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INTRODUCTION 


L'édition  des  Dépêches  de  M.  de  Fourqiievaux,  ambassadeur 
auprès  de  Philippe  II  \  devait  amener  la  publication  des  Lettres 
ou  dépêches  du  roi  Charles  IX  lui  môme,  que  j'ai  souvent  ren- 
contrées. Elles  apportaient  des  ordres  et  tendaient  à  régler  la 
conduite  de  l'ambassadeur  ;  elles  traçaient  l'esprit  dans  lequel 
les  affaires  devaient  être  traitées  ou  contenaient  des  nouvelles 
importantes  ;  elles  reflétaient  chacune  des  préoccupations  du 
Cabinet  du  Louvre.  Arrivant  régulièrement,  elles  étaient  tou- 
jours attendues  avec  quelque  impatience  par  l'ambassadeur,  qui 
ne  manquait  jamais  d'en  parler  dans  ses  Dépêches  par  allusion 
ou  directement.  Sans  aucun  doute,  le  lecteur  pressent  déjà  l'inté- 
rêt général  qu'elles  peuvent  offrir  pour  l'histoire  des  relations  de 
la  France  avec  l'Espagne  à  un  moment  où,  l'horizon  de  l'Europe 
étant  fort  incertain,  le  Cabinet  du  Louvre  consacrait  la  poli- 
tique hardie  des  relations  officielles,  amicales  mêmes  avec  le 
Grand-Seigneur.  Mais  il  ne  comprendrait  pas,  et  avec  raison,  que 
je  ne  caractérise  pas  autrement  leur  genre  d'intérêt,  ne  serait-ce 
que  par  l'énoncé  tout  simple  des  négociations  engagées. 

C'est,  avant  de  parler  de  l'édition  des  Lettres  de  Charles  IXf 
ce  que  je  vais  essayer  de  faire  rapidement2. 

1  Tomo  t  paru,  ia-8%  Paris,  Leroux,  1896.  Tome  If  sous  presse. 

2  Pour  la  notice  biographique  «le  M.  de  Fourquevaux,  il  me  sera  permis  de 
renvoyer  aux  Dépêches  de  M.  de  Fourquevaux,  tom.  I,  Introduction. 
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Intérêt  des  Lettres  de  Charles  IX  a  M.  de  Fourquevaux 

Les  Lettres  du  Roi  ont  successivement  ramené  l'esprit  de 
l'ambassadeur  vers  trois  points  d'importance  :  sur  les  mers,  les 
rapports  des  deux  flottes  espagnole  et  française,  notamment  à  la 
Floride,  où  les  Français  avaient  été  massacrés  ;  sur  le  continent, 
les  guerres  de  religion,  qui,  ayant  leur  foyer  en  France,  mena- 
çaient les  Pays-Bas  et  pouvaient  briser  les  liens  unissant  les 
trois  couronnes  d'Espagne,  de  France  et  d'Autriche  ;  enfin,  les 
mariages  entre  ces  trois  maisons,  lesquels  ne  tendaient  à  rien  de 
moins  que  leur  alliance  politique. 

1.  La  navigation.  —  Pour  les  nations  occidentales,  la  flotte  a 
toujours  été  une  grande  force  et  un  puissant  moyen  de  richesse 
et  d'expansion.  Mais  le  jour  où,  avec  la  découverte  du  Nouveau 
Monde,  il  franchit  les  limites  étroites  de  la  Méditerranée  pour 
prendre  possession  de  l'Océan,  le  bâtiment,  autant  le  navire 
marchand  que  le  vaisseau  de  guerre,  conquit  le  droit  à  tous  les 
égards.  L'Amérique  avec  ses  raines  d'or  montait  toutes  les 
imaginations  ;  les  sujets  des  nations  rivales,  se  rencontrant  sur  les 
mômes  roules,ne  pouvaient  manquer  de  se  voir  d'un  œil  jaloux  et 
inquiet,  de  se  combattre,  ou  tout  au  moins  de  se  contrarier,  n'eût- 
ce  été  que  pour  suivre  la  pente  naturelle  de  leur  humeur.  Ne 
perdons  pas  de  vue  que  la  piraterie,  ce  mal  ancien,  n'était  encore 
qu'assez  mal  réfrénée  ;  les  règlements  internationaux  en  ce  qui 
regarde  la  marine  ne  pouvaient  avoir  tout  prévu  pour  empêcher 
toute  infraction  au  droit  des  gens,  et  le  sentiment  du  respect 
réciproque  n'avait  ni  la  fermeté  ni  l'intensité  que  Ton  admire  dans 
le  marin  du  xix°  siècle.  Il  fallait,  pour  prévenir  les  froissements 
ou  môme  les  éclats  avec  préjudice  pour  Tune  des  parties,  déployer 
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une  grande  bonne  volonté,  et  personne  ne  prétendra  qu'au 
xvi*  siècle  les  Espagnols  et  les  Français  fussent  disposes  au  sup- 
port mutuel*.  Passe  encore  si  le  royaume  de  Caslille  eût  été 
affaibli.  M.  de  Fourbue  vaux  trouva  en  Espagne  une  nation  riche 
et  un  roi  fort.  En  1565,  Philippe  II  comptait  trente-huit  ans  d'âge 
cl  dix  de  règne  et  avait  un  héritier;  deux  fois  veuf,  il  aimait  sa 
troisième  femme,  Elisabeth  de  Valois,  jeune,  belle,  et  profondé- 
ment honnête,  une  reine  accomplie,  qui  faisait  l'orgueil  de 
l'Espagne1.  Assurément  Philippe  II  n'était  pas  Charles-Quint; 
à  Saint-Quentin,  on  l'avait  bien  vu  ;  mais  il  armait  à  la  fois  et  se 
réservait;  l'on  se  ressentait  du  règne  du  grand  empereur;  le 
Cabinet  de  Madrid    était   la  première  influence  en  Europe. 

Charles  IX,  né  le  27  juin  1050,  entrait  dans  sa  seizième 
année  ;  en  butte,  depuis  sou  avènement  au  trône  (5  décembre 
1500),  à  toutes  les  rivalités  qui  se  disputaient  l'influencesur  ses 
conseils  et  sous  cette  forme  les  avantages  du  pouvoir,  il  passait 
pour  se  laisser  dominer  par  la  Reine  Régente,  sa  mère  ;  et  chez 
la  femme,  le  gouvernement  tourne  inévitablement  à  la  duplicité. 
Cette  faiblesse  relative  ne  pouvait  que  rendre  l'Espagne  plus  exi- 
geante. Dans  sa  première  dépêche  à  M.  de  Fourquevaux,  où  il 
touchait  déjà  au  massacre  de  la  Floride  et  aux  rapportsdes  deux 
marines,  espagnole  et  française,  troublés  par  les  pirateries, 
Charles  IX  posa  comme  un  principe  inviolable  du  droit  interna- 
tional le  respect  des  conventions  passées,  promettant  de  «  bien 
chaslâer  »  quiconque  de  ses  sujets  entreprendrait  <  contre  la  teneur 
dos  traités  »  i.  Ce  terrain  était  éminemment  propice;  et  l'on  voit, 
par  le  soin  du  roi  à  préparer  l'esprit  de  Philippe  II  à  un  arrêt  de 
son  conseil  sur  la  prise  d'un  navire  espagnol  par  les  Français4, 
que    le    Cabinet    du    Louvre    voulait    s'y    tenir;    c'était    avec 

1  H  do  Fou  rijii  maux  lui-raâme,  bien  qu'omi>as8aiieur,  eui  i  souffrir  des  mau- 
vaises ilis|iu=iii(iQi  <lv's  rc*|>ai?[i<>Is.  Appendices,  XV. 

*  Je  mu  peraets  du  miivoyer  !o  lecteurs  ma  receute  publication  :  Les  derniers 
jourt  d'EHiabcik  de  Valois  à  ta  Cour  d'Etpagn*.  tn-8«,  Toulouse,  1896. 

J  Uttn  i. 

*  Lelire  IX. 


IV  1NTB0DICT10N. 

raison.  Car  la  plainte  qu'il  avait  à  élever  à  celle  heure  portail  sur 
un  objet  important  :  le  massacre  des  Français  à  la  Floride  ;  et  il 
(allait  assurer,  coûte  que  coûte,  le  triomphe  du  droit.  L'instance 
pour  obtenir  une  réparation  qui  était  juste  ne  manqua  pas  d'dtffl 
faite  ',  reprise,  renouvelée;  les  retards  ne  manquèrent  pas  aussi 
de  se  produire  du  coté  de  Philippe  II  ;  ils  excitèrent  des  ètonne- 
roents,  ressemblant  à  des  protestations.  Bien  que  les  Espagnols 
soient  alors  restés  maîtres  de  la  Floride,  la  diplomatie  française 
ne  perdit  pas  sa  peine;  l'ambassadeur,  s'inspirant  des  instruc- 
tions reçues,  ne  sacrifia  rien  des  droits  de  la  France,  réduisant 
Philippe  11  au  silence,  presque  à  l'aveu,  dans  une  audience 
fameuse  qui  fait  honneur  à  son  tact  et  à  sa  fermeté  •  ;  et,  si  les 
négociations  furent  longues  et  difficiles  en  ce  point,  la  France  ne 
resta  pas  les  mains  vides.  Charles  IX  d'abord  conserva  l'amitié 
du  Philippe  II,  qui,  celui-ci  ne  le  sentait  que  trop,  lui  était 
indispensable.  Ensuite,  il  maintint  le  principe  de  la  liberté  du 
commerce,  entraînant  comme  conséquence  nécessaire  le  prin- 
cipede  la  navigation  libre.  Le  14  mai  1566, il  écrivait  à  l'ambas- 
sadeur :  a  II  y  a  encores  utn  nouvelle  plaincte,  comme  leil.  s'  de 
Fourquevaulx  verra  par  le  double  de  la  lettre  de  Mous'  de 
Meulhon  au  gouverneur  de  Burceloune,  de  certains  marcha  ns  de 
Marseille  arreslez  en  Palamoz  ',  soiisl'umbre  que  l'on  veiill  faire 
acroire  qu'ils  allaient  en  Barbarye.  F,t  quant  cela  seroti,  ce  qui 
n'est  pas,  y  a  il  personne  qui  double  que  les  subjetz  de  Sa  Majesté 
ne  puissent  librement  trajjiequer  là  où  il  leur  plu  ira,  et  qu'il  soit 
en  lu <  puissa nre  de  prince  quelconque  d'entreprendre  d'user  de 
cliustiment  pour  ces!  e/ject  sur  euLv"  f 

Dans  sa  Lettre  du  2  avril  1567,  Charles  IX  parlait  avec  plus 
de  fermeté  encore.  «De  voulloir,  écrivait-il,  clorre  la  mer  et 
borner  le  commerce  et  navigation  de  mes  suhjeclz  jusques  à 
certains   termes,   il  n'est  ne  raisonnable  entre  amys  tels  que 


1  Lellre  XIV  et  Mémoire  qui  l 'accompagne,  pp.  21,  22. 
1  Dépêches  de  M.  de  Fourqutvaux,  n-  29  ;  lome  I,  pp.  69-8U, 
3  l'Iafe  furie  avec  un  bon  port  duos  la  Catalogne. 
I  UUn  XVII.  Cf.  Lellre  XCU. 
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nous  sommes,  ne  toilerable  à  ung  roy  qui  a  accoustumé  de 
bailler  la  loy  et  non  la  recepvoîr  de  personne».  Il  ajoutait, 
^adressant  à  son  ambassadeur  :  «  Et  m'avez  faiet  service  très 
agréable  d'eu  parler alnsy  franchement  aud.  duc  d'Alve,  comme 
je  veulx  que  vous  tariez  partout  où  telz  propoz  seront  mis  en 
avant  *  ». 

Le  roi,  d'ailleurs,  ne  laissa  passer  aucune  occasion  de  faire 
entendre  le  langage  de  la  raison  et  de  la  justice  ;  et  alors  il  parla 
toujours  avec  force.  Le  4  juin  1566,  il  écrivait  à  M.  de  Four- 
quevaux  :  «  J'ay  eu  encores  une  plaincte  de  dix  huict  de  mes 
subjeclz  qui  furent  relenuz  en  Alicant,  mis  aux  fers  ri  tort 
cruellement  trairiez,  dont  je  veux,  suivant  ce  que  je  vous  en 
nrjinlay  dernièrement,  que  vous  faciez  une  bien  vive  plaincte  ; 
car  telles  choses  ne  se  peuvent  aucunement  comporter  entre 
amys*r.  C'est  grâce  à  une  politique  qui  ne  sut  pas  un  instant 
se  départir  d'une  inflexible  douceur,  que  le  jeune  roi  parvint  à 
se  faire  quelquefois  craindre  et  toujours  respecter  ;  et  parce  qu'il 
entra  dans  la  voie  des  revendications  nécessaires,  il  empêcha  des 
empiétements  faciles  et  finit  par  obtenir,  par  exemple,  la  déli- 
vrance des  Français  détenus  sur  les  galères,  malgré  la  mauvaise 
humeur  persévérante,  la  résistance  môme  de  Jean  André  Doria, 
auquel  Philippe  II,  qui  d'abord  l'approuvait  en  secret,  fut  eiifln 
obligé  d'intimer  l'ordre  de  les  rendre  à  la  liberté. 

Au  besoin  la  Cour  du  Louvre  ne  se  faisait  pas  faute  de  mena- 
cer, bien  que,  en  termes  voilés,  et  avec  la  prudence  imposée 
autant  par  la  situation  que  parla  discrétion  qui  convenait  aux  rela- 
tions des  doux  couronnes  établies  sur  le  pied  de  la  plus  stricte  cor- 
dialité diplomatique,  si  je  puis  ainsi  parler.  Les  mariniers  français 
del!ayonne,Sainl-Jean-de  Luz,  Biarritz, etc.,  s'étaient  vus  arrêtés 
à  Saint-Sébastien  et  avaient  perdu  leurs  marchandises  tombées 
entre  les  mains  des  Espagnols,  l'ourlant  ils  n'y  étaient  allés  que 
a  pour  le  commerce  et  tratïicq  accouslumé  ».  Le  roi  fit  remar- 
quer tout  de  suite  "  que  si  telles  voyes  continuoîent,  cela  seroit 

1   Leltre  L. 
3  Unie  XIX. 
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pour  bientosl  altérer  la  bonne,  mutuelle  et  parfaicle  alliance* 
entre  le  roi  d'Espagne  et  lui*.  La  rivière  de  Bidassoa  était 
commune  aux  deux  nations  ;  tout  le  monde  le  savait  ;  rien  de  plus 
notoire.  Cependant  les  Espagnols  de  Fontarabie  ne  se  gênaient 
point  pour  y  troubler  les  Français  du  bourg  d'iîrrugne  et 
de  Hendaye,  et  tout  à  coup  la  nouvelle  arriva  que  les  premiers 
avaient  pris  «  un  bateau  chargé  de  vin  et  autres  denrées  n  ;  ils  le 
retenaient  «sans  en  vouloir  faire  aucune  raison».  Charles  IX 
trouva  a  fort  estrange  cost  attemptat.  Dont  je  vous  prie  faire 
remonstrance,  écrivit-il  a  l'ambassadeur,  avec  telle  et  si  vifve 
instance  qu'il  ^le  roy)  pourvoye  de  son  auctorité,  comme  vous 
scavez  que  je  ne  suis  pas  pour  porter  que  mes  subjt<tz  nient 
ainsi/ spoliez  du  leur  sans  en  rechercher  lu  ruison,c<iwmc je  dt-iMs-  u . 
Ce  n'est  pas  assurément  que  la  situation  créée  par  les  tracas- 
series et  les  plaintes,  par  les  revendications  et  les  iuslaocea 
auxquelles  elles  donnaient  lieu,  ne  causât  à  Paris  quelque  trouble. 
Une  véritable  inquiétude  perce  dans  plusieurs  Lettres  de 
Charles  IX,  que  les  armements  incessants  et  actifs  de  Philippe  II 
préoccupaient  avec  raison.  Flotte  pour  la  Floride,  flotte  contre 
Alger,  flotte  contre  le  Turc,  flotte  pour  Grenade,  flotte  à  Laredo, 
flotte  quittant  le  port  de  Saint-Sébastien  pour  Bordeaux  et  La  Ro- 
chelle: voila  les  nouvelles  de  tous  les  jours.  Ajoutez  que  Philippe  II 
selivre,  pour  mettre  la  flotte  sur  un  pied  formidable,  à  des  dépen- 
ses telles  qu'une  grande  entreprise  seule  peut  les  expliquer  raison- 
nablement. Mais,  contre  qui  celte  entreprise?  Sans  doute  la  Reine 
d'Espagne  est  la  propre  sœur  du  roi  de  France,  et  Elisabeth  de 
Valois  déploie  toutes  les  séductions  de  sa  douce  nature  pour  que 
l'amitié  des  deux  nations,  irritées  au  fond  l'une  contre  l'autre 
depuis  longtemps,  11e  se  rompe  pas.  Sans  doute  aussi,  Paria  •■( 
Madrid  échangent  d'aimables  propos,  et  la  santé  de  Leurs  Majestés 
permet  des  démonstrations  louchantes  bien  que  faciles  ;  qu'un 
événement  heureux  survienne  à  l'une  des  deux  nations,  le  cabinet 
de  l'autre  s'en  réjouit.  Mais,  au  fond,  les  deux  cours  se  jalousent 

'  Lettre  XGV. 
*  Lettre  LXIEI. 
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beaucoup,  se  craignent  un  peu,  s'observent  toujours!  elles  n'ont 
l'une  pour  l'antre  qu'une  confiance  médiocre.  C'est  le  calcul  qui 
est  la  règle  habituelle  de  leurs  rapports.  Les  plaintes,  les  revendi- 
cations et  les  instances  de  Charles  IX  pour  la  protection  et  la  défense 
lie  ses  sujets  empruntent,  ce  semble,  à  celle  situation  délicate  une 
valeur  propre.  Il  y  avait  quelque  mérite  à  parler  fort,  car  on  courait 
le  risque  de  fatiguer  et  d'aigrir  celui  qui  passait  pour  être  l'arbitre 
de  l'Europe.  L'histoire  doit  un  hommage  même  à  ceux  qui,  nés  sur 
ki  trône,  sont  élevéa  dans  le  culte  de  l'honneur  et  dont  la  fonc- 
tion au  milieu  des  hommes  est  de  soutenir  la  justice  et  le  droit, 
quand  une  froide  prudence  ne  les  empêche  pas  de  faire  leur  devoir. 

Sans  aucun  doute  Charles  IX  eût  voulu  l'accomplir  tout  entier. 
La  preuve  en  est  dans  l'initiative  qu'il  prit  de  parler  d'un  règle- 
un.'iil  maritime  consenti  par  tous  les  cabinets,  et  dans  l'évocation 
qu'il  finit  par  faire  à  sou  conseil  privé  du  jugement  des  dépréda- 
tions et  pirateries  \(>  avril  1572). 

Si  l'on  se  place  à  Madrid  pour  étudier  les  rapports  de  l'Espa- 
gneavecla  France  pendant  l'ambassade  de  M.  de  Fourquevaux, 
on  peut  y  distinguer  trois  phases  successives  avec  des  nuances 
infinies  ;  elles  répondent  chacune  à  un  fait  externe  d'un  caractère 
Dépendant  plutôt  privé  que  politique.  Le  3  octobre  13138,  Philippe  II 
perdait  Elisabeth  de  Valois  sa  troisième  femme  ;  et  don  Carlos 
étant  mort  deux  mois  auparavant,  il  n'avait  plus  d'héritier. 
C'est  vrai,  la  reine  d'Espagne,  fille  de  Catherine  de  Médicis  et 
sœur  de  Charles  IX,  n'avait  pas  peu  contribué  à  écarter  les 
contlits  .Elle  avait  mémo  réussi  a  maintenir  une  entente  empreinte 
de  quelque  amitié.  Mais  avec  elle  Philippe  II  croyait  pouvoir  se 
permettre  les  longs  espoirs  ;  il  se  montrait  moins  accommodant 
ou  même  difficile,  disposé  qu'il  était  d'ailleurs  à  ne  donner  satis- 
faction aux  plaintes  de  son  a  frères  de  France  que  tout  autant 
qu'il  s'y  verrait  forcé.  La  mort  de  la  Reine  l'accabla  d'abord  ;  puis, 
l'intérêt  de  la  dynastie  l'emportant,  il  se  décida  à  un  nouveau 
mariage  :  et  il  pensa  à  la  fille  aiuee  de  l'Empereur,  déjà  cependant 
promise  à  Charles  IX. 

Force  fut  doue  de  le  ménager  ;  et  les  sujels  français,  forçats 
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détenus,  mariniers  ou  marchands,  y  gagnèrent  quelque  chose. 
A  la  vérité,  Chartes  IX.  su  vit, a  son  tour,obligôô  des  concessions, 
car  Philippe  II  fut  pris  pour  l'arbitre  des  mariages  négociés  à 
Madrid  ;  et  la  France  y  avait  un  double  inlérèt,  car  avec  le  ma- 
riage du  Roi  devait  se  traiter  celui  de  sa  sœur  Marguerite,  qui, 
dans  son  intention,  nu  pouvait  pas  se  séparer  du  sien.  C'est  le 
l 'i  janvier  1570  que  les  c  Pactes  de  mariage  »  forent  arrête-;  et 
conclus  a  Madrid,  sauf  ratification  du  Koi  et  de  l'Empereur  qui  ne 
pouvaient  manquer  de  les  approuver.  Aux  mêmes  conditions  et 
le  même  jour,  l'Empereur  donna  sa  fille  aînée  à  Philippe  II,  sa 
tille  cadette  ù  Charles  IX.  Quant  au  Koi  de  Portugal,  auquel  Mar- 
guerite de  Valois  avait,  un  moment,  paru  destinée,  il  se  trouva 
doublement  frustré,  car  il  avait  désiré  une  fille  d'Autriche,  il  ne 
l'eut  pas,  et  Marguerite  de  Valois,  qui  alors  eût  comblé  ses  vœux, 
fut  donnée  à  Henri  de  Bourbon,  le  fulur  Henri  IV,  que  la  cour 
de  Francei  an  milieu  des  rivalités  de  la  famille  royale,  en  pré- 
sence des  exigences  des  Guise  et  en  butte  aux  huguenots  à  l'in- 
térieur, avait  tout  intérêt  à  se  concilier.  Mais  justement  los 
huguenots  du  lïéarn  s'agitaient,  cl  l'Espagne  surveillait  avec  soin 
ce  point  de  ses  frontières;  d'autant  que  Philippe  II  soupçonnait 
une  collusion  des  huguenots  de  l'Europe  contre  lui,  avec  le 
dessein  de  le  mettre  en  échec  dans  les  Flandres,  ou  môme  do 
détacher  de  sa  couronne  cette  belle  province.  On  n'a  pas  de 
peine  à  penser  que  l'attitude  de  Catherine  de  Médicis,  un  jour 
engageant  la  lutte  contre  les  huguenots,  le  lendemain  traitant  avec 
eux,  et  ne  les  achevant  jamais,  contrariât  sa  politique.  Il  n'avait 
eessé  d'en  éprouver  du  déplaisir  ;  il  le  manifesta  surtout  pendant 
les  derniers  mois  de  l'ambassade  de  M.  de  Fourquevaux.  Aus- 
sihjt  les  mariages  célébrés,  les  rapports  no  furent  plus  aussi 
faciles.  Les  événements  maritimes  d'abord,  l'agitation  inces- 
sante des  huguenots  ensuite,  telles  furent  les  causes  apparentes 
d'hostilité  entre  deux  couronnes  que  les  mariages  rapprochaient. 
Longtemps  Philippe  II  se  montra  indiffèrent  ou  même  sourd  eux 
justes  plaintes  de  Charles  IX  ;  la  guerre  fut  évitée,  nous  avons  vu 
comment.  Philippe  II,  à  son  tour,  eût  pu  trouver,  dans  les  me- 
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s  audacieuses  dos  huguenote,  un  motif  de  guerre,  moins  juste 
cependant.  Noua  allons  voir  comment  la  Cour  du  Louvre  p'jrvinl 
à  maintenir  quand  même  les  lionnes  relations  avec  lui. 


2.  Les  huguenots  et  la  guerre  civile.  —  Charles  IX.  dans  ses 
Lettres,  entretient  habituellement,  presque  toujours,  son  ambas- 
sadeur de  l'état  intérieur  du  Royaume  :  bon  ordre,  guerre  avec 
les  huguenots,  traites,  etc.  ;  il  lui  ordonne  de.  tout  porter,  fidè- 
lement et  sans  relard,  à  la  connaissance  île  Philippe  II;  H.  de 
Fourquevaux  remplit  son  mandai  avec  une  ponctualité  exem- 
plaire ;  et  avec  un  zèle  au  moins  égal  il  traduit  dans  ses  propres 
Dépêches  à  son  maître  les  impressions  de  Philippe  II  à  ces  com- 
munications et  nouvelles.  li  semble  qu'elles  ne  pouvaient  que  le 
fatiguer,  ou  môme  faire  monter  à  un  diapason  inquiétant  sa  sus- 
ceplibililèdellui  Catholique;  il  montra  quelquefois  de  l  Impatience, 
ou  môme  de  l'humeur  ;  M.  de  Fourquevaux,  homme  de  guerre, 
pria  le  Roi  à  plusieurs  reprises,  supplia  la  Reine  de  se  conduire 
a  l'égard  des  huguenots  avec  une  vigueur  telle,  ou  bien  de  leur 
imposer  des  conditions  de  paix  telles,  que  désormais  il  ne  fût  plus 
question  d'eux  ;  il  eut  même  un  sentiment  de  l'orage  qui  se  formait 
en  Kspagne  si  vif  qu'il  mit  son  epée  au  service  de  la  France  et 
à  la  disposition  du  Roi.  L'orage  n'éclata  pas  cependant,  grâce  à  la 
diplomatie  savante  de  la  Cour  du  Louvre,  qui  finit  par  envelopper 
et  lier  dans  les  mailles  invisibles  de  se?  rets  le  roi  des  Espagnes, 
dont  le  masque  impénétrable  sous  le  leint  olivâtre  du  visage  sem- 
blait cacher  les  pi  us  redoutables  calculs.  C'est  un  spectacle  curieux. 

Les  ennemis  de  la  France,  nombreux  en  Espagne,  avaient,  à 
âne  regarder  qu'aux  apparences,  un  moyen  à  leur  portée  de  lui 
faire  torl  :  c'était  de  répandre  des  nouvelles  lâcheuses  sur  l'état 
intérieur  du  Royaume,  empirant  toujours,  entretenu  par  la  fai- 
blesse du  pouvoir,  ou  même  son  astuce.  Les  langues,  en  effet, 
attaienl  bon  train.  Tout  propos  malveillant  était  sur  d'être  bien 
accueilli  à  Madrid,  dans  les  salons,  à  la  Cour,  et  même  parmi  le 
peuple;  le  clergé  surtout,  aux  yeux  duquel  l'orthodoxie  restait 
la  base  nécessaire  de  l'édilice  social,  ne  fermait  que  rarement 
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l'oreille  aux  bruits  de  la  demi-apostasie  de  la  nation  Très-Chré- 
tienne ;  écouté,  il  élevait  volontiers  la  voix.  Il  y  avait  là  un 
danger  ;  car  même  sous  les  monarchies  absolues,  l'opinion  pèse 
dans  la  balance  des  hauts  conseils  ;  à  plus  forte  raison,  si  elle 
flatte  les  sentiments  du  maître. 

Il  faut  rendre  justice  à  la  Cour  du  Louvre  :  elle  eut  la  pleine 
conscience  de  ce  danger  ;  elle  s'ingénia  à  le  prévenir. 

Quand  on  parcourt,  même  rapidement,  les  Lettres  de  Charles  IX 
à  M.  de  Fourquevaux,  on  est  d'abord  comme  étonné  des  soins 
persévérants  que  le  Roi  met  à  amoindrir  l'effet  des  mauvaises 
nouvelles,  louant  outre  mesure  son  ambassadeur  du  zèle  intel- 
ligent et  opportun  qu'il  déploie  en  cet  endroit.  Il  lui  écrit  le 
7  décembre  1565  : 

a  Je  vous  ay  bien  voulu  fere  ceste  depesche  pour  vous  advertir 
comme  je  suis  depuis  hyer  arrivé  en  ceste  ville  (Blois),  pour 
adviser  à  Testât  de  mes  finances  et  plusieurs  autres  choses  très 
necesseres  pour  le  bien  et  soulaigement  de  mon  Royaume,  qui 
est,  Dieu  mercy,  du  tout  en  paix  et  repoz  et  le  sera  encores 
davantaige  à  l'advenir,  moyennant  le  bon  ordre  que  j'ezpero  y 
donner  ;  de  quoy  je  seray  bien  aise  que  vous  donnez  souvent 
adviz  aux  Roy  et  Royne  Catholicques,  mes  bons  frère  et  seur, 
affinque,  si  on  leur  avoit  voulu  fere  entendre  quelque  chose  au 
contrere,  ilz  puissent  congnoistre  par  ce  que  je  vous  escriptz  et 
Tasseurance  que  je  vous  en  donne  que  tout  le  reste  ne  sont  que 
mensonges  ;  m'estant  desja  la  royne  de  Navarre,  ma  tante,  mon 
cousin  le  prince  de  Navarre  son  filz,  mon  cousin  le  prince  de 
Condé  et  plusieurs  autres  seigneurs  venuz  trouver,  et  y  devaut 
aussi  bicntost  arriver  mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  et  ses 
frères,  et  semblablement  le  mareschal  de  Montmorency  et  admi- 
rai ! .  Et  tous  tant  qu'ilz  sont  ne  tendent  à  autre  but  que  à  me  bien 
obéir,  ayant  chacun  d'eulx  bien  voulu,  au  retour  de  ce  myen 
long  progrez 2  me  venir  baiser  la  main  »  3 . 

1  Coligny. 

2  Détour,  voyage. 

3  Lettre  II. 
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Le  20  janvier  1566:  <r  J'ay  entendu  que  avecqnes  ce  que  je 
vousavoisescript  vous  avez  bien  fait  eognoisire  à  cculx  de  delà 
que  les  faulccs  nouvelles  dont  on  les  avoit  adverliz  viennent  de 
gens  qui  sont  bien  marriz  de  nous  veoir  en  chemyn  de  sy  grant 
repoz,  que  celluy  que  Noslre  Seigneur  nous  promet,  dont  vous 
aurez  bienlost  nouvelles  plus  particulières  »'.  Le  4  février  1567: 
a  Depuis  vous  avoir  faict  la  dernière  depescbe,  que  vous  porte 
le  docteur  qui  est  avecqnes  le  sf  don  Francea  d'Alava  T,  j'ay  eu 
nuuvelles  de  Flandres  comme  l'on  a  semé  ung  bruict  par  delà 
qu'il  y  avoit  quatre  ou  cinq  cens  de  mes  subjeclz  dans  Vallon - 
câennes  ;  et  pourroît  bien  eslre  que  led.  docteur  porterait  cestfl 
nouvelle  par  delà.  Mais  c'est  cliosc  que  je  ne  puis  croire  pour 
L'eslniole  deffence  que  j'ay  faict  faire  à  tous  mesd.  subjeclz,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'ilz  soient,  de  n'aller  aud.  Flan- 
dres, et  pareillement  le  soing  et  la  vigillance  dont  mes  lieute- 
nans  et  gouverneurs  des  places  estons  sur  ma  frontière  oui  usé 
et  usent  journellement  pour  en  attraper  quelcuu.  Et,  toutes  Ibys, 
pour  en  scavoir  nouvelles,  j'ay  envoyé  jusques  sur  les  lieux  et 
commandé  faire  toutes  choses  possibles  pour  le  veriffier  et  des- 
couvrir s'il  est  vray  ou  non  ;  estant  résolu,  s'il  est  véritable  et 
que  l'on  puisse  appréhender  quelcuns,  de  les  faire  si  bien  chas- 
Uer  que  les  autres  y  prendront  exemple,  et  que  tout  le  monde  con- 
gnoistra  que  c'est  contre  ma  voluntê  et  mon  intention  qu'iiz  y 
sont  allez,  et  que  je  ne  me  sens  poinct  moins  ofFencé  de  la  déso- 
béissance qu'ilz  m'ont  faitle  quescauroit  eslrelelloy  d'Espaigœ 
du  secours  qu'ilz  ont  porté  à  mes  subjeclz  »  ' . 

On  me  pardonnera  ici  ces  longs  extraits  qui,  aussi  bien,  don* 
nentle  vrai  sentiment  de  la  nature  et  de  l'intensité  du  péril  pré- 
sent et  font  connaître  la  ligne  de  conduite  dont  la  Cour  du  Louvre 
entendait  ne  pas  se  départir.  Il  n'est  pas  étonnant  que  Charles  IX 
ail  réitéré  le  démenti,  a  II  u'y  a  rien  de  vray,  écrivait-il  à  Four- 
quevaux;  et,  si  l'on  vous  en  parle,  répondez  en  franchement  o  *. 


•  Lettre  VI. 

•  Ambassadeur  il 
»  Lelire  XL1V. 

I  Lettre  X.LVI. 
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«  On  o  désigne  ici  Philippe  II,  impressionnable  à  l'excès  et: 
ceplible  autant  que  sournois,  exposé  par  là  même  à  donner  crédit 
aux  soupçons  formulés  devant  lui  de  menées  souterraines  hostiles. 
Et,  en  effet,  le  docteur  dont  il  est  parlé  plus  haut  s'efforça 
de  dénaturer  le  caractère  des  alliances  de  Charles  IX,  sous 
l'inspiration  maligne,  sans  aucun  doute,  de  Francés  d'Alava.  Il 
prétendit  dénoncer  une  alliance  «  particulière  avec  les  conte 
PallaLin,  Lantgrave  et  autres  princes»  allemands,  amis  des  hugue- 
nots, huguenots  eux-mêmes,  qui  auraient,  en  retour,  promis  de 
faire  tomber  entre  les  mains  du  Roi  de  France  a  certaines  terres 
proches  du  Rhin».  Les  apparences  semblaient  justifier  ces  sup- 
positions malséantes.  Charles  IX  leur  opposa  avec  à-propos  la 
franchise  et  la  dignité,  n  Bien  ne  puis  je  nyer,  dit-il,  que  entre 
eulx  et  moy  il  n'y  aylamilié,  comme  j'ay  mys  peine  d'entretenir 
tous  les  amys  que  les  Roys  mes  prédécesseurs  m'ont  laissé  ;  qui 
n'est pasgrant  péché,  comme  vous  scavez  »  '. 

Les  démentis  à  tous  les  bruits  d'hostilité  étaient  certainement 
fondés  en  fait  et  en  droit.  C'était  un  bon  lorrain  pour  la  diplo- 
matie française,  qui  infirmait  d'avance  les  rapports  des  agents 
de  l'Espagne.  Mais  elle  ne  se  borna  pas  à  celte  attitude  que 
j'appellerai  passive.  Elle  mitun  soin  prévenant,  délicat, minutieux 
mêmeà  tenir  Philippe  II  au  courant,  jour  par  jour,  pour  ainsi  dire, 
de  l'étal  intérieur  du  Royaume.  Le  bon  ordre,  le  repos,  le  mou- 
vementdes  armées  pendantla  guerre  civile,  les  pourparlers  pour 
la  paix,  foui  l'objet  de  nombreuses  dépêches. 

Que  Charles  IX  pense  à  une  révision  sérieuse  des  comptes  de 
finances,  dépêche  *  ;  qu'il  fasse  son  entrée  dans  Paris  au  milieu 
de  l'enthousiasme  populaire,  dépêche3;  qu'un  commencement 
d'agitation  se  produise  à  Pamiers,  frontière  d'Espagne,  dépèche 
où  tout  est  rejeté  sur  le  caractère  des  habitants,  coutumiers  de 
telles  mutineries,  sans  que  jamais  l'amitié  avec  la  nation  voisine 
en  ait  été  altérée*. 

1  Lettre  XLIX. 
3  Lettre  XXV. 
»  Lettre  XVIII. 
*  Lettre  XXII. 
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-es  trouilles  cependant  recommencent,  cessent  ensuite,  mais 
pour  reprendre  de  plus  belle.  Pendant  ces  jours  d'inquiétude,  le 
Cabinet  du  Louvre,  plein  de  confiance  dans  l'issue  qui  ne  parait 
pas  douteuse,  redouble  d'attentions. 

Eu  septembre  1567,  les  huguenots  font  nue  tentative  pour  sur- 
prendre le  roi  sur  le  chemin  de  Meaux,  dépêche1  ;  ils  s'enfer- 
ment à  Saint-Denis,  dépêche 3  ;  ils  y  sont  battus,  dépêche  où  est 
racontée  avec  un  noble  accent  de  joie  la  belle  conduite  des 
troupes  et  avec  larmes  le  deuil  du  Royaume,  pleurant  la  perte  du 
Connétable,  mort  en  combattant'.  Toutefois  les  ennemis  ne 
sont  pas  encore  réduits;  au  contraire,  ils  continuent  à  tenir  la 
campagne  ;  les  dépêches,  loin  de  se  faire  attendre,  courent  sur 
le  chemin  de  Madrid  *,  jusqu'au  jour  où  l'on  parle  de  paix  et  où 
l'on  s'accorde  (janvier  1508)  ;  et  alors  M.  de  Fourquevaux  reçoit 
unjnémoire  qui  contient  «  l'intention  du  Roy  traictant  de  la  paix 
avec  ses  rebelles  »*,  en  attendant  une  dépêche  plus  explicite 
encore,  où  le  cardinal  de  Chàlillon,  intervenant  entre  les  rebelles 
et  le  roi,  sera  mis  en  scène8;  el  l'on  fermera  la  bouche  à  Phi- 
lippe II,  avant  les  assurances  du  cardinal  de  G-uise  qui  vient 
d'être  envoyé  en  Espagne, 

Du  reste,  il  suffisait  d'une  occasion  même  légère  pour  décider 
l'envoi  d'un  courrier  extraordinaire  avec  une  mission  déter- 
minée: remercier  pour  une  communication,  prendre  directe- 
ment des  nouvelles  de  Leurs  Majestés,  se  réjouir  de  la  grossesse 
de  la  Reine  Catholique,  se  «conjouiro  de  ses  couches,  se  «condo- 
loir»  de  toute  peine  et  notamment  de  la  mort  de  don  Carlos1  et 
du  malheureux  trépas  de  la  Reine,  etc.  Les  envoyés  sont  M.  de 
Laguian,  M.  de  Lansac,  le  sr  Le  Preblre,  M.  de  Saint-Sulpice, 
M.  de  l'Àubespine jeune,  M.  de  Gragnaguc,  le  sr  île  Trégouin,  le 

1  Lettre  LXV. 

*  Lettres  LXVI,  Ut VII. 
»  Leilre  LXVIII. 

*  Leltres  I.XIX,  LXX,  LXXI. 

*  Pag.  139. 

«  Lettre  LXXVIH. 
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!>*  do  la  Marque,  M.  de  la  T  remouille,  le  cardinal  de  Guise,  etc. 
La  solennelle  Cour  d'Espagne,  qui  prise  fort  l'étiquette,  en  est 
toujours  flattée.  El  M.  de  Fourquevaux,  qui  en  voit  l'effet,  ne 
manque  pas  d'encourager  le  Cabinet  du  Louvre,  remerciant, 
insistant,  priant  pour  que  ce  va-et-vient  ne  soit  pas  un  instant 
ralenti,  car  rien  ne  pouvait  mieux  servir  les  intérêts  île  la  cou- 
ronne :  il  paraissait  sï  naturel  ! 

On  devine  sans  peine  l'effet  progressif  de  ces  communications 
rapprochées  et  pleines  d'ouverture.  Philippe  II  ne  pouvait  que 
remercier  sou  i  bon  frère  »  de  cet  abandon  ;  il  ne  pouvait  que 
se  montrer  plein  d'une  constante  sollicitude  pour  ses  affaires  et 
la  témoigner,  blâmant  la  révolte,  se  réjouissant  de  la  victoire  de 
Saint-Denis,  déplorant  la  perle  du  Connétable'  etc.  Charles  IX 
pouvait,  le  24  mars  1508,  écrire  A  son  ambassadeur  ni  Espagne  : 
aj'ay  de  tout  temps  eu  telle  asseurance  de  la  bonne  volonté  Bt 
affection  que  me  porte  le  Roy  Catholique,  mon  bon  frère,  que 
j'ay  lousjours  creu  qu'il  aymoit  et  desiroit  la  prospérité  de  mes 
affaires  aultant  que  des  siens  propres  »  '. 

Il  est  vrai  que  Philippe  II  avait  accueilli  avec  une  réserve 
significative  les  nouvelles  de  la  paix  en  janvier  1568  ;  il  ne  la 
croyait  pas  opportune  ;  il  y  voyait  un  encouragement  à  la  révolte 
à  la  première  occasion  ;  ou  plutôt,  sans  aller  jusque-là,  il  repTO' 
chaitau  Cabinet  du  Louvre  d'agir  avec  mollesse,  de  ne  pas  avoir, 
en  rendant  impossible  tout  nouveau  soulèvement,  obligé  les 
huguenots  à  baisser  la  tête  pour  toujours.  Les  faits  semblèrent 
lui  donuer  tout  de  suite  raison.  La  paix  avait  été  conclue  en 
janvier  1508;  en  mars  1568,  La  Rochelle  se  mit  en  état  de 
révolte  et  un  «  remuement  n  Fut  signalé  en  Béarn.  Charles  IX 
se  flatta  d'en  avoir  vile  raison3.  Six  mois  après  cependant, 
les  hostilités  recommencèrent,  et  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi, 
prit  la  campagne*.    Le   moyen    qui   avait  si  bien  réussi   une 


1  OéptettU  de  M.  de  Fourquevaux,  tom.  I,  p 

a  Letlre  LXXX.I. 

3  Lettre  LXXXI. 

■  Lettre  ail. 
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première  fois  fut  renouvela  :  les  d'-pécbes  confiantes  se  succéàfl- 
reot  à  peu  près  sans  interruption,  qu'elles  annonçassent  la  défaite 
des  Provençaux  allant  au  secours  des  rebelles,  une  recrudescence 
des  hostilités,  l'entrée  en  campagne  du  duc  d'Anjou,  à  Ingrande 
et  à  Poitiers,  pour  en  chasser  les  huguenots,  ou  enfin,  après  des 
opérations  longues,  le  rétablissement  de  la  paix  (août  1570). 

Jeu  de  la  diplomatie  française,  dira-l-on.  Non.  Car  c'est  très 
sérieusement  que  Charles  IX.  voulait  entretenir  l'amitié  de  Phi- 
lippe II ,  dont  il  avait  besoin  ;  en  France,  on  semblait  toujours  être 
sous  le  coup  de  l'émotion  produite,  en  1567,  par  la  nouvelle  des 
armemenlsde  l'Allemagne,  destinés,  disait-on,  à  aider  Philippe  II, 
a  tous  préparai! fz,  lesquels  en  apparence,  disait  Charles  IX,  pas- 
sent plus  avant  que  ce  qui  est  requis  pour  chsislier  ceulx  qui  ont 
fittct  lu  rumeur  au  Pays  Bas*».  Philippe  II  n'était  pas  autorise  à 
y  voir  un  jeu  ;  car  le  Roi  Trés-Chretien  avait  de  bonne  grâce 
Confié  au  Maréchal  de  Cessé  la  mission  d'empêcher  les  rebelles 
de  Picardie  d'opérer  leur  jonction  avec  le  prince  d'Orange.  A 
sou  tour,  il  promit  des  troupes,  et  il  se  vit  sollicité,  pour  le  cas 
uu  l,i  reine  Elisabeth  d'Angleterre  et  le  duc  Casimir  entreraient 
en  France '.  Ils  en  vinrent  à  se  préler  un  mutuel  appui;  car, 
Charles  IX  en  avait  fait  plus  d'une  fois  la  remarque,  la  cause 
était  commune;  la  défaite  des  huguenots  et  leur  abaissement 
importaient  autant  à  l'Espagne  qu'à  la  France,  Chose  piquante, 
c'est  en  prétextant  la  pacification  a  l'intérieur  du  Royaume,  que 
Charles  IX  réussit  à  faire  accepter  de  Philippe  IE  un  refus  qui 
autrement  eût  pu  lui  être  fort  sensible. 

Les  Dépêches  de  M.  Fourquevaulx  parlent  très  souvent  du 
voyage  qui  se  prépare  d'abord,  qui  ensuite  parait  décidé,  de 
Philippe  II  daus  les  Flandres,  où  sa  présence  est  donnée 
comme  nécessaire.  Il  est  de  fait  que  le  Koi  Catholique  mit  sur  le 
pied  de  guerre  ses  armées  de  terre  et  de  mer,  au  prix  des  plus 
lourds  sacrifices,  je  l'ai  déjà  dit,  pour  aller  pacifier  les  Pays-Bas, 
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assurait-il  sans  cesse.  Or,  il  demanda  h  faire  passer -r-  IrW 
à  passer  lui-même  parla  France.  C'était  en  1566.  Le  Cabinet  du 

Louvre  éprouva,  à  cette  ouverture,  une  véritable  angoisse.  I) 
recommanda  a  l'ambassadeur  la  plus  rigoureuse  prudence,  car 
«  en  telles  choses  il  fault  ouyr  seullement  »  '.  Le  passage  du  Roi 
Catholique  à  travers  lu  France  allait  occasionner  de  grandes 
dépenses;  et  qui  sait  si  une  fois  dans  le  Koyaume,  soutenu  par 
ses  troupes,  il  n'y  resterait  pas?  Il  y  avait  lieu  de  tout  craindre  ; 
des  la  premier  moment,  le  Cabinet  du  Louvre  fut  décide  à  refuser 
le  passage.  Mais,  ne  voulant  rien  précipiter,  il  prit  d'abord  une 
attitude  pleine  de  réserve;  la  morgue  espagnole  le  servit  même 
en  lui  permettant  de  se  réfugier  dans  la  dignité  qui  convenait. 
Le  roi  écrivit  à  son  ambassadeur  :«  Encores  qu'ils  soient  de 
par  delà  de  cest  humour  qu'ils  pensent  toutes  choses  leur  eslre 
deues,  et  que  ilz  vouldroient,  encores  qu'ils  eu  eussent  besoïng, 
estre  requi*  à  joinctes  mains,  si  est  ce  qu'il  ne  leur  fault  jamais 
donner  aucune  umbre  ny  occasion  de  croire  qu'on  eu  eust  la 
moindre  envye  du  monde1.  »  Mais  le  jour  où  il  fallut  parler  net 
ne  tarda  pas  à  venir,  Il  ne  s'agit  tout  d'abord  que  du  passage  des 
troupes  du  duc  d'Albe,  huit  mille  hommes  et  treize  cents  che- 
vaux, qui  seraient  descendus  à  l'réjus  pour  de  là  aller  droit  en 
Lorraine;  Charles  IX  informa  M.  de  Fourquevaux  de  la  réponse. 
a  La  Royne,  mad.  Dame  et  mère,  lui  dit-il,  luy  feit  responce 
(au  duc  d'Albe)  que  le  Roy,  son  maislre,  ne  doubtoit  poinct, 
comme  elle  s'asseuroil,  de  la  bonne  volunté  que  nous  luy  por- 
tions, combien  nous  aurions  agréable  de  le  pouvoir  gratifier  de 
toutes  choses  qui  nous  seraient  possibles,  et  combien  finallement 
nous  desirions  que  ses  affaires  se  poussent  réduire  à  son  conten- 
tement et  entière  satisfaction.  Mais  que  je  m'asseuroys  aussi  qu'il 
ne  vouldroit  point,  nous  aymatil  comme  il  faîsoit,  que,  pour 
s'accommoder  ung  peu,  nous  feissions  chose  qui  nous  remist  aux 
troubles  dont,  Dieu  mercy,  nous  estions  délivres3.  » 

'  Lotira  xxix. 

*  Letlre  XXXIII. 
'  LeUre  XL. 


HvTIlObtlCTION.  XVII 

«Nous  aymant  comme  il  faisait»!  Et,  en  effet,  Philippe  II  à 
loul  propos  parlait  île  son  amitié  tondre  pour  le  roi  son  a  frère  », 
pour  la  reine  sa  n  mère  ».  Le  Roi  Catholique  dut  bien  se  «  cuii- 
tenler  u  ;  il  trouva  même  la  réponse  «  bonne  a  ;  non  le  duc 
d'Albe.  Mais  la  Cour  du  Louvre  ne  se  laissa  pas  ébranler,  allé- 
guant maintenant,  «la  stérilité  de  vivres  par  ces  pays-là,  la  diffi- 
culté des  cheuiyns  et  le  danger  eminent  qu'il  y  aurait  '.  ■  Elle 
sembla  adhérer  cependant  au  passage  de  la  Heine,  s'il  avait  lieu  ; 
et  pour  montrer  sa  bonne  volonté,  fit  faire  îles  préparatifs  de 
vivres  et  laissa  passer  les  «  deniers  »  du  Roi-Catholique*. 

Le  duo  d'Albe  alla  en  Flandre,  mais  par  les  Alpes;  quant  a 
Philippe  If,  il  ne  quitta  pas  l'Espagne.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait 
tenu  rigueur  a  la  Cour  du  Louvre  de  son  refus  sur  le  point  du  pas- 
sage. Et  encore  une  fois,  les  bons  rapports  furent  maintenus.  La 
Franco,  au  milieu  des  dillïcullés  qui  vouaient  des  huguenots,  no 
cessa  de  vouloir  la  paix  avec  Philippe  II,  porté  à  la  rompre  à  cause 
d'eux.  Sa  diplomatie  réussit  à  l'assurer  ;  elle  fit  mieux,  puisqu'elle 
prit  occasion  des  huguenots  pour  resserrer  les  liens  des  deux  cou- 
ronnes rivales.  Elle  déploya,  pour  y  réussir,  une  activité  extra- 
ordinaire, traçant  à  l'ambassadeur  sa  conduite  avec  une  préci- 
sion inattendue.  N'avait-il  pas  reçu,  en  parlant  pour  l'Espagne, 
un  mémoire  de  toutes  les  voies  à  suivre1*? 

3.  Les  mariages .  —  L'étude  des  mariages  alors  conclus  montre 
du  côté  de  la  France  ce  même  amour  de  la  paix  et  du  bien  public 
qui  se  confondait  avec  l'intérêt  de  la  famille  régnante.  Il  n'y  pas 
lieu  cependant  de  se  jeter  ici  dans  une  analyse  détaillée  des 
négociations.  Un  mot  suffira. 

Le  Roi  Catholique  ayant  fait  une  démonstration  d'amitié  à 
['égard  du  Uoi  Très-Chrétien,  celui-ci,  par  sa  dépêche  du  \  juillet 
1569,  commanda  a  M,  de  Fourquevaux  d'aller  l'en  remercier; 
il  ajoutait  :  a  Vous  accompagnerez  cesl  office  de  propos   aussi 

'  Leurs  XLV. 
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affectionnez  que  vous  scavcz  estre  grande  la  volonté  que  j'ay 
tousjours  SUS  à  l'en  Ire  te  ne  m  en  l  tic  ccstc  bonne  amitié  et  intelli- 
gence, comme  en  donne  assez  de  témoignage  la  résolution  que 
j'ay  priuse  sur  les  mariages  qui  ont  été  mis  eu  avant;  desquels 
je  ne  verray  encore  sitost  que  je  voudrais  la  consommation,  pour 
le  désir  que  j'ay  que  par  ce  moyen  cested.  amitié  soit  rendus 
perpétuelle  et  inviolable1.  » 

Quelle  était  donc  celte  a  résolution»? 

Elle  avait  un  double  objet  au  moment  où  le  roi  parlait  ainsi. 

Je  rappelle  que,  précédemment,  avant  la  mort  de  la  Reine 
d'Espagne,  il  avait  été  question  de  donner  la  princesse  Anne,  fille 
ainéedel'Empercur.auIloi  deFrance.Sansdouteleroide  Portugal 
la  désirait;  mais  les  deux  Royaumes  ne  pouvaient  être  mis  en 
parallèle  qu'à  l'avantage  de  la  France;  l'archiduchesse  Anne  fut 
destinée  à  Charles  IX;  d'il  n'y  avait  pas  promesse, il  y  avait  entente 
et  engagement  moral.  Quand  doue  Philippe  II  demanda  pour  lui  sa 
main,  il  demanda  du  même  coup  un  sacrifice  à  sou  «  bon  frère  » 
de  France,  tout  au  moins  un  sacrifice  d'amour- propre.  Charles  IX 
n'eut  pas  trop  de  peine  à  l'accepter,  sachant  d'ailleurs  qu'il  lui 
faisait  plaisir  et  s'assurait  son  amitié,  espérant  aussi  que,  de  la 
sorte,  il  n'aurait  aucune  peine  a  obtenir  pour  lui  la  main  de  la 
fille  cadette  de  l'empereur,  la  princesse  Isabeau.  Et  ainsi  ils  se 
trouveraient  rapprochés  de  nouveau  par  des  liens  de  famille 
droits. 

Cette  double  résolution  était  donc  un  gage  d'entente  et  de 
paix  pour  l'Europe. 

Les  choses  arrivèrent  exactement  ainsi;  M.  de  Fourquevaux, 
honore  des  pouvoirs  du  Iloi,  fut  un  négociateur  heureux.  Charles  IX 
ne  lui  marchanda  pas  sa  satisfaction  ;  et  jamais  prince  ne  fut  plus 
sincère.  Il  allait  terminer  sa  vingtième  année  seulement;  mais 
il  aimait  assez  le  bien  public  pour  qu'il  nous  soit  permis  de 
penserqu'il  l'a  vu  d'abord  dans  cet  événement  attendu  et  désiré. 
Au  début  des  négociations,  il  avait  tout  le  premier  mis  en  avant 
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le  «  repos  commun  de  la  chreslienté  n  '.  Que  l'on  considère  la 
situation  de  l'Europe:  on  appréciera  comme  il  cotivienl  le  sens 
et  la  valeur  d'une  telle  déclaration  au  moment  où  elle  se  produisit. 
Je  ne  perds  pas  de  vue  toutefois  que  Catherine  de  Médicis  avait 
n:  vi'-  deux  autres  mariages, comme  elle  l'aavuuù  dans  son  mémoire 
sur  l'entrevue  de  Bayonne1:  celui  du  duc  d'Anjou  avec  la  Princesse 
d'Espagne,  celui  de  Marguerite,  sa  Aile,  avec  le  roi  de  Portugal. 
Elle  no  larda  pas  à  renoncer  au  premier,  bien  qu'avec  quelque 
regret;  elle  tint  longtemps  au  second;  elle  espêrajusqu'au  dernier 
moment,  comptant  sur  l'habileté  de  sou  ambassadeur  qu'elle 
retint  pour  ce  motif  quelques  mois  encore  en  Espagne ',  malgré 
l'extrême  désir  qu'il  avait  de  rentrer.  L'insuccès  la  blessa;  elle 
avait  liitil  insisté,  jusqu'à  accabler  de  reproches  Philippe  II,  qui 
avait  donné  sa  parolo,  bien  [dus  s'était  fait  fort  de  faire  agréer  par 
son  ni'vi".]  ce  choix  convenable  ou  même  avantageux.  Et  il  faut 
bien  avouer  que,  les  mariages  équivalant  à  une  alliance  entre 
nation*,  la  France,  l'Espagne,  l'Autriche  cl  le  Portugal  forte- 
ment unis  se  fussent  trouvés  à  la  tête  du  monde,  les  mailres 
incontestés  du  continent  et  des  mers,  les  vrais  souverains  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  en  mesure  de  refouler  le  Turc  et  de 
réduire  les  huguenots.  C'était  le  calcul  des  hommes.  Si  les 
mariages  no  réussirent  pas  au  gré  de  Catherine  de  Médicïs,  les 
relations  diplomatiques  no  furent  pas,  du  moins,  troublées. 

1,  Autres  faits.  —  Tel  est  en  gros  l'intérêt  principal  que  les 
Lettres  de  Charles  IX  à  son  ambassadeur  en  Espagne  présentent 
pour  l'histoire.  Elles  montrent  le  Cabinet  du  Louvre  ami  de  la 
paix  eu  Europe;  tous  les  efforts  de  sa  diplomatie  convergent 
vers  un  mémo  point:  l'entente  amicale,  sinon  l'alliance,  avec  Phi- 
lippe II,  malgré  une  rivalité  qui  ne  pardonne  pas  ;  les  lions  rap- 
ports entre  les  deux  peuples  rendus  difficiles  par  le  peu  de  cor- 
dlalité  des  deux  marines  et   l'aigreur  mystique  de  l'arbitre  de 

"  Lettre  CXXIV.  Voyei  les  Pactes  de  Mariage.  Appendices,  X. 

1  Appendices,  I. 
3  Appeadioes,  XI. 
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l'Europe,  que  les  huguenots  irritent  bien  plus  encore  que  le  Turc, 
l'ennemi  traditionnel  pourtant,  et  qui,  après  l'accalmie  amenée 
par  les  négociations  de  son  quatrième  mariage,  prend  une  attitude 
ressemblant  presque  à  de  la  froideur. 

Maintenant,  j'ai  à  peine  besoin  de  dire  qu'on  y  relèvera  des 
faits  particuliers  aussi  nombreux  que  dignes  d'être  retenus. 
J'en  note  ici  quelques-uns,  à  titre  d'indication. 

Bonnes  dispositions  à  l'égard  de  la  France  du  cardinal  Bon- 
compagni1,  plus  tard  Grégoire  XIII. 

Candidature  du  cardinal  de  Ferrare  à  la  Papauté,  soutenue  par 
la  France  \ 

Plainte  de  Charles  IX,  que  son  envoyé  n'a  pas  été  traité  com  ne 
il  convenait3. 

Envoi  de  Villeroi,  de  Saint-Sulpice,  de  TAubespine,  du  car*1 
de  Guise,  de  Malicorne,  etc.  \ 

Nouvelle  des  armements  coutre  le  Turc5. 

Déplacements  du  roi  et  raisons  de  ces  déplacements6. 

Pays-Bas  \ 

Nouvelles  d'Ecosse,  impression  que  les  malheurs  de  Marie 
Stuart  font  à  la  cour  8. 

Evèché  de  Thérouenne  et  sa  division  prévue  par  le  traité  de 
Cateau-Cambrésis 9. 

Répression  des  abus  dans  la  gendarmerie  l0. 

Ambassade  envoyée  à  Constantinople  pour  obtenir  la  déli- 
vrance de  sujets  français  M. 

1  Lettre  III. 

2  Lettres  IV,  VII. 

3  Lettre  V. 

4  Voy.  ces  noms  à  la  table  analytique. 

*  Lettres  III,  VII,  IX,  etc. 

«  Lettres  III,  XII,  XIII,  etc. 

7  Voy.  le  mot  Pays-Bas  à  la  table  analytique, 

»  Lettre  XIII. 

•  Mémoires,,  XVII,  XXI. 
'«  Lettre  XXV. 

»  Lettre  XXVI. 
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Monluc  et  l'affaire  de  Madère  \ 

Soixante-dix.  Français  condamnés  par  l'Inquisition  et  mis  aux 
galères2. 

Valeur  exécutoire  des  arrêts  du  Parlement  pour  le  pays  de 
Savoie  3. 

Evèché  de  Malte  à  la  nomination  du  roi  d'Espagne  \ 

Procédés  étranges  de  don  Francés  d'Alava,  ambassadeur  5. 

Navires  capturés  par  les  Portugais fl. 

Attitude  hostile  du  duc  de  Florence  et  ses  propos  calomnieux 
au  sujet  de  la  Corse  \ 

Entrée  de  la  flotte  hispano -florentine  dans  le   port  de  Mar- 
seille, où  elle  n'a  pas  salué  la  flolte  française  8. 

Calais  convoité  par  l'Angleterre  9. 

Marche  à  travers  le  Piémont  de  l'armée  du  duc  d'Albe  allant 
aux  Pavs  Bas10. 

Levée  de  soldats  Suisses11. 

Impression  que  fait  en   France  l'emprisonnement  du  Prince 
d'Espagne f*. 

Saisie  par  l'Inquisition  de  marchandises  appartenant  à  des 
sujets  français  venus  de  la  Rochelle  à  Saint-Sébastien  ,3. 

Le  prince  d'Orange  combattu  M. 

Le  duc  des  Deux-Ponts  et  son  action  militaire  ,5. 


*  Lettres  XXXIV,  XXXVI,  XXXVIII,  XLI. 
a  Lettre  XL. 

3  Lettre  VIII. 

4  Lettre  XLI. 

5  Lettres  XLI,  XLH,  etc. 
«  Lettre  XLVI. 

7  Lettre  L. 

8  Lettre  L. 

»  Lettres  LIV,  LV,  LVI,  LXI,  CXIX. 
0  Lettres  LVII,  LIX. 

•  Lettres  LIX,  LXÏ. 

2  Lettres  LXXVII,  LXXXI1I. 

3  Lettres  XCIX. 

4  Lettres  XCVI1,  C,  GUI,  CV1II,  GX. 

»  Lettres  G VIII,  GXIV,  GXV,  GXVI.  Appendices,  IX. 
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Le  comte  de  Mansfeld  faisant  son  loyal  devoir  contre  le  duc 
des  Deux-Ponts  * .  .- 

Nomination  du  capitaine  du  château  de  Pennes  en  Albigeois, 
abandonnée  à  l'Infante  de  Portugal 2. 

Paquets  de  Francés  d'Alava  volés3. 

M.  de  Saint-Etienne,  aumônier  et  précepteur  de  la  feue  Reine 
(Elisabeth  de  Valois),  calomnié4. 

Le  duc  d'Anjou  recherché  par  la  reine  d'Angleterre  \ 
.  La  paix  avec  l'Amiral  Coligni,  en  septembre  1571 8. 

Le  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec  le  Prince  de  Navarre 
(Henri  IV)  \ 

L'exécution  de  Gastines,  bourgeois  huguenot  de  Paris8. 

La  joie  produite  par  la  victoire  de  Lépante9. 

L'itinéraire  de  Charles  IX  l0. 

Il  serait  aisé  de  poursuivre  cette  énumération  de  faits  qui  ne 
présente  d'autre  embarras  que  le  choix.  Mais  il  faut  s'arrêter, 
pour  parler  de  l'édition  présente  des  Lettres  de  Charles  IX  à 
M.  de  Fourquevaux. 

«  Lettres  CXII,  GXIV,  CXV,  GXIX. 
2  Lettres  GLVII,  CLXI. 
a  Lettre  GLXXV. 

*  Lettro  GLXI. 

*  Lettre  CLXXXV1I. 
«  Lettro  CLXVII. 

7  Lettres  GLXXXVI,  CXG. 

8  Lettres  GXIII. 
»  Lettre  CXCI. 

*•  Voy.  la  Table  des  Matières,  portant  la  double  mention  do  la  date  et  du  lieu 
de  chaque  Leltro.  Renseignements  nombreux  qui  ne  sont  pas  dans  l' Itinéraire 
des  Bois  de  France,  Pièces  fugitives,  tome  Ier,  110,  111. 
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II. 


Edition  des  Lettres  de  Charles  IX  a  M.    de  Fourquevaux 

1 .  Pourquoi  une  édition  de  ces  lettres?  —  D'abord  il  y  a  lieu  de 
faire  une  remarque  qui  me  parait  répondre  à  une  objection.  Les 
Lettres  de  Charles  IX  allaient  rarement  seules  ;  chacune  d'elles 
était  accompagnée  d'une  lettre  de  Catherine  deMédicis,  ou  même 
de  deux  lettres,  quand  la  mère  n'avait  pas  prévenu  le  fils;  voilà 
l'objection.  En  réalité,  les  lettres  delà  Reine  à  M.  de  Fourquevaux 
sont  loin  de  dépasser  en  nombre  les  dépêches  du  Roi  au  même. 
Elles  les  dépassent  encore  moins  en  importance  ;  les  secondes 
ne  font  pas  double  emploi  avec  les  premières.  Officiellement,  la 
direction  des  affaires  appartenait  à  Charles  IX  ;  c'est  vraiment  par 
lui  que  le  Cabinet  du  Louvre  donnait  l'impulsion  à  une  négo- 
ciation, quand  ce  n'étaient  pas  des  ordres  que  le  courrier  appor- 
tait: le  langage  est  bien  celui  du  maître,  car  la  majesté  royale 
n'aurait  su  reposer  sur  une  autre  tête.  D'ailleurs,  la  mère  et  le 
fils  avaient  soin  d'éviter  les  répétitions  proprement  dites,  au 
besoin  se  renvoyant  l'ambassadeur  de  l'un  à  l'autre.  Il  faut  ajouter 
que  les  Lettres  de  Charles  IX  relatives  aux  guerres  intérieures 
contiennent  de  vrais  récits;  par  exemple,  la  victoire  de  Saint- 
Denis,  les  opérations  vers  Montereau,  la  marche  du  duc  d'Anjou 
vers  Poitiers,  la  charge  de  Mansfeld,  sont  racontées  avec  une  verve 
à  laquelle  le  rédacteur  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis  est  resté 
étranger.  De  fait,  les  Lettres  sont  écrites  dans  une  langue  excel- 
lente, dont  il  faut  faire  honneur  à  Charles  IX  lui-même.  Tout 
le  monde  sait  que  les  derniers  Valois,  fils  et  filles  de  Henri  II, 
écrivaient  de  bonne  encre.  Au  besoin,  les  Lettres  personnelles,  où 
Charles  IX  traite  de  son  mariage  et  de  celui  de  sa  sœur,  démon- 
treraient que  la  plupart  des  autres  lui  appartiennent  ;  elles  por- 
tent l'empreinte  d'un  même  esprit  toujours  très  net,  dont  les 
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qualités  supérieures  apparaissent  dans  la  longue  lettre  CLXXIV, 
autographe  dans  sa  plus  grande  partie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  d'ailleurs,  de  ce  point  particulier,  leur  va- 
leur diplomatique  justifie,  j'en  ai  la  confiance,  l'édition  présente. 
Le  château  de  Fourquevaux  (Haute-Garonne),  propriété  de  Mmela 
comtesse  de  Saint-Roman,  qui  compte  l'ambassadeur  parmi  ses 
ascendants,  garde  en  majeure  partie  les  originaux  de  ces  lettres; 
l'édition  a  été  faite  d'après  les  originaux,  quand  ils  existent  encore. 
Quanta  celles  dont  les  originaux  ont  disparu,  elles  sont  reproduites 
ici  d'après  les  manuscrits  fonds  français  10,751,  10,752  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  copie  des  Papiers  d'Etat  de  M.  de  Four- 
quevaux, faite,  en  1596,  par  les  soins  de  son  fils  François,  l'auteur 
de  la  Vie  des  grands  capitaines  *  ;  et  aussi,  le  cas  échéaut,  d'après  le 
ms.  fr.  16,103  de  la  Bibliothèque  Nationale,  où  se  trouve  la 
minute  originale  d'un  assez  grand  nombre  de  Lettres  de  Charles  IX, 
comme  va  le  montrer  la  notice  rapide  de  ce  manuscrit, 

2.  Le  Ms.  fr.  16,103  de  la  Bibliothèque  Nationale.  —  Le  ms.  fr. 
16,103  est  un  recueil  de  pièces  diplomatiques  allant  de  1560  à 
1572.  Au  point  de  vue  de  leur  provenance,  elles  forment 
trois  groupes  :  copies  du  temps,  minutes  originales,  lettres  ou 
dépêches  originales  signées  ou  môme  autographes.  Parmi  les 
minutes  originales,  il  s'en  trouve  de  signées.  Elles  provien- 
nent d'ailleurs  toutes  de  la  Cour  du  Louvre  ;  et  d'ordinaire  leur 
quantième  est  antérieur  d'un  jour  ou  de  deux  à  la  date  de 
l'expédition  originale.  Cela  nous  montre  que  la  minute  n'était 
transcrite  que  le  lendemain  ;  elle  l'était  sans  changements  ; 
une  fois  signée,  elle  partait  dans  son  expédition  originale  pour 
sa  destination.  Quant  aux  copies  du  temps,  ce  ras.  en  présente 
un  exemple    remarquable   dans  le    Registre  de  toutes   les 

DEPECHES  FAICTES    EN    ESPAGNE   PAR   MONSEIGNEUR  DE   VlLLEROY 
DEPUIS   LE  PREMIER  JOUR  D'OCTOBRE  MVc  LXVIJ  JUSQUES  A  CEJOUR- 

d'iiuy.  (f°  251-f°  305).  Cette  copie  est  de  tous  points  conforme 

1  Voir  Dépêches  de  M.  de  Fourquevaux,  Introduction,  pag,  XXXIII  et  suiv. 
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aux  originaux  qui  se  trouvent  encore  au  château  de  Fourque- 
vaux1.  Vraisemblablement,  ce  registre  fut  fait  par  les  soins  de 
Villeroy  et  pour  la  Cour  du  Louvre.  Peut-être  même  Villeroy 
tint-il  la  plume.   On  pourrait  y  voir  les  minutes  elles-mêmes. 

F0  315: 

Lettres 

du  sr  de  fourquevaulx  ambassadeur] 

en  Espagne  au  Roy  et  a  Mr 

de  Villeroy  secrétaire  d'estat 

et  du  Roy  et  sieur  de  Villeroy 

audict  sieur 

depuis  septembre  1567 

jusques  en  avril  1572 

iVa.  Il  y  a  quelques  depesches  du  Cardinal  de  Guise  envoyé  par 
Sa  Majesté  en  Espagne  pour  se  conduloir  de  la  mort  de  la  Reine 
d'Espagne. 

C'est  à  la  suite  que  se  trouvent  dans  leur  ordre  chronologique 
quelques  dépêches  originales  soit  de  M.  de  Fourquevaux,  soit  du 
Cardinal  de  Guise,  et  aussi  les  minutes  originales  de  diverses  dépê- 
ches de  Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médicis  à  l'ambassadeur 
résident  en  Espagne. 

Voici  le  tableau  des  Lettres  de  Charles  IX  contenues  dans  ce 
manuscrit  et  que  nous  donnons  dans  notre  édition. 

Msfr.  16,103.  Notre  édition. 

F0  252,  1er  octobre  1567,  Je  vous 

faictz  ceste  depesche N°  LXV  (28  septembre  1567). 

F°  252  v#,  9  octobre  1567,  Je  vous 

avois  ces  jours  passez.  . .        N°  LXVI  (10  octobre  1567). 
F0  253, 12  novembre  1567,Depuis 

vous  avoir  despesché  Le 

Prebtre N°  LXVIII  (14  novembre  1567). 

1  11  y  a  cependant  dans  quelques  mots  et  l'orthographe  des  variantes  tenant 
vraisemblablement  au  scribe. 
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F0  254  v°,  7  décembre  1567,  Je 
n'ay  jamays  doubté  que 
leRoy N°  LXIX  (7  décembre  !567). 

F0  256,  2  janvier  1568,  Encores 

que  je  vous  aye  escript..        N°  LXXI  (2  janvier  1568). 
F0  259,  28  février  1568,  Suyvant 

ce  que  je  vous  ay  mandé.        N°  LXXX  iler  mars  1568). 
F0  260  v°,  23  janvier  1568,  Vous 

envoyant  le  mémoire.. . .        N°  LXXII   (28  janvier    1568). 
F0  260  v°  et  351,  23  janvier  1568, 

Il  est  sans  double N°  LXXIÏI. 

F0  262  v°,  13  février  1568,  Jay 

trouvé  le  faict N-  LXXV1I  (13  février  1568). 

F0  263  v°,  23  février  1568,  La 

dernière  despesche N°  LXXV1II  (23  février  1568). 

F0  264  v°,  27  février  1568,  Parce 

courrier  que  Vambassa- 

deur N°  LXXEX  (27   février  1568). 

F0  265,  23  mars  1568,  J'aj/  de 

tout  temps Na  LXXXI  (24  mars  1568). 

F0  266,  8  avril  1568,  Par  la  lettre 

que  vous  ni avez  escripte .         N°  LXXX1II  (8  avril  1568). 
F0  267  v°,  1 1  mai  1568,  Par  ung 

petit  mot  de  lettre N°  LXXXIV  (12  mai  1568). 

F0  267  v°,  27  mai  1568,  J'ay  sy 

bien  instruit  le  sr  de  Gri- 

gnac N°  LXXXVIII  (29  mai  1568). 

F0  268,  14juinl568,4t;an*queJc 

courrier  que  vous  m'avez 

envoyé N°  LXXXIX   (13  juin    1568). 

F0  269,    25   juin    1568,   Ayant 

trouvé  la  comodilè  de  ce 

courrier,  je  vous  ay  bien 

voullu  tenir  adverty ... .        N°  XGIV  (30  juin  1568). 
F°270, 18juiiiet  1569  (sic),.  4  yant 

eu  advys  du   sr  viconte 

d'Hortc N°  XCV  (20  juillet  1568). 

F0  271, 28  juillet  1569  (sic),  Atten- 
dant le  retour  du  sr  de 

Greignagues N°  XGVI  (29  juillet  1568). 
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F°273, 29  juillet  1569(sic),Dcpu*s 

mon  autre  lettre N°  XGVIII  (29  juillet  1568). 

F0  274,  8  août  1568,   Responce 

aux  articles Appendices,  VII. 

F0  276  v°,  25  septembre   1568, 

Instruction  baillée  à  Mr 

de  laTrimouille Appendices,  VIII. 

F0  278,  15  octobre  1569  (sic), 
Pour  tousjours  vous  fere 
entendre N°  G  (16  octobre  1568). 

F0  279,  15  octobre  1568,  Ne  vous 
pouvant  exprimer  l'en- 
nuy N°  GII  (28  octobre  1568). 

F0  280,  13  novembre  1569  (sic), 
Par  les  dernières  que  je 
vous  ay  escriptes  vous 
avez  eu  advis  bien  parti- 
culièrement         N°  CIII  (13  novembre  1568) . 

F0  284,  16  novembre  1568.  En- 
voyant présentement  en 
Espaigne Nf  CIV   (16  novembre  1568). 

F0  286,  23  novembre  1568,  J'ay 

depuis  deux  ou  trois  jours       N°  CV  (23  novembre  1568). 
F0  287,   12  janvier   1569,    Vous 

pourrez  veoir  par  la  de- 

pesche N°  GVII  (13  janvier  1569). 

F0  288  v°  et  f°  474,  23  décembre 

1568,  Par  mes  dernières 

que  je  vous  ay  envoiées..        N°  G  VI  (24  décembre  1568). 
(Minute  corrigée  de  la  main  de 
Robertet). 

5-291  v°,  9  février  1569,  Je  ne 

doubte  point N°  OIX  (9  février  1569). 

F0  292,  10  février  1569,  Vous 
scavez  que  depuis  la  der- 
nière         N°  CX  (10  février  1569). 

Fp  294,  12  mai  1569,  J'ay  receu 

voz  lettres N°  CXV  (12  mai  1569). 

F°  295,  19  mai  1569,  M'aiant  le 

sr  don  Francez N°  CXV  (19  mai  1569). 
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F°  295,  f°  55 ! ,  f°  553,  5  juillet 
1569,  Mon  cousin  le  car- 
dinal de  Guyse N°  CXVIII  (5  juillet  1569). 

(Minute  corrigée  de  la  main  de 
Robertel). 

F*  298  et  f°  563,  13  juillet  1569, 
Par  les  deux  dernières 
depesches N°  CXXI  (13  juillet  1569). 

F0  299,  2  août  1569,  Oultre  ce 

que  vous  entendrez N°  CXXIV  (2  août  1569). 

F0  299  v°,  30  juillet  1569,  Charles 

par  la  grâce  de  Dieu. ...        N°  CXXII  (30  juillet  1569). 

F0  300  v°,  2  août  1569,  Instruc- 
tion au  sr  de  Fourque* 
vaulx N°  CXXV  (2  août  1569). 

F0  303  v°,  30  juillet  1569,  Char- 
les, etc Nu  CXXII  (30  juillet  1569). 

F0  304,  2  août  1569,  Pour  ins- 
truire MonsT  de  Fourquc- 
vaulx N°  CXXV1  (2  août  1569). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet). 

F0  345,  janvier  1568,  Encoresque 

je  vous  aye  escript N°  LXXI  (2  janvier  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet 
inachevée). 

F0  350,  21  janvier  1568,   Vous 

envoyant  le  mémoire....        N°  LXXII  (22  janvier  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet). 

F°  351,  Il  est  sans  dou*>te N°  LXXIIL 

f°  359,    13  février   1568,   Tay 

trouvé  le  faict N°  LXXVII  (13  février  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet). 

F0  367,  février  1568,  La  dernière 

depesche N°  LXXVIII  (23  février  1568). 

(Minute  signée). 

F0  374,  mars  1568,  Tay  de  tout 

temps '  N°  LXXXI  (24  mars  1568). 

(Minute  corrigée  par  Robertet). 

F0  401 ,  J'ay  si  bien  instruit. ...        N°  LXXXVIII  (29  mai  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet). 
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F°  411,  juin  1568,  Avant  que  le 

courrier N°  LXXXIX  (13  juin  1568). 

(Minute  en  partie  de  la  main  de 

Robertet). 
(Minute  de  la  main  de  Robertet). 
F0  418,  juillet  1568,  Ayant  eu 

advis N°  XCV  (20  juillet  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet). 
F°  419, 28  juillet  1568,  Attendant 

le  retour N°  XGVI  (29  juillet  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet). 
F0  421,  29  juillet  1568,  Depuis 

mon  autre  lettre N°  XCVIII  (29  juillet  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet). 
F0  450,  octobre  1568,  Pour  tous- 
jours  vous  f  ère  entendre,        N°  G  (16  octobre  1568). 
(Minute  de  la  main  de  Robertet). 
F0  452,  octobre  1568,  Ne  vous 

pouvant  exprimer N°  Cil  (28  octobre  1568). 

(Minute  de  la  main  de  Robertet) . 
F0  459,  13  novembre  1568,  Yous 

ayant  par  les  dernières..       N°  CIII   (13  novembre  1568). 
(Minute  de  la  main  de  Robertet). 
F0  470,  novembre  1568,  J'ay  de- 

puy s  deux  ou  trois  jours.        N°  CV  (23  novembre  1568). 
(Minute  corrigée  par  Robertet). 
F°  573,  f°  574,  6  octobre   1569, 

Ayant  pieu  à  Dieu  donner 

enfin N°  CXXX  (7  octobre  1569). 

(Minute  signée). 


3.  Notre  édition.  —  Je  me  suis  efforcé  de  rendre  cette  édition 
des  Lettres  de  Charles  IX  à  M.  de  Fourquevaux  aussi  complète 
que  possible,  y  faisant  entrer  les  ^Mémoires  qui  nous  sont  par- 
venus. J'ai  taché  de  la  rendre  correcte  et  d'en  faire  ainsi  une 
édition  critique.  L'expédition  originale  a  toujours  été  préférée  à 
la  minute  originale  et  à  toute  copie  ;  la  copie  n'a  été  reproduite 
qu'à  défaut  de  l'original,  expédition  ou  minute. 

J'ai  rejette  aux  Appendices  quelques  pièces,  qui  m'ont  paru  ne 
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pouvoir  être  négligées,  soit  qu'elles  éclairent  la  situation  diplo- 
matique, soit  qu'elles  donnent  la  raison  d'une  négociation  ou 
montrent  combien  les  rapports  des  deux  nations  étaient  en  plu- 
sieurs points  difficiles  On  y  trouvera  de  plus  les  «  Pactes  ;>  du 
mariage  de  Charles  IX. 

Chaque  Lettre  est  précédée  de  la  double  mention  de  la  copie, 
de  la  minute  originale  ou  de  l'original  quand  il  y  a  lieu  ;  et  c'est 
le  cas  le  plus  ordinaire. 

On  n'a  pas  cru  devoir  annoter  les  Lettres  de  Charles  IX, 
on  s'en  est  même  regardé  comme  dispensé  ;  car  l'annotation  eût 
entraîné  très  loin  ;  bien  des  Lettres  sont  chacune  tout  un 
monde  et  eussent  appelé  un  développement  historique  dépassant 
trop  considérablement  les  proportions  d'un  volume.  Il  n'y  en  a 
pas  moins  de  deux  cent  dix-huit,  avec  les  mémoires  et  les  Appen- 
dices. On  ne  s'est  même  pas  cru  obligé  d'identifier  en  note  et  à 
proportion  les  lieux  et  les  personnes  nommés  dans  les  Lettres. 
C'eût  été  perdre  une  place  utile.  Car  l'éditeur  considère  comme 
un  devoir  de  dresser  une  table  analytique  complète,  noms  et 
matières,  et  là  il  a  dû  nécessairement  penser  à  cette  identifi- 
cation. Si  j'ajoute  que  le  texte  a  été  reproduit  avec  une  fidélité 
absolue,  langue  et  incohérence  de  l'orthographe,  j'aurai  voulu 
dire  que  je  me  suis  efforcé,  dans  cette  édition  ainsi  entendue,  de 
donner  entière  satisfaction  à  la  fois  aux  convenances  et  aux  exi- 
gences scientifiques. 


Toulouse,  15  juin  1897. 


LETTRES  DE  CHARLES  IX 

à  M.  de  FOURQUEVAUX,  Ambassadeur  en  Espagne 

•1565- -1572 


I. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  58-59. 

Plessis-les-Tours,  28  novembre  1565. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mou  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  esté  très  ayse  d'entendre,  par 
vostre  lettre  du  ve  de  ce  mois  * ,  les  nouvelles  de  delà  dont  elle  faict 
mention.  Et,  à  ce  que  je  veoy,  ne  sont  pas  les  pays  du  Roy 
Catholicque,  Monsieur  mon  frère,  quictes  de  tumultes  et  mauvais 
subgectz  non  plus  que  les  autres.  Maizle  principal  est  que  Dieu 
ayt  voullu  que  la  mauvaise  intention  qu'ilz  avoient  n'a  poinct  eu 
d'effect.J'ay  veu  ce  que  vous  m'escripvez  du  desplaisir  qu'ilz  ont 
par  dellà  de  mes  gens  qui  sont  à  la  couste  de  la  Floridde  ;  de  quoy 
l'ambassadeur  qui  est  icy  n'a  pas  failly  de  fere  la  mesme  plaincte 
et  baillé  le  memoyre,  dont  je  vous  envoyé  coppie.  Sur  quoy  lui 
a  esté  ainsi  respondu  que  vous  verrez,  et  que  vous  pourrez  suyvre, 

1  Dépêches  le  M.  de  Fourquevaux,  ambassadeur  du  roi  Charles  IX  en  Espagne, 
I,  pag.  7.  In-8°.  Paris,  Leroux,  1896. 
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si  le  Roy,  mond.  frère,  ou  ceulx  de  son  Conseil  retournent  à  vous 
en  parler,  comme  j'estime  qu'ilz  feront.  Et  quant  tout  est  dict, 
je  ne  veoy  pas  grant  propoz  de  voulloir  me  frustrer  d'une  chose 
où  mes  subgectz  ont,  passé  a  si  longtemps,  planté  mes  armes 
et  possédée  sans  aucun  empeschement  ;  et  d'alléguer  Tumbre 
qu'ilz  peuvent  avoir  pour  leurs  vaisseaulx  qui  retourneront  de 
plus  avant,  entre  amys  ceste  considération  là  n'a  poinct  de  lieu  ; 
d'autant  que  je  veulx  et  entendz  que  les  actions  et  depportemens 
de  moy  et  de  mes  subgectz  soyent  si  sincères,  que,  non  pas  le 
Roy  Catholicque  seullement.  maiz  le  moindre  amy  que  je  puisse 
avoir  y  trouve  la  mesme  seurelté  qu'il  scauroit  demander  en 
ses  propres  subgectz  ;  et  que,  s'il  y  en  a  aucun  des  myens  qui  face 
chose  contre  le  devoir  de  nostred.  amytié,  ne  qui  s'avance  d'entre- 
prendre contre  la  teneur  des  traictez  que  nous  avons  ensemble, 
je  le  feray  si  bien  chastier  qu'il  congnoistra  que  je  chemyne  clai- 
rement et  candidement  en  toutes  choses  ,  comme  je  vous  prye 
de  l'en  bien  asseurer. 

Sond.  ambassadeur  m'a  baillé  quelques  articles  de  plainctes 
d'aucunes  déprédations  faictes,  ce  dict  il,  sur  les  subgectz  de 
mond.  frère, dont  je  voss  envoyé  aussi  coppie  avecques  la  responce 
qui  y  a  esté  faicte,  pour,  s'il  en  esloit  parlé  de  delà,  scavoirdire 
l'ordre  quej'ay  donné,  pour  en  faire  fore  la  raison  autant  que  je 
désire  qu'elle  soyt  faicte  à  ceulx  des  myens  qui  ont  affereà  eulx. 
PryantDieu,  Monsieur  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  au  Plessiz  lez  Tours,  le  xxvnje  jour  de 
novembre  1565. 

Charles. 
De  L/Aubespine. 
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l'I.iincU-  ■!•■  I  :,inh.i.^a<h'nr  du  Roy  catholique  présentée  au  Roy 
Iris  Ch.re.it ivn  sur  le  faici  de  ta  Floride  (Faisant  suitB  à  la  lettre 
de  Cliarlee  IX  à  M.  de  Fourquevaux,  du  28  novembre  1565). 

Copie,  Ma.  fr.   10751,  pp.  59-61. 

Que  haviendo  Su  Ma"'  entendido  que  aigunos  subditos  del  Rey 
Christ""'"',  su  hermano,  huviau  vd-i  al;i  r'iurida  para  usurpai'  aquel- 
la  proviocia,  tau  lus  aûnos  a,  por  Su  Ma'"1  desOttbierta  y  posseida 
mando  cuibiar  a  castigarlos  como  a  pyralas  fracture*  y  perlurba- 
lorea  de  la  pas  publica  yco  haver  becho  esta  provision  peusava 
nu  tratar  mas  dello  pero  que  la  aerraandad  qne  lieuue  cod  el  Rey 
Cbria1"  y  La  claridad  j  siuceridad  con  que  h  de  procéder  con  el,  y 
cou  eila  eu  Lodas  las  cosaa  lu  base  no  quererles  callar  loque  un  estu 
ay  para  que  lu  sepan  y  mandeu  dar  la  ordeu  que  couviene  para 
retira*  de  aquella  empresa  a  los  que  eslan  eu  la  dieha  Florida  y 
que  pi'u;  ban  y  deffendan  cou  el  rigor  necessarioque  00  vayan  mas 
aubditoa  suyos  en  aquellas  partes  pues  no  parese  cosa  conveniente 
que  eslando  a  ca  el  Hey  Clins"'",  su  hermauo,  y  el  con  cl  amor  cou- 
lunui.mdad  y  hermàndad  que  cslau  andeu  alla  sus  subdilos  guer- 
reaodo  les  unos  contra  los  olros. 

Reaponce  du  lïoy  Très  Ckrestien  à  la  plaincie  sus  escripte. 

Le  roj  n'entend  point  que  ses  sujets  entreprennent  en  quelque 
sorte  que  ce  soit  sur  les  païs  poscedeï  cl  conquis  par  le  Roy  Catho- 
lique des  Bspaignes,  son  bon  frère,  en  quelque  lieu  que  ce  soit; 
niais  aussi  uescroil  il  raisonnable  que  sa  Majesté  Catholique  voulsit 
tellement  empescher,  brider  et  eoarcter  aux  sujets  de  Sa  Majesté 
la  liberté  de  la  navigation,  qu'ils  ne  puissent  aller  naviguer  et 
immode r  es  autres  lieux,  mesures  eu  celluy  qui  a  este  des- 
couvcrl  passez  soûl  cent  ans  par  ses  sujets,  et  qui  est  dés  ce  temps, 
en  lesmoignage  et  mémoire  de  la  descouveile  iaiele  par  les  Fran- 
çois, appelle  la  terre  et  coste  aux  Bretons.  Mais  si  Sa  Majesté 
Catholique  pense  que  les  François  voulussent  de  là  entreprendra 
Mil  par  mer  ou  par  lerre  chose  qui  soit  au  préjudice  des  sujets  de 
m  Majesté  Catholique  el  des  puis  qui  Boni  à  elle,  8a  Majesté  sera 
ir  preste  d'entendre  aus  moyens  qui  seront  propres  pour  y 
donner  l'ordre  et  la  seuretê  nécessaire.  El  si  ses  sujets  viennent  à 
s'oublier  eu  cella  et  foui  chose  qui  suit  au  préjudice  du  traicte  de 
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paix,  elle  les  faira  si  rigoureusement  chaslicr  que  Ton  connoislra 
qu'elle  n'a  autre  désir  et  intention  que  de  vivre  perpétuellement  en 
la  mutuelle,  syncere  et  fraternelle  amitié  qui  s'est  conservée  et 
continuée  entre  leurs  deux  Majestés  jusques  à  présent. 


II. 


Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  106-108. 

Blois,  7  décembre  1565. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
gouverneur  de  Narbonne  et  mon  ambassadeur  en 
Espaigne. 

Monsr  de  Forquevaulx,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez 
escriple  du  xxiijme  jour  d'octobre  ',  avec  le  double  de  la  public- 
quation  faicte  en  Segovya  touchant  la  milice  du  Royaume  d'Es- 
paigne  ;  dont  j'ay  esté  bien  aise  de  veoir  la  teneur  ;  ne  vous 
ayant  toutesfois  plustost  voulu  respondre  que  à  présent,  pour  le 
peu  de  subgect  que  j'en  avois,  et  jusques  à  ce  que,  s'estant  pré- 
senté une  occasion,  je  vou3  ay  bien  voulu  fere  ceste  depesche 
pour  vous  advertir  comme  je  suis  depuis  hyer  arrivé  en  ceste 
ville  pour  ad  viser  à  Testât  de  mes  finances  et  plusieurs  autres 
choses  très  necesseres  pour  le  bien  et  soulaigement  de  mon 
Royaume,  qui  est,  Dieu  mercy,  du  tout  en  paix  et  repos;  et  le 
sera  encores  davantaige  à  Tadvenir,  moyenanl  le  bon  ordre  que 
j'espère  y  donner  ;  de  quoy  je  seray  bien  aise  que  vous  donnez 
souvent  adviz  aux  Roy  et  Royne  Gatholicques,  mes  bons  frère 
et  seur,  affin  que,  si  on  leur  avoit  voulu  fere  entendre  quelque 
chose  au  contrere,  ilz  puissent  congnoistre  par  ce  que  je  vous 
escriptz  et  Tasseurance  que  je  vous  en  donne  que  tout  le  reste 
ne  sont  que  mensonges,  m'estant  desja  la  Royne  de  Navarre,  ma 
tante,  mon  cousin  le  prince  de  Navarre,  son  filz,  mon  cousin  le 
prince  de  Coudé  et  plusieurs  autres  seigneurs  venuz  trouver,  et 

1  Dépêches  de  A/,  de  Fourquevaux,  I,  pcg.  4. 
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y  devant  aussi  bîentost  arriver  mon  cousin  le  Cardinal  de  Lor- 
raine et  ses  frères,  et  semblabJement  les  roareschal  de  Montmo- 
rency et  admirai.  Et  tous  tant  qu'ilz  sont  ne  tendent  à  autre  but 
que  à  me  bien  obéir,  ayant  cliascun  d'eulx  bien  voulu.au  retour 
de  ce  inyen  long  progrez,  me  venir  baiser  la  main.  Au  demeu- 
rant, je  vous  envoyé  ung  petit  exlratct  de  nouvelles  et  adviz 
que  j'ay  euz  du  Costa  d'Italye,  louchant  la  negoliation  que  ung 
seigneur  qui  est  allé,  ces  jours  passez,  en  Espaigne,  doibt 
proposer  au  Roy  Catholîcque,  mon  bon  frère;  lequel  adviz  j'ay 
faict  mettre  en  chiffre,  que  trouverez  encloz  en  ceste  lettre  ; 
et  m'a  semblé  vous  en  dobvoir  incontinent  advertir,  pour  vous 
prier  bien  fort  de  vouloir  doucement  e!  dexlrement  prendre 
garde  si,  estant  le  seigneur  dont  il  est  question  par  delà  à  la 
court  du  Roy,  mon  bon  frère,  il  se  parlera  et  traiclera  du  faict 
contenu  aud.  adviz  miz  en  chiffre,  pour  tout  soudain  età  mesure 
que  vous  en  scaurez  des  nouvelles  me  les  mander  et  faire  enten- 
dre. El  cecy  loutesfois  ferez  vous  sans  grand  bruicl  et  sans  vous 
en  descouvrir  à  personne  du  monde,  estant  tout  certain  que  quand 
on  scauroitque  ce  seroit  chose  que  je  prandrois  à  cour,  peult 
cslre  cela  seroit  cause  de  y  fere  penser  plus  avant  que  l'on  ne 
feroit  sans  cela.  Vous  vous  y  conduirez  donq  suyvanl  vostre 
accoustumée  prudence.  Et  pour  n'avoir  autre  chose  à  vous  escrire , 
je  prye  Dieu,  Mons.  de  Forquevaulx,  qu'il  vous  ait  en  sa  saiucte 
et  digne  garde.  Escript  à  Bloys,  le  vijmu  jour  de  décembre  lôGÔ. 


C II. vu  LES. 


ROBERTBT. 


Extraict  des  nouvelles  et  adnis  receux  du  coustè  d'Italie, 

.le  suis  adverti  de  bon  lieu  que  le  Marquis  de  Pcsipiaire  qui  alla 
ces  jours  en  Espaigne,  faisant  semblent  qu'il  alloit  demender  congé 
pour  aller  servir  l'Empereur  de  Hongrie,  ne  pouvant  s'accorder  & 
Milan   avec  don  Gabriel ',  apporte   bonne  procuration   du 
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Duc  de  Mantouc  pour  faire  eschange  du  marquisat  de  Montferrat 
avec  le  Cremonois,  ou  partie  d'icelluy,  et  porte  une  grande 
instruction  pour  faire  connoistre  au  Roy  Catholique  le  grand 
advantage  et  profit  qu'il  tirera  dudict  eschange,  mesmement  qu'il 
pourra  fortifier  quatre  ou  cinq  places  outre  Casai  et  ïi  in  qui  le 
sont  desja  descà  et  dellà  la  rivière  du  Po  ;  et  mettra  tous  ses  gens 
de  guerre  en  garnison  au  païs  qui  est  enclavé  dans  le  Piedmont  et 
lairra  tout  le  Duché  de  Milan  libre  pour  en  tirer  plus  aiseement 
plus  grand  profil. 

D'après  le  Ms.  fr.  10751,  fol.  p.  108. 


III. 

Original,  Cliûteau  de  Fourqacvnux;  copie,  Ms.    Ir.  10751,  pp.   113-115. 

Blois,  13  décembre  1565 

A  Monsieur  de  Fourqurvaulx,  chevalier  de  mon  ordre  et 
mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Forquevaulx,  Depuis  vous  avoir  faict  ma  dernière 
depesche,  j'ay  receu  celle  que  vous  m'aviez  faicte  du  xxje 
du  mois  passé  ',  très  content  de  vous  du  bon  debvoir  dont  vous 
usez  à  m'advertir  bien  souvent  de  toutes  nouvelles  et  de  celles 
que  vous  pensez  que  j'aye  le  plus  agréables.  En  quoy  je  vous  prie 
bien  fort  de  continuer  tousjours  tandysque  vous  serez  par  dellà  ; 
d'aultant  que  vous  scavez  bien  que  plus  grant  plaisir  ne  me 
scauriez  vous  faire.  Or  je  vous  ay  mandé  bien  au  long  per  mes 
dernières  lettres  tout  ce  quej'avoys  de  nouveau,  et  la  resolution 
que  j'avois  prinse  de  passer  en  ceste  ville  une  partye  de  mon 
hiver,  et  y  estant,  adviser  à  mes  principaulx  affaires.  Mais 
depuys  il  est  advenu  pour  la  nécessité  des  vivres  qui  sont  en  ce 
pays,  aiant  la  récolte  de  l'année  passée  esté  fort  mauvaise,  que 
j'ay  esté  contraint  de  changer,  pour  le  regard  de  mon  séjour,  de 
délibération  ;  et  au  lieu  de  fere  le  séjour  que  je  pretendois  icy, 
je  m'envoysmainctenant  le  fere  à  Moulins,  pour, estant  là  et  con-* 

1  Dépêclies  de  M.  de  Fourquwaux,  I,  pag.  10. 
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tinuant  en  la  mesme  délibération  par  moy  prinse,  adviser  à  loisir 
à  mesd.  affaires;  chose  que  je  vous  ay  bien  voullu  fere  entendre, 
affinque  puissiez  rendre  tant  au  Roy  Catholique, mon  bon  frère, que 
à  la  Royne,  ma  seur,   raison  de  mon  soubdain  partement,  dont 
peult  estre  on  luy  aura  voullu  desguiser  l'occasion  estre  autre. 
Et  n'y  aiant  en   cella  autre  argument  que  celluy  que  je  vous 
mande  cy  dessus,  vous  leur  en  pourrez  avec  vérité  donner  toute 
certitude,    quant  ilz  vous  en  parleront.    Au    demeurant,  j'ay 
veu  par  vostred.  depesche  les  honnestes  propoz  que  le  cardinal 
Boncompaigne,  légat  par  dellà,  vous  a  tenuz;  desquelz  je  veulx 
et  entens  que  vous  le  remerciez  bien  fort  de  ma  part,  quant  il 
se  présentera  à  propoz  ;  Tasseurant  bien  fort  qu'il  ne  pourroit 
employer  ceste  sienne  bonne  volonté  àl'endroict  de  prince  qui 
plus  s'en  ressente  que  je  feray  tousjours.  Vous  m'avez  aussi'faict 
grant  plaisir  de  me  donner  advys  des  preparatifz  qui  se  font 
pour  l'année  prochaine  contre  le  Turc  ;  lequel  aussi   de  son 
costé  j'ay  entendu  qu'il  ne  s'endort  pas.  De  quoy  et  de  ce  que 
en  pourrez  apprendre,  vous  me  donnerez  ordinairement  advys  ; 
aianl  trouvé  très  bon  celluy  que  me  donnez  pour  la  construction 
de  mes  galleres.  Et  n'oublierez  aussi  à  prendre  tousjours  garde  à 
Tenlreprinse  que  ceste  flotte  de  soixante  navires  partys  de  Seville 
pourra  faire,  affinque  l'ayant  sceu,  j'en  puisse  advertir  ceulx  de 
mes  subgeclz  qui  sont  de  présent  en  la  Floride.  Et  pour  vous 
avoir  escript  bien  au  long  depuis  cinq  ou  six  jours  en  çà,  je  ne 
vous  feray  la  présente  plus  longue,  si  n'est  pour  prycr  Dieu, 
Monsr  de  Forquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Bloys,  le  xiijme  jour  de  décembre  1565. 

Charles. 
Robertet. 


8  C.    DOUAIS. 


IV. 

Original.  Château  do  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  p.  133. 

Bourges^  18  décembre  1565. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre  et 
mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Ceste  depesche  faicte  à  la  hastc  est 
pour  vous  pryer  faire  en  l'affaire  dont  la  Roync, Madame  ma  mère, 
vous  escript,  l'instance  et  bon  debvoyr  que  vous  congnoistrez 
apartenir  au  bien  de  mou  service  et  satisfaction  du  désir  quej'ay, 
suyvant  ce  que  vous  apprendrez  de  la  Royne,  Madame  ma  seur, 
que  le  Roy  son  mary  y  sera  dispozé  \  m'advertissant  neantmoins 
en  toute  diligence  de  ce  que  vous  apprendrez  et  descouvrirez 
sur  ceste  occasion  de  son  intention  et  du  but  où  elle  tend,  le  plus 
particulièrement  que  vous  pourrez.  Pryant  Dieu,  Monsrde  Four- 
quevaulx, vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Bourges,  le  xviijlu" 
jour  de  décembre  1565. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 


V. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  p.  141. 

Moulins,  9  janvier  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Gelluy  que  m'avez  despesché  avecques 
vostre   lettre  du  xxiiij8  du  passé2  arriva  hier;  par  lequel  j'ay 

1  II  s'agissait  do  soutenir  la  candidature  du  cardinal  de  Ferrare  à  la  tiare,  à  la 
suite  de  la  mort  de  Pie  IV  (14  décembre  1505).  Lettres  de  Catherine  de  Médicis, 
II,  pag.  330.  Collection  des  Documents  inédits. 

2  Dépêches  de  M.  de  Fourquevaux,  J,  pag.  16. 
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entendu  la  nouvelle  fort  agréable  de  lagroisse  de  la  Roy  ne,  ma  seur, 
et  aussyles  propoz  passez  entre  le  Roy,  mon  frère,  son  mary,  et 
vous,  sur  la  despesche  que  vous  porta  le  brodeur  de  la  Royne, 
ma  mère,  que  je  vouldroysbien  avoir  estétraictée  avecques  autre 
respect  et  considération  ;  dont  je  remetz  à  vous  faire  plus  ample 
responce,  quant  j'auray  oy  l'ambassadeur  d'Espaigne  qui  est  icy 
sur  lepacquet  qui  luy  a  quant  et  quant  esté  apporté;  qui  me  gar- 
dera vous  faire  plus  longue  lettre  pour  le  présent.  Pryant  Dieu, 
Monsrde  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. Escript  à  Mollins, 
le  ixe  jour  de  janvier  1566. 

Charles 
De  l'Aubespine. 


VI. 


Original,  Château  de  Fou rque vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  p.  161. 

Moulins,  20  janvier  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur^en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  xxixe  du 
passé1,  par  où  j'ay  entendu  que  avecques  ce  que  je  vous  avois 
escript  vous  avez  bien  fait  cognoistre  à  ceulx  de  delà  que  les 
faulces  nouvelles  dont  on  les  avoyt  advertiz  viennent  de  gens  qui 
sont  bien  marriz  de  nous  veoir  en  chemyn  de  sy  grant  repoz, 
que  celluy  que  Nostre  Seigneur  nous  promet,  dont  vous  aurez 
bientost  nouvelles  plus  particulières.  Ayant  esté  aussy  bien  ayse 
d'entendre  celles  dont  vous  me  faictes  part  des  occurances  de 
delà  ;  et  mesmement  de  la  continuation  de  l'apparence  qui  est  en 
la  grossesse  de  la  Itoync,  ma  seur,  dont  je  prye  Dieu  luy  don- 
ner bonne  yssue.  Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  le 

1  Dcpéchcs  de  M.  de  Fourquevaux,  I,  pag.  36.  » 


présent,  actendant  le  retour  des  deux  cuurriers  que  je  vous  ay 
âespeacjje*  depuis  que  je  suis  en  ce  lieu,  sinon  que  je  vous 
envoyé  le  passeport  que  demandez  pour  mon  cousin  l'archeduc. 
Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  j  Mollîns,  le  xx°  jour  de  janvier  1566. 

ClIAllLES 

De  l'Aubespi.ne, 


VII. 
Original,  Cli&teuu  de  Fourquevam  ;  copie,  Ms.  fr.  10151,  pp.  175-177. 


•  Moulins,  7  février  I56G, 

A  Monsieur  de  Fouhqlevaulx,  chevalier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  près  le  Roy  Calliolicque. 

Monsr de  Fourquevaulx,  Vostredepeschedu  vjm«  de  janvier1  est 
arrivée  deux  jours  après  le  premier  courrier  que  je  vous  avoys 
envoyé  retourné  avecq  vez  letl  res  du  xxij™'  dud.  moys.  Par  ces  deux 
depesches,  j'ay  esté  bien  au  long  adverly  des  propos  qui  passè- 
rent entre  le  Roy  Calholieqtie  et  vous  sur  ce  que  je  vous  avoys 
escrit  en  faveur  de  mon  cousin  le  Cardinal  de  Ferrare.  Ce  qui 
ne  requiert  autre  discours,  puysque  Dieu  a  voulu  que  ce  que  je 
luy  desiroys  et  dont  je  l'estime  digne  soit  tombé  en  autre  main  ; 
que  je  veulx  croyre  sera  pour  bonne  fin  ;  ce  qui  luy  plaise  par  sa 
bonté  au  bien  de  la  chreslientè. 

J'ay  aussi  entendu  les  autres  nouvelles  que  vous  avez  appri- 
ses par  delà  des  preparatifz  qui  se  font  pour  résister  aux  entre- 
prises duTurcq,  dont  l'ambassadeur  d'Espaigne  qui  est  icy  m'a 
adverty  par  commandement  de  son  maistre,  me  faisant  par  là 
congnoistre  qu'il  me  veult  fere  part  de  ses  dessaings  ;  qui  sont 
tous  signes  et  démonstrations  d'amytié  ;  dont  je  vous  prye  ne 
faillir  à  la  mercyer  de  ma  part,  l'asseurant  que  je  ne  puys  avoir 

'  Dépêches  de  M.  de  Fuurqucvaux.  I,  pag.  38. 
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s  de  contentement  que  quant  je  veoy  nostre  mutuelle 
amyliê  s'aller  fortifiant  par  tous  ces  bons  offices. 

Et  pour  ce  que  j'ay  estime  raisonnable  user  tic  semblable  en 
son  endroict,  aussi  pour  visiter  la  lloyne,  ma  seur,  et  me  rejoyr 
avecq  eulx  de  l'heur  duquel  Noslre  Seigneur  a  visité  la  Hoyne, 
m:id  seur,  j'envuye  par  devers  eulx  le  sr  de  Villeroy,  l'un  des 
secrétaires  de  mes  finances  présent  porteur,  qui  luy  rendra 
compte  de  beaucoup  de  choses  qui  luy  seront,  je  m'assuure, 
agréables,  telles  que  vous  verrez  par  ang  memoyre  que  je  luy  en 
ay  faict  bailler,  en  quoy  je  vous  prye  l'adrasser  et  assister 
autant  qu'il  eu  sera  besoing  pour  le  bien  de  mon  service,  et  le 
croyre  au  demouranl  de  ce  qu'il  vous  dira  do  ma  part  tout  ainsi 
que  vous  feriez  moy  mesir.es. 

Ne  voullant  faillir  à  vous  advenir  que  j'ay  B06U  présentement 
que  le  fîlz  aisnô  du  collouuel  San  Petre'  corse,  que  je  faisois  soin- 
iiunii  garder  en  Provence,  s'est  desrobbé,  et  ne  scayt  on 
où  il  est  allé',  ayant  donné  ordre  de  le  fere  ehereher  partout, 
alinque,  si  on  venoit  à  vous  en  parler,  parce  qu'il  y  a  apparence 
qH*U  s'aventurera  d'aller  trouver  son  père,  vous  puissiez  dire  que 
■  ■-!  sans  mon  sceu,  comme  il  est  véritable  ;  et  en  suys  bien 
marry,  estant  certain  que,  s'il  se  penll  trouver  en  mon  Iloyaulme, 
je  li'  [T'CiiIlt.Tiiv  m  1 . i i t i _:  île  li'i  qu'il  luy  sera  bien  malaisé  de  fere 
une  telle  entreprise  pour  la  seconde  foys  ;  car  je  veulx  que  tout 
le  monde  congnoisie  que  mes  actions  sont  droictes  et  osier  tout 
umbre  de  suspect  à  mes  amys  et  à  mes  voisins.  Priant  Dieu, 
Mous'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Ëscrit  à  Molins, 
le  vijB  jour  de  février  1566. 

CHAnl.ES 

De  l'Acdespine. 


1  .i  la  margo 


L  parler  Je  ce   raid, 


a  parle- 


Original.  Cliùleau  ile  rourquevuiu  ;  copie,  Ms.  Tr.  10751,  pp.  3G0-3R!. 

Moulina,  21  février  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  |>ar  devers  le  Roy 
Calholicq  des  Espaignes. 

Monsf  de  Fourquevaulx,  Par  le  traicté  de  paix  dernièrement 
faicl  entre  le  Roy  Cutholicque,  Monsieur  mon  frère,  et  moy,  il  a 
esté  expressément  diet  que  les  arreslz  donnez  es  courte  de  Par- 
lement auparavant  led.  traicté  auroient  lieu  et  seroient  exécutez 
tant  d'une  part  que  d'autre,  et  speciallement  pour  le  regard  des 
pays  qui  ont  esté  remys  à  mon  oncle  le  duc  de  Savoye.  Toutes- 
foys  la  contesse  de  Varax  puys  quelque  temps  en  ça  a  mys  en 
avant  une  proposition  d'areur  en  ung  arresl  contre  elle  donné 
en  mon  grand  conseil  au  proffict  du  sr  de  Ruffey,  gentilhomme 
de  ma  chambre,  auquel  par  arrest  d'icelluy  grand  conseil  les 
terres  dont  estoit  question  avoient  esté  adjugées  ;  et  neantmoins 
a  depuis  tant  faict  avecques  les  moyens  et  la  faveur  qu'elle  a  par 
delà,  que  led.  arrest  a  esté  renversé  et  lesd.  terres  à  elle  adju- 
gées par  le  sénat  de  Chambcry.  Et  d'autant  que  lad.  contesse, 
voullant  faire  exécuter  sond.  arrest,  elle  poursuict  et  veult 
obtenir  pareatis  du  parlement  de  Dolle  contre  la  teneur  dud. 
traicté,  ainsi  que  verrez  plus  amplement  par  la  lettre  que  j'en 
escripte  au  Roy  Cutholicque,  mon  beau  frère,  dont  je  vous  envoyé 
ung  double.  Laquelle  je  vous  prie,  à  eesle  cause,  Mous'  de  Four- 
quevaulx, luy  présenter;  et  suivant  icelle  tenir  main  qu'il  ne 
soit  en  cela  pur  luy  ny  ses  officiers  aucune  chose  innové  au  pré- 
judice dud.  sr  de  Ruffey,  contre  la  teneur  dud.  traicté, 
empescher  autant  qu'il  vous  sera  possible,  que  lad.  contesse 
n'obtienne   led.    panait»  pour  l'inlerest  et  doumaige  que  led. 
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s'de  RuITey  y  pourrait  avoir,  s'il  avoit  lieu.  Priant  Dieu,  Mous'  de 
Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escripl  à  Mollius,  le 
xxj*  jour  de  février  1566. 

Charles 
De  l'Aubespine. 


Original,  Ctiûioau  Je  Fourquev 


IX. 


copie,  Ms.  Ir.  10751.  pp.  190-19 


Moulins,  23  février  156C. 

A  Monsieur  de  Fourqlevaclx,  chevalier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Forquevaulx,  Ce  m'a  eslé  plaisir  d'entendre,  par 
vosletlres  du  iiij*  de  ce  mois  ',  les  nouvelles  de  delà  don!  m'es- 
crtpvez,  et  le  beau  lournoyqui  s'y  est  faîct;  et  d'autant  plus  que 
l'occasion  m'en  est  fort  agréable,  pour  veoir  en  la  Royne,  ma 
seur,  si  bon  commancemenl  de  chose  que  tant  je  luy  ay  désirée  s. 
J'ay  aussi  sceu  quelz  sont  les  preparalifz  qui  s'y  fout  pour 
résister  aux  entreprises  du  Turc  ;  et  ne  scauriez  me  fere  service 
plus  agréable  que  de  continuer  de  [oui  ce  qui  s'offrira. 

Au  démoliront,  parce  qu'il  a  esté  nagueres  donné  ung  arrest 
en  mon  conseil  sur  la  prinse  d'un  navyre  faicle  par  aucuns  de 
QMS  siibgeclz  sur  aucuns  de  eeulx  du  Roy  Catbolicquw,  dont  je  ne 
fais  doubte  que  l'ambassadeur  qui  est  icy  n'escripve  par  dellà  et 
ne  face  trouver  ce  jugement  dur  etexlraordinere,  je  vous  envoyé 
nienioyre  ample  du  faict  comme  il  est  passé  et  eoppie  de  l'ordon- 
nance en  vertu  de  laquelle  il  a  esté  jugé,  allinque  vous  en  puissiez 
respondre  comme  il  apartîent,  et  dire  aussi  qu'il  m'a  grandement 
despieu  que  la  chose  en  soyt  venue  jusques  là,  ayant  faict  tenter 
et  essayer  tous  moyens  de  les  appoincter  ;  à  quoy  les  Flamandz 
ne  se  sont  jamais  voullu  laisser  conduyre,  de  sorte  qu'il  a  esté 


'  tUpédha  dt  M.  de  Founjm 
1  Sa  grossesse. 


',  I,  pag.  *9. 
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force  de  le  lermyner  par  jugement  tel  que  vous  entendrez  par  les 
pièces  qui  vous  sont  envoyées  ;  n'ayant  de  quoy  vous  faire  plus 
longue  lettre.  Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Mollins,  le  xxiije  jour  de  février 
1566. 

Charles 
De  l'Aubespixe. 


X. 

Mémoire  pour  envoyer  à  MonsT  de  Fourquevaulx. 

Original,  Chatcaude  Fou rque vaux. 

23  février  1566. 

Mémoire  à  Monseigneur  l'ambassadeur  du  Roy  de  France 

vers  le  Roy  d'Espaigne. 

Avoir  receu  les  lettres  que  le  Roy  de  France  escript  à  la 
Majesté  du  Roy  d'Espaigne,  ensemble  à  autres  seigneurs,  ausquelz 
il  escript,  leur  seront  présentées  par  led.  sr  ambassadeur;  et  ce 
faict,  priez  do  la  part  dud.  Sr  Roy  de  France  de  voulloir  tant 
faire  pour  leurs  Majestez  que  de  faire  grâce  et  faveur  au  sr  Marc 
Anthonio  d'Arconnat,  gentilhomme  Millanois,  fllz  du  trésorier 
gênerai  dud.  duché  de  Millan,  de  le  vouloir  provoir  d'ung  office 
de  magistrat  ordinaire  aud.  duché  à  présent  vaccant  par  le  decez 
d'ung  nommé  Pierre  Fransisque  Busqué  ;  lequel  Marc  Anthoine 
est  personne  idoine,  aigé  de  trente  huict  ans  et  suffisant  pour 
excercer  led.  estât  ;  et  partant  donner  placet  aud.  Sr  Roy  d'Es- 
paigne pour  accorder  led.  estai  audict  d'Arconnat  et  en  pour- 
suyvre  l'expédition  en  bonne  forme. 

Et  où  ledict  Sr  Roy  d'Espaigne  et  gens  de  son  conseil  respon- 
dront  que  led.  d'Arconnat  n'est  pas  l'ung  des  troys  nommez  par 
le  gouverneur  dud.  duché  de  Millan,  vous  leur  respondrez  que 
cella  ne  importe  pas,  d'aultant  que  led.  Marc  Anthoine  est  per- 
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sonaige  suffizant,  de  la  fidellilé  duquel  la  Majesté  du  Roy  de 
France  faict  foy  par  ses  lectres. 

Et  si  Ton  veult  encores  dire  que  tel  office  ne  se  peult  bailler 
audict  d'Arconnat  à  cause  de  ce  que  son  père  est  trésorier  gêne- 
rai dud.  duché  de  Millan,  en  conséquence  de  ce  comptable  par 
devant  lesd.  Majestez,  vous  respondrez  que  Sa  Majesté  baille 
ledict  office  aud.  d'Arconnat  avec  condition  que  le  père  se  déporte 
de  sa  voix  aud.  magistrat.  A  quoy  led.  Arconnat  se  obligera 
que  son  père  ne  baillera  autrement  sa  voix  aud.  magistrat;  et  se 
contentera  led.  père  de  n'avoir  point  de  sallaire  audict  office  de 
magistrat  et  de  n'empêcher  point  chose  qui  puisse  prejudicier 
au  service  de  Sa  Majesté,  toutesfois  et  quantes  que  ledict  Marc 
Anthoine  sera  pourveu  dud.  office  par  la  mort  dud.  Francisque 
Busqué  vaccant  ;  en  laquelle  façon  et  manière  le  père  dud. 
D'Arconnat  se  contentera  seullement  d  estre  trésorier  gênerai  en 
la  qualité  qu'il  est,  sans  cercher  aucunement  d'avoir  sa  voix  aud. 
office  de  magistrat,  moiennant  que  Sa  Majesté  face  grâce  audict 
Marc  Anthoine,  sonfllz,  de  lad.  place  et  office,  et  sur  ce  procurer 
la  expédition  ;  et  de  la  despeuce  que  fairez  sur  ce,  en  donner 
advis  pour  estre  rerabourcée. 

Et  au  cas  qu'il  n'y  auroit  poinct  de  moyen  d'avoir  led.  office 
vaccant  par  le  decez  dudicl  Busqué,  comme  dit  est,  vous  deman- 
derez à  la  Majesté  dud.  Roy  d'Espaigne  ung  autre  semblable 
office  supernumeraire  ;  ce  que  sera  peu  de  chose  à  Sa  Majesté 
d'en  faire  ung  de  plus,  pource  que  les  gaiges  qu'il  donne  par 
chacun  an  ne  sont  que  de  deux  cens  escuz. 


16  C.    DOUAIS. 


XI 

Original,  Château  de  Fou rque vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  193-194. 

Moulins,  6  mars  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  que  j'ay 
receu  vostre  despesche  de  Tunziesme  du  moys  passé1,  par  où  j'ay 
entendu  le  nouveau  preparatif  qui  s'estoit  faict  à  Seville  pour 
envoyer  à  la  Floridde.  Et  comme  jà  aucuns  des  navyres  de  ceste 
flotle  là  estoient  à  la  mer,  je  ne  puys  penser  qu'ils  facenl  ceste 
despance  pour  le  respect  de  la  Floridde  seullement;  d'autant 
qu'ilz  scavent  pieçà  qu'il  n'y  a  plus  de  Francoys.  Et  me  sera 
plaisir  que  vous  mettiez  peyne  de  pénétrer,  s'il  est  possible,  s'il 
y  a  poinct  autre  intention  pour  m'en  advertyr,  et  de  toutes  autres 
choses  qui  se  pourront  offrir,  comme  vous  avez  bien  faict  jus- 
ques  icy. 

Il  y  a  quelque  temps  que  je  vous  escripviz  le  soubzpeçon  que 
ceulz  des  Pays  Bas  avoyent  que  Ton  y  voulloit  mectre  l'Inquisi- 
tion d'Espaigne  et  que  les  subgects  commançoyent  bien  fort  à 
en  murmurer;  ce  qui  a  pour  quelque  temps  dormy.  Maiz  puis 
nagueres  s'est,  à  ce  que  j'entendz,  resveillé.  Et  sont  ceulx  desd. 
pays  en  allarme  que  l'on  vueille  execuller  ceste  entreprinse  ; 
qui  pourroit  bien,  si  ainsy  est,  y  amener  quelque  remuement 
demesnage,  dont  je  seroys  marry;  vous  pryant  mectre  peyne 
d'en  apprendre  la  vérité  pour  m'en  advertyr,  aussi  et  de  la  conti- 
nuation de  la  bonne  santé  de  la  Royne,  ma  seur.  Pryant  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en3asainctc  garde.  Escript 
à  Mollins,  le  vje  jour  de  mars  1566. 

Charles 
De  l'Aubespins  * 

*  Dépêches  de  M,  de  Fourquevaux,  I,  pag.  52, 
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XII. 


Original,  Château  de  Fourquevaux ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp    197-198. 

Moulins,  13  mars  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  pacquet  que  dictes  par  vostre  lettre 
du  xxiij6  du  passé  m'avoir  auparavant  depesché  par  un  homme 
de  pied  à  Bayonne1 ,  n'est  point  encores  arrivé;  par  où  je  m'attens  à 
scavoirplus  particulièrement  ce  dont  vostred.  lettre  faict  mention, 
pour  après  y  prandre  meilleure  resolution.  Cependant  attendant 
aussi  le  retour  du  sr  de  Villeroy,  jen'ay  voulu  perdre  l'occasion 
du  courrier  présent  porteur  que  l'ambassadeur  d'Espaigue  m'a 
faict  entendre  qu'il  renvoyoit  par  delà,  pour  vous  advertir  de  la 
réception  de  vostred.  lettre,  et  aussi  afin  que  vous  sachiez  que 
ayant  depuis  huict  ou  dix  jours,  esté  travaillé  d'un  catherre  qui 
m'a  donné  quelque  peu  de  fièvre,  je  commance,  Dieu  mercy,  à 
en  estre  dehors,  faisant  compte  de  parlir  dedans  trois  ou  quatre 
jours  pour  m'achemyuer  en  Auvergne  suyvant  ma  première 
délibération,  ayant  achevé  la  plus  grande  partie  de  mes  afferes 
icy;  de  sorte  que,  grâces  à  Dieu,  elles  ne  scauroient  estre  en 
meilleur  estai;  désirant  que  de  ce  vous  faciez  part  à  laRoyne, 
Madame  maseur,  et  luy  dictes  le  plaisir  que  j'ay  d'entendre  que 
son  ventre  continue  à  si  bien  se  porter.  Pryant  Dieu,  Monsieur 
de  Fourquevaulx,  vous  donner  ce  que  desirez.  Escrit  à  Molins, 
lexiij°jour  de  mars  1566. 

Charles 
De  l'Aubespjne 

i  Dépêches  de  M.  de  Fourquevaux,  I,  pag.  62. 


Original,  (-liitlcnii  ilu  l'ouii)iir-,ii 


:up;e,  M*,  fr.  10751,  pp.  217-2 


,  8  avril  I5GÇ, 


A  Monsieur  de  Folrquevaulx,  chevalier  de  mou  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Mons"  de  Fourquevaulx,  Je  pensois  que  le  sr  de  Villeroy  scroit 
plusLost  icy  et  suis  en  peine  du  long  temps  qu'il  demoure  à 
retourner,  pour  n'avoir  ce  pendant  poinct  de  nouvelles  de  la 
Royne,  ma  seur,  ny  de  vous  ;  qui  m'a  faict  tarder  deux  ou  troys 
jours  daventaige  à  vous  fore  ceste  despesche  ;  par  laquelle  vous 
seaurez  que,  grâces  à  Dieu,  j'ay,  depuis  mon  parlement  de  Mou- 
lins, continué  à  me  porter  de  mieulx  en  miculx,  ayant  vîsîW 
depuis  mon  pays  d'Auvergne,  où  j'ay  donné  l'ordre  qu'il  m'a 
semblé  nécessaire;  a  quoy  je  n'ay  pas  eu  grand  peine,  pour 
l'avoir  trouvé,  Dieu  mercy,  plain  de  paix,  de  repoz  et  de  toute 
obéissance.  Et  m'envoya  fere  la  fesle  de  pasques  à  La  Charité, 
pour  do  là  traverser  le  pays  de  l'Auxerroys,  m'approcher  de 
Paris  ;  d'où  j'ay  nouvelles  que  toutes  choses  n'y  scauroienl  eslre 
eu  meilleur  estai  qu'elles  sont,  ny  mes  afferes  de  tous  coslez, 
Dieu  inercy. 

Mais  je  veulx  bien  vous  advortir  du  desplaisir  que  j'ay  de 
quelques  nouvelles  que  me  sont  venues  d'Escos^e,  que  la  Koyne 
dud.  pays,  mu  belle  seur,  est  fort  travaillée  de  ses  suhjeclz.  Et 
allinipie  vous  sachiez  ce  que  j'en  ay  entendu,  je  commenceray  à 
vous  dire  que  je  présuppose  ipje  vous  avez  pieeàseeu  le  marîaigq 
de  lad.  Royne  ;  depuis  lequel,  que  u'estoit  pas  agréable  à  tous 
les  seigneurs  de  son  royaume,  elle  fut  coulrainclc  mettre  quel- 
ques forces  sus,  pour  chastier  aucuns  d'entre  eulx,  qui  se  mons- 
troienl  desobeissaus,  se  couvrans  du  prétexte  de  la  religion 
nouvelle,  et  neantmoings  raonslrans  par  leurs  dessains  tendre 
au  gouvernement  du  royaume  ;  dont  elle  eut  telle  raison  qu'elle 
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les  cutitraignit  vuider  hors  Je  sond,  royaume,  s'eslans  relirez 
en  Angleterre,  où  ils  ont  demouré  assez  de  temps,  et  là 
faict  tant  de  menées  que  Qnablement  ilz  ont  praetSuué  le  Roy 
d'Escosse,  son  mary,  soubz  espérance  de  le  couronner  roy  ; 
lequel,  comme  jeune  qu'il  est  cl  mal  conseillé,  les  a,  sans  le 
sceu  et  consentement  de  lad.  dame  sa  femme,  peu  de  cesle 
vaine  attente,  rappeliez  et  reîntroduiclz  dedans  le  royaume, 
remis  en  tous  leurs  biens,  honneurs,  estalz  et  dlgnitez,  et  décri- 
rez innocens  de  toutes  les  faultes  dont  ils  esloient  chargez.  Et 
comme  ceulx  que  veulleut  mal  faire  n*onL  poîncl  faulle  de  pré- 
texte, feîrent  courir  nng  bruict  par  de  là  que  lad.  dame  se  luis- 
suit  conduire  en  ses  aÛeres  par  ung  secrétaire  Italien  qu'elle 
avoit,  auquel  elle  donnoil  trop  de  faveur,  s'assayant  par  là 
d'en  imprimer  quelque  souspeçon  aud.  Roy,  son  mary.  De  qiioy 
il  advint  que  le  ix'"°  du  moys  passe,  estant  led.  secrétaire  en  la 
chambre  de  lad.  dame,  en  présence  du  Roy  et  d'elle,  entrèrent 
en  Scelle  chambre  aulcuus  desd.  seigneurs  Ecossois  banniz  et 
retournez,  où  ilz  tuèrent  fort  inhumainement  led.  secrétaire  ;  ce 
que  le  Hoy  ne  feit  aucun  semblant  de  trouver  mauvais,  donnant 
parla  assez  à  cuugnoîstre  qu'il  estoit  de  la  parlye;  ayant,  depuis 
ce  faicl  là  ainsy  advenu,  esté  lad.  dame  Iloyne  tenue  troys  ou 
quatre  jours  prisonnière  et  gardée  par  ses  propres  ennemys  non 
sans  grand  danger  de  sa  vie,  destituée  de  tous  ses  serviteurs,  et 
rnesmes  de  la  faveur  et  confort  du  Roy  son  mary,  qui  feîgnoit 
eslre  fort  mal  content  de  toutes  ces  choses,  et  encores  plus  marry 
de  n'y  pouvoir  pourveoir  ;  si  feit  elle  tant  que  quelques  jours 
après,  elle  eschuppa  une  nuicl  de  leurs  mains,  et  emmena  avecques 
elle  M.  Roy,  son  mary,  eu  petite  compagnye  jusques  aurhasteau 
de  Dombarre,  qui  est  à  xviij  ou  xx  mille  [sj  de  Lislebourg  où  ces 
choses  estoient  advenues  ;  et  estant  là,  manda  quelques  sei- 
gneurs de  ses  bons  serviteurs  pour  estre  secourue  d'eulx  eii 
cesle  si  grande  nécessité.  Geste  nouvelle  eusmes  nous  des  le 
X3tvm*  du  moys  passé,  venant  de  mon  ambassadeur,  qui  est  en 
Angleterre,  que  ne  l'avoil  entendue  que  des  Augloys  rnesmes  ; 
fl'aulaut  que  les  passaiges  d'Escosse  esluîeul  fermez;  et  pource 


qu'elle  me  semblait  trop  eslrange,  je  ne  la  pouvois  ny  voulloys 
croyre  ;  neanlmoings  pour  l'amityé  que  je  porte  à  lad.  -lame 
Royne,  ma  belle  seur,  je  feiz  en  toute  dilligence  monter  à  cheval 
ung  gentilhomme  de  ma  maison  pour  aller  passer  en  Angleterre 
et  de  là  en  Escosse  devers  elle,  pour  entendre  la  vérité  des 
choses,  luy  offrir  toutee  que  est  à  mon  pouvoir  pour  la  secourir, 
parler  aud.  Roy,  son  mary,  et  seigneurs  dud.  royaume,  s'il  en 
estoit  besoing,  atDn  qu'ilz  sceussenl  qu'elle  n'aura  pas  faultc 
d'ayde  en  sa  juste  querelle,  et  faire  en  cesl  endroict  tout  of 
qu'un  prince  amy,  tel  que  je  suis,  doibl  en  semblables  occasions. 
Et  sur  une  autre  recharge  qui  me  vint  de  mond.  ambassadeur, 
qui  coniîrmoil  ce  premier  advis,  craignant  que  led.  gentilhomme 
allant  par  terre  ne  peust  parvenir  facilement  jusques  à  elle,  je 
luy  en  despesche  ung  autre  par  mer  pour  fere  semblable  ofB 
que  j'estimois  comme  chose  avanlurée,  pour  ne  pouvoir  encores 
croyre  une  si  malheureuse  fortune.  Cella  m'a  gardé  de  plustost 
vous  en  escripre,  attendant  lousjours  qu'il  m'en  vint  quelque  cer- 
titude de  lieu  dont  je  ne  doubtasse  poinct.  llyer  arriva  icy  ung 
courrier,  venant  de  Cluny,  où  mon  cousin  le  cardinal  de  Lor- 
raine est  aile  faire  pasques  ;  par  lequel  il  m'a  envoyé  la  coppie 
de  Iroys  ou  quatre  lettres  que  lad.  Royne,  sa  niepee,  luy  escript, 
contenant  bien  au  long  et  par  le  menu  le  succedz  de  cestè  mal- 
heureuse Iragoed  ye  plus  pleine  de  mal,  de  cruauité  et  ingratitude 
que  ne  portoient  encores  les  premiers  advis,  d'autant  que  le 
marché  que  avoieut  faict  les  meschans  qui  en  sont  coulpables, 
n'osloil  passeullementdc  tuerie  sécrétera,  mais  elle  mestue  et 
l'enfant  dont  elle  est  grosse,  avecques  promesses  de  couronner 
son  mary  roy  de  la  couronne  matrimonialle  et  après  sa  mort 
héréditaire;  la  paovre  dame  dicl  davenUige  qu'elle  a  esté  traisnee, 
oultraigée  et  emprisonnée,  et  estoit  en  tel  estât  qu'elle  s'esli- 
moit  sans  royaume.  Nouvelle  qui  m'a  tant  despleu  que  je  ne  la 
vous  puis  escripre  que  avecques  ung  très  grand  regret  ;  sy  ay  je 
bien  voullu  vous  en  advertir,  affiti  d'en  fere  part  au  Roy,  mon 
bon  frère,  et  à  la  Royne,  ma  seur,  si  tant  est  qu'ilz  ne  l'ayent 
encores  sceu  ;  ayant  remis  au  retour  de  moud,  cousin  le  cardinal 
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île  Lorraine,  qui  me  doibt  incontinent  venir  trouver,  à  y  prendre 
résolution  de  ce  qui  se  debvra  daventaige  fere  en  sa  faveur  pour 
essayer  de  la  mettre  hors  do  la  poine  où  elle  en  est.  Priant  Dieu, 
Monsieur  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à 
Cosne,  le  viij*  jour  d'avril  1566. 

Chaules 
De  l'Aubespine. 

D'une  autre  main1  : 

Monssieur  l'ambassadeur,  Je  ne  vuus  ay  ranvoyé  celte  lettre  pi  us 
tost  pour  ne  me  l'avoir  randue  le  Roy  jusques  ar  soir,  et  pour  le 
mesmeay  reteueu  les  autres.  Il  a  trouvé  ce  failsy  in  nonne  comme  il 
en .  Si  ay  parle  au  duc  d'Aine  de  Liguât] ez,  qui  disl  que  le  Roy  veull 
asleures  voir  les  choses  de  cette  fasson.  Quant  au  juif,  ils  se  veu- 
lent informer  de  mon  coufesefu]r,  pour  puis  après  le  faire  baliser. 


Origjaal,  Chateiu  du  I-'ouniuevau*;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  Î87-ÎS8. 

Saint- Maur-  tes  -Fossés,  12  mai  15G6. 

A  Monsiel'h  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Eneoros  que  par  le  mémoire  qui  vous 
est  envoyé,  vuus  enlenderez  bien  amplement  mon  intention  sur 
le  discours  qui  osl  passé  entre  le  Roy  Gatholicque,  Monsieur  mon 
beau  frère,  le  duc  d'Albe  et  vous,  et  comme  je  ne  me  veulx 
contenter  de  leur  responce,  si  est  ce  que  je  vous  en  ay  bien 
voiillu  encores  toucher  ce  mot,  affin  que  vous  congnoissiez  que 
ma  volonté  est  que  vous  renouveliez  vostre  plaincte  et  requériez 
avec  toute  instance  que,  pour  le  bien  et  union  d'entre  nous  et 
1  antreteuement  de  nostre  commune  amylié,  ilz  regardent  deme 
faire  fere  réparation  du  tort  qui  m'a  est*''  faiel  et  de  la  cruaullé 
dont  l'on  a  usa  envers  mes  subgeclz,  qui  ne  se  penll  par  moy  souf- 

1  M,  de  l'Aubespiae. 


22  c,  houais. 

frir  pars  Iropda  diminution  de  ma  réputation.  Jcscay  bien  qu'ils 
ne  fauklront  de  vous  faire  lousjours  une  nuesme  responce,  et 
vous  ne  cesserez  aussi  de  leur  dire  qu'il  ne  fault  espérer  que  je 
soys  jamais  sati&faict  que  je  ne  voye  une  reparution  telle  que 
requiert  noslre  aroytié.Vousleur  parlerez  aussi  des  autres  poinous 
conlcnuz  au  mémoire  qui  vous  a  esté  mandé  et  au  petit  som 
maire  qui  vous  en  eslencores  envoyé,  afïin  d  ûssayerd'y  gaigner 
ce  quel'on  pourra,  car  il  n'y  a  riens  qui  ne  soit  bien  pertinent 
et  qui  ne  m'importe  inflniemeiit  soit  pour  la  conservation  de 
mon  aulhorilé  ou  pour  le  bien  de  mes  subgeclz.  J'actandrsy  ta 
responce  ijui  vous  y  sera  faide,  et  ce  pendant  vous  riiray  que, 
Dieu  mercy,  les  affaires  de  mon  royaume  se  portent  bien,  et  y 
sont  toutes  choses  en  telle  pacification  que  je  [mis  désirer 
non  seullemcnt  l'obeyssance  de  mes  subgeclz  est  telle  ipi'elle 
esLoit  auparavant  les  troubles,  mais  les  querelles  des  grands  eslans 
paeiffiées,  elles  oui  apporté  une  telle  union  partout  qu  'il  n' 
plus  question  que  d'entretenir  meseedicts  et  d'une  part  et  d'autre 
regarder  à  m'obeyr.  Lesquelles  nouvelles  je  vous  veulx  bien 
mander,  pource  que  je  m'asseure  qu'elles  vous  seront  aussi 
agréables  comme  peu  II  est  re  le  seront  elles  peu  à  d'autres,  qui 
vouldroient  bien  que  les  choses  feussent  autrement.  Qui  est  tout 
ce  que  je  vous  diray.  Tryant  Dieu,  lions'  de  Fonrquevaulx,  vous 
avoir  en  sa  sainetc  cl  digne  garde.  De  Saîncl  Maur,  ce  xij"  jour 
de  may  1566, 


RoiJERTET 


Original,    Cliùleau  île  t'ourqiieviuï;  copie 
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i.  fr.  10751,  pp.  292-300. 
12  mai  1566. 


Mémoire 

Kncores  que  par  les  lettres  envoyées  par  Mons*  de  Fourque- 
vaulx  du  ix""  du  moys  passé  ',  le  Roy  ayl  fort  amplement  entendu 
la  grande  et  vifve  instance  qu'il  a  faite  envers  le  Roy,  son  beau 

1  ùàpiehu  île  ,V.  de  Fuurqticvaux,  I,  pog.  (i(i 
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frère,  pour -faire  faire  réparation  et  justice  de  la  crnaulté  exercée 
pur  Pcro  Molandcs  envers  les  subgcclz  île  Sa  Majesté  estans  à  la 
Floride,  et  que  par  les  responces  qui  luy  ont  esté  faictes  tant 
par  lny  que  par  le  duc  d'Albe,  il  ayl  assez  rongneu  avec  combien 
de  raisons  colorées  i!z  veullenl  justiffier  leur  exécution,  par  où 
ilz  demonslrent  assez  le  peu  de  volonté  qu'ilz  ont  que  justice 
soilfaicte  des  autheursel  exécuteurs  d'ungacle  ai  barbare  et  inhu- 
main; ce  aeantmoins,  considérant  combien  une  telle  entreprinse 
importe  à  sa  grandeur  et  réputation,  Sa  Majesté  a  choisy  le 
moyen  plus  convenable  à  leur  amilyé,  qui  est  de  luy  remonstrer 
le  tort  qui  luy  est  faict  et  le  prier  luy  garder  le  mesme  respect 
qu'il  désire  luy  estre  usé  par  Sa  Majesté  et  que  jusques  icy  luy  a 
esté  naéeo  tout  ce  qui  La  touche. 

Pour  lequel  efl'ect,  led.  sr  de  Fourquevaulx.  suivant  ce  qu'il 
en  a  jà  très  prudemment  et  suffisamment  discouru  à  Sa  Majesté 
Calholicque,  renouvellera  sa  plaincle  fondée  sur  tant  d'équité 
qu'elle  ne  peull  estre  par  eulx  négligée,  fera  avec  les  plus  prei- 
gnans  termes  dont  il  se  pourra  adviser  nouvelle  instance  que 
justice  et  réparation  suit  faicte  à  Sa  Majesté  dud.  Pero  Melandes 
ou  aultres  qui  ont  commis  ce  cruel  meurtre,  qui  ne  peult  estre 
entre  amys  excuse  ny  passé  soubzdissimulatiou  par  le  Roy  Calho- 
licque sans  monstrer  que  il  faict  pou  d'estime  de  l'amîtyé  et 
Mriiwuillanced'uiigsi  grant  Roy,  de  laquelle  il  peult  plus  rece- 
voir de  bien,  commodité  et  advanlaige  pour  le  maintien  de  sa 
grandeur  que  d'aullre  amy  quelconque  qu'il  scauroil  avoir. 

L'acte  de  soy  si  vilain  et  infâme  qu'il  est  le  semond,  luy  qui 
a  faict  toute  sa  vyu  profession  d'équité  et  de  justice,  de  le  faire 
punir,  et  l'alliance  fraternelle,  l'union  do  ces  deux  Royaumes  et 
l'amilyé  contractée  entre  leurs  Majestez,  nourrye,  conservée  et 
entretenue  par  tant  de  bons  offices  jusques  icy  d'une  part  cl 
d'aullre  le  requiert;  de  façon  qu'il  ne  fault  ny  baptiser  du  nom 
de  pirates  les  subgoctz  de  Sa  Majesté,  qui  n'ont  faict  aucun  acte 
de  briganiieryfi,  mais  sont  allez  au  lieu  où  leurs  predecesseura 
ODl  esté  de  tout  temps,  sans  faire  tort  ny  dominaige  à  personne, 
avec  pateuteet  commandement  ;  qui  les  délivre  delà  faulte  qu'ilz 
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pèurrotent  stoIt  commise  en  faisant  quelque  oonveaulle  d'eula 
mesmes,  iiy  alléguer  qu'on  ayt  usé  de  îa  dissimulation  et  <lu 
desadveu  quo  dicL  led.  duc  d'Albe;  ny  aussi  peu  attribuer  ce 
voiaigo  à  Monsr  l'Admirai  et  aultres  de  la  nouvelle  religion,  qui 
a\vnl  bu  votante  d'aller  troubler  le  pays  de  Sa  Majesté.  Car  en 
premier  lieu  le  ducd'Albene  parla  jamais  à  la  Royne,  à  Buionne, 
comme  il  dict,  de  cela,  ny  elle  luy  dict  ce  qu'il  a  allégué  auil. 
s'  de  Fourqucvaulx .  Kl  tant  s'en  fault  que  cela  soit  qu'elle  mes- 
mes on  parla  à  la  Royne,  sa  fille,  comme  elle  s'en  peull  souve- 
nir. Et  si,  dés  l'heure  il  en  eust  parlé,  l'on  y  eusl  peult  estrt 
d'aullre  façon  remeddyé  et  ce  qui  est  advenu  ne  fuslpas  arrivé. 
Mais  a  Tours  seullernent  l'ambassadeur  qui  est  icy  eu  parla  an 
Roy,  mais  c'estoil  bien  tard  et  après  le  coup;  auquel  l'on  die 
véritablement  que  ceulx  qui  esloienl  là  y  estaient  allez  d'eulx 
mesmes,  comme  ont  accouslumé  de  traffiequer  et  aller  les  sub- 
gects  de  Sa  Majesté  librement  partout  à  cause  de  la  paix  univer- 
selle ;  mais  que  de  leur  avoir  ny  deSéndu  ny  commandé  d'y  aller 
ou  de  n'y  alier  pas,  Sa  Majesté  ne  l'a  voit  faict,  luy  semblant  qu'il 
n'en  estoil  besoing;  et  eulxavoicnt  aussi  peu  failly  ny  mérité  une 
telle  aggression,  veu  qu'il»  n'a  voient  entreprins  riens  sur  les  pays 
de  Sa  Majesté  Gatbolicque,  mais  s'estoient  fermez  au  lieu  où  il  y 
a  plus  de  cent  ans  que  les  Françoys  ont  esté,  et  donné  nom 
au  lieu  mesme  où  esloienl  ceulx  qui  ont  esté  maintenant  ainsi 
villainementlraiclez.Paroù  il  appert  clairement  du  peu  de  raison 
qu'il  y  a  eu  de  user  en  leur  endroit  delà  cruaulté  que  ilz  ont  faict. 
Dont  pour  ceste  occasion  Sa  Majesté  ne  se  peull  désister  de 
requérir  avecques  toute  instance  que  réparation  luy  soit  faicte 
d'ung  si  cruel  meurtre  de  ses  aubgectz,  espérant  que  le  Roy  son 
beau  frère,  après  qu'il  aura  bien  considéré  le  bien  et  le  mal  de 
l'acte,  l'équité  ou  iniquité  de  la  requesle  qui  luyesl  faii  te,  àeaoy 
mesmes  choisira  la  voye  plus  raisonnable,  et  aymera  myeulx 
contenter  ung  si  grant  Roy,  son  si  proche  allyé  et  si  ulille  aiuy, 
en  faisaid  justice,  que  le  mal  contenter  en  pardonnant  à  des  bri- 
gands, de  qui  lavye  ne  luy  peull  apporter  aucun  bien  à  l'advan- 
taige  de  ses  affaires. 
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Et  de  ceste  requesle  et  instance,  quelque  raison  qu'on  luy 
allègue,  ne  se  deppartira  jamais  led.  s' de  Fourquevaulx,  a  (lin 
que  (uni  led.  Sr  Koy  Catholique  que  son  Conseil  cougnoissenl  en 
premier  lieu  que  Sa  Majesté  n'a  le  cueur  moindre  que  ses  pré- 
décesseurs pour  souffrir  une  injure,  uy  si  peu  de  jugement  qu'il 
ne  congnoisseet  ressente  ce  qui  luy  est  honorable  ou  desadvan- 
taigeujç,  et  ce  qu'il  doibt  trouver  bon  ou  maulvais  de  son  amy, 

El  si  la  lesponce  qui  a  este  falcte  aud.  sr  de  Fourquevanlx  sur 
ce  faicl  a  peu  jusques  icy  contente?  Sa  Majesté,  la  froidde  et  peu 
pertinente  «énonce  qu'on  a  l'aide  à  tous  les  articles  contenus  au 
mémoire  porté  par  le  s'  de  Villeroy  l'a  encores  moins  satisfaict  : 
car  il  a  parla  clairement  con^neu  que  il  ne  l'ault  riens  espérer  de 
leur  bonne  volonté  que  ce  qui  faiet  pour  leur  grandeur  ou  pour 
leur  utillité  et  des  leurs,  selon  laquelle  ilz  mesurent  toutes  leurs 
actions;  dont  Sa  Majesté  veult  qu'il  face  entendre  tant  a  Sa 
Majesté  Cutholicque  que  au  duc  d'AIbe,  quelle  a  trouvé  bien 
BBtrange  qu'on  ayt  si  froidement  respondu  <ï  beaucoup  d'ar- 
liclesconlenuzaud.  mémoire,  d'aultanl  qu'il  aUendoitd'eulx  une 
mesme  promptitude  en  la  resolulionde  ses  demandes,  comme  il 
a  toute  savye  désiré  et  voulu  user  en  ce  qui  les  a  touché. 

Car  encores  qu'il  y  ayt  des  doléances  les  unes  plus  preignan- 
(89  que  les  aultres,  si  est  ce  que  sont  tous  moyens  ausquelz  ne, 
pourvoianl  de  bonne  heure,  par  successions  de  temps  ilz  appor- 
leiil  je  ne  scay  quelle  aliénation  de  voluntez  enlro  princes amys, 
que  itprèa  ii  n'esl  pas  aisé  de  accommoder  ;  laquelle  Sa  Majesté 
veult  evillcr  par  tous  moiens.  Et  si  du  costé  de  deçà  l'on  usoil 
■  le  telle  longueur  et  remises  aux  plainctes  qui  sont  quolquesfoys 
(aictes  par  l'ambassadeur  d'Espagne  estant  icy,  comme  celle  qui 
est  faicte  à  noz  doléances,  je  ne  scay  avec  quelle  pacienco  elles 
iteroienl  comportées.  Aussi  n'ont  il?.,  quelque  chose  que  dye 
le  fine  d'AIbe,  nulle  occasion  de  se  plaindre  du  Conseil  de  Sa 

■  .  el  encores  moins  d'icelle  ou  de  la  lloyne,  sa  more,  qui 
oui  boul  ce  qui  concerne  l'union  de  ces  Jeux  Royaumes  et  l'ami- 

■  titre  eulx  en  telle  recommandation  que  peu  de  chose  se 
présente  appartenant  à  cela  à  quoy  ilz  ne  facent  donner  aussi 


prompte  provision,  comme  du  costé  dp  delà  elle  est  souvcn". 
tardifve  et  de  peu  d'eSéet. 

Et  nllin  de  ressouvenir  led.  sr  de  Fourquevaulx  des  poinclz 
contenue  atid.  mémoire,  il  luy  en  est  envoyé  ung  petit  sommaire 
qui  luy  servira  d'instruction  pour  en  parler  encores  une  foys  et 
essuyer  s'il  y  aura  moyen  d'y  gnigner  quelque  chose. 

El  pource  que,  tant  par  les  propoz  de  Sa  Majesté  Calholicque 
que  du  duc  d'AIbe,  il  est  aisé  avenir  que  îlz  ont  beaucoup  plus 
maulvaise  opinion  des  affaires  de  ce  Royaume  qu'ilz  n'en  ont 
d'occasion,  estimant  que  la  division  de  religion  soit  pour  nous 
ramener  aux  troubles  dont  nous  sommes  par  la  grâce  de  Dieu 
dellivrez,  encores  que  led.  sr  de  Fourquevaulx  en  ayt  très  sai- 
gemeul  respondu,  si  est  ce  que  Sa  Majesté  désire  bien  qu'il  leur 
face  encores  bien  entendre  que  l'union  de  ses  subgeclz  est  telle 
et  l'obeyssance  si  universelle  des  ungs  et  des  aultres  qnejamais 
roy  de  ses  prédécesseurs  ne  fut  myeulx  obey  ;  el  la  perte,  ruyne 
et  dommaige  que  ses  subgeclz  ont  souffert  de  leur  division  leur 
est  si  apparente  et  tant  imprimée  au  cueur  fit  en  l'esprit,  qu'il 
ne  fault  plus  craindre  que  îlz  uyent  jamais  envye  de  soy  mesmes 
d'y  retourner,  ny  qu'il  soit  aisé  à  qui  les  y  vouldroil  remettre  de 
les  y  persuader. 

El  oullrc  cela,  Dieu  merey ,  les  choses  de  ce  Royaume 
sont  quant  i  la  religion  en  si  bons  termes  qu'avec  le  boa  exem- 
ple du  Roy  et  de  la  Royue,  sa  mère,  el  la  .main  ferme  qu'ilz 
tiennent  à  l'entrelenemeut  de  la  Religion  Calholicque  en  Inutce 
qu'ilz  peuvent  et  qui  donne  plus  d'espérance  à  l'advenir  d'une 
réduction  generalle  à  une  mesine  opinion  que  de  accroisfl6nntf 
de  division.  Aussi  se  voyl  il  par  expérience  que  nous  en  sommes 
en  paix  el  en  grant  repoz  ;  el  la  reste  de  la  cbreslieuté  n'est  pas 
ainsi. 

Laquelle  paix  et  repoz,  comme  le  bien  plus  ulille  qui  scau- 
roil  advenir  au  Roy  el  à  ce  Royaume,  il  veull  aussi  le  plus  sou- 
gueusement  maintenir  qu'il  luy  sera  possible,  sans  permeclre 
qu'elle  soit  aucunement  altérée.  Et  alQn  que  led.  sc  de  Fourque- 
vaulx congnoîsse  combien  ce  Royaume  est  pacificqne,  et  néant- 
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moins  abondant  d'une  noblesse  incroiable,  qui  ne  désire  que  à 
meuer  les  mains,  qui  ne  leur  est  permis  en  ceste  saison,  il  est 
certain  qu'il  est  allé  plus  de  deux  mil  gentilzhomraes  tant  en 
Hongrye  que  en  Sicille,  et  aultres  lieux  où  ilz  ont  pensé  trouver 
la  guerre  ;  laquelle  trouppe,  si  demain  la  guerre  estoiticy  et  que 
le  Roy  en  eust  besoing,  revolloroit  en  une  dilligence  extrême. 
Faict  à  S1  Maur  des  Fossez,  ce  xije  jour  de  may  15G6. 

Chaules. 
Robertet. 


XVI. 


Original,  Château  de  Fourrjuevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  p.  306. 

Saint-Maur-les-Fossés,  13  mai  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  La  Royne,  ma  mère,  faict  ample 
response  '  h  voz  dernières  lettres  arrivées  sur  le  parteraent  du 
srde  Laguyan;  duquel  vous  entendrez  le  surplus  et  l'ordre  qui 
a  esté  donné  pour  vous  secourir  d'argent  en  actendant  myeulx  ; 
n'ayant  que  adjouster  â  ses  lettres  sinon  le  contanteraent  que 
j'ay  du  bon  devoir  que  vous  faictes  à  me  tenir  ainsy  bien  adverty 
de  ce  qui  s'offre  ;  en  quoy  je  vous  prye  continuer,  mectant 
peyne  de  veoir  au  plus  parfondz  des  dessaings  pour  lesquelz  se 
font  tant  et  de  si  grandz  preparatifz,  aflBn  qu'il  n'en  puisse  riens 
sortyr,  dont  par  faulte  d'y  veoir  clair  nous  receussions  quelque 
desastre  ;  car  vous  ne  me  scauriez  fere  service  plus  agréable. 
Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  S1  Maur  des  Fossez,  le  xiije  jour  de  may  1566. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 

*  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  II,  362. 


Original,  Château  do  Fouri]iievaux  ;  copia,  M;,  fr.  10751 ,  pp.  300  306. 


Saint- Maur-les- Fossés,  l'i  mai  1566. 


Mémoire, 

Pource  que  par  le  mémoire  envoyé  par  le  s'  de  Villeroy,  il 
y  a  beaucoup  d'articles  ausquelz  l'on  a  faict  une  responce  de 
laquelle  Sa  Majesté  ne  se  peull  contenter,  elle  a  advisé  d'en 
renvoyer  ung  sommaire  au  sr  de  Fourquevaulx,  aflin  qu'il  solli- 
cite qu'il  y  soit  salisfaict  conforme  aux  traiclez  el  à  l'équité. 

En  premier  lieu,  quant  à  ce  qui  concerne  la  division,  que  par 
l'article  xnj""'  du  traité  de  Casleau  Cambresis  il  est  dict  se  deb- 
voir  faire  egallement  de  tout  ce  qui  deppend  de  l'evescbè  de 
Therouenne,  il  y  a  prés  de  sept  ans  que  led.  traicté  fut  faict,  et  que 
l'on  a  depuis  tousjours continuellement  sollicité  que  cela  s'exsecu- 
tast  sans  qu'il  ayl  esté  possible  d'en  venir  à  bout,  Et  au  lieu  de 
cela  du  costé  de  Flandres,  ilz  l'ont  remys  à  faire  parlaige  des 
terres  de  la  coulé  d'Oye,  qui  ne  fusrent  jamais  soulbz  led. 
evesché,  mais  estoient  tenues  par  les  Augloys  soulbz  l'evescfaé 
de  Londres;  et  maintenant  du  costé  d'Espaigne  on  les  renvoyé  à 
Madame  de  Parme  et  au  Conseil  des  Pays-Bas  ;  qui  est  aullanl  à 
dire  que  nous  remeelre  à  l'alphabet,  ne  se  pouvant  espérer  de  là 
que  une  longueur  insupportable  ;  laquelle,  si  l'on  avoil  envye  de 
raccourcir,  se  pourroit  aiseement  faire  ;  el  ce  seroîl  chose  juste 
et  raisonnable  et  deppendant  de  l'exécution  du  Iraictô.  Aussi 
peu  y  n  il  de  raison  que  ce  qui  est  dict  aud.  traité  que  chacun 
demeurera  es  mesmes  droiclz,  prérogatives,  prehemiuanoes  et 
privilleiges  qu'il  estoit  auparavant  la  guerre,  se  puisse  uy  doihve 
changer  par  quelque  constitution  que  puisse  faire  Nostre  S1  l'ère 
le  Pape,  qui  n'a  peu  en  la  prétendue  supériorité  par  l'arche* 
vusque  de  Reyms  sur  l'evesché  de  S1  Orner  changer  ce  qui  a  esté 
pour  bonnes   et  justes  considérations  de    temps    immémorial 
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observé,  ny  samblablement  en  l'érection  des  eveschez  de  Cam- 
bray,  Arras  et  Toumay,  dont  luy  et  ses  prédécesseurs  ont  joy 
de  toute  ancienneté,  luy  Lollir  inaudita  parle  la  supériorité  qu'il 
avoit,dout  led.  archevesque  ne  peult  intermcctre  sa  plaincte,  ny 
le  Roy,  pour  l'interast  que  luy  et  tout  son  Royaume  y  ont,  laisser 
de  requérir  qu'il  soit  réintégré  aux  mesmes  privilleges  qu'il  avoit, 
et  que  de  tout  temps  se?  prédécesseurs  en  ont  joy. 

Et  si  l'on  a  oslé  le  droict  de  supériorité  aud.  arclievesque, 
l'on  luy  a  aussi  osté  le  revenu  de  ta  prevoslé  de  Marsan,  membre 
deppeudant  de  l'abbaye  S'  Remy,  dont  luy  et  ses  prédécesseurs 
durant  toutes  les  guerres  passées  en  ont  joy  ;  où  il  estoit  raison- 
nable qu'en  vertu  du  Lraicté  il  feusl  preallablement  réintégré, 
et  puis  qu'on  luy  eust  intenté  procès;  mais  le  déposséder  sans 
congnoissance  de  cause,  c'est  entièrement  contrevenir  au 
traicté. 

Quant  au  faict  de  Lûmes,  la  difficulté  est  de  ce  que  led.  S'Roy 
Calholicque  prétend  qu'il  estoit  eu  possession,  l'an  [mil]  cinq  cens 
cinquante  un,  du  territoire  aussi  bien  que  du  chasteau,  et  le  Roy 
au  contraire  qu'il  ne  Testait  que  dud.  chasteau  ;  et  suivant  cela, 
comme  il  a  esté  infinies  foys  remonslré,  après  le  lraicté  faict  et 
en  l'exécutant  fut  ungsien  depputé  reniys  dedans  led.  chasteau 
simplement,  qu'il  accepta  et  s'en  contenta.  Depuis  et  longtemps 
après  fut  desadvoué,  disant  que  led.  territoire  luy  devoit  estre 
aussi  remys,  se  tenant  neanlmoins  saisy  dud  chasteau  ;  à  l'adveu 
duquel,  le  s'  de  Malbert  qui  est  dedans,  faict  infinies  insolences 
et  entreprises  au  préjudice  de  l'auclorilè  du  Roy  et  dommaige 
des  subgectz,  que  Ton  a  supportées  pour  le  respect  dud.  S'  Roy 
Catholicque  en  espérance  qu'il  l'en  fera  cliastier  comme  il  l'en 
requiert,  et  d'estre  coulent  que  la  vérité  de  la  chose  soit  congnue 
et  deffinie  par  communs  depputez,  sans  se  fermer  si  avant  eu 
l'oppinion  en  laquelle  il  est  demeuré  jusques  à  présent  que  ceste 
difficulté  n'est  pas  de  celles  qui  se  doibveut  passer  par  lesd. 
depputez. Ce  seroît  prendre  trop  d'avautaige  sur  son  compaignon 
et  sur  son  amy,  qui  ne  désire  autre  chose  sinon  que  la  raison 
soit  coiigneue  et  jugée  par  l'équité.  Et  si  on  pretendoit  que  l'on 


.10  C.  douais. 

n'eusl  pas  salisfaict  ilu  eosté  du  Roy  à  1'execuLiou  clud. 
ce  que  l'on  n'a  restitué  que  Ipd,  cKasteau,  et  que  ce  ne  si 
mcsme  chose  que  le  chasleau  et  le  territoire,  la  raison  vouidroit 
doncques  que  leil.  Sr  Roy  Cutholicque  remisl  led.  chasleau  èfl 
mains  du  Roy,  et  que  l'on  disputas!  après  s'il  debvroil  eslre 
rendu  ou  non.  Mais  il  y  procedda  au  eommancemenl  de  bonne  foy, 
de  laquelle  led.  Balbert  abbuse ;  et  vouidroit  soulbz  la  faveur 
dud.  Sr  Roy  Catholïcque  faire  ung  préjudice  aux  droiclz  du  Roy 
qui  ne  seroii  supportable.  Ce  que  Sad.  Maji>?(é  désire  que  led. 
Roy  Catholicque  veuille  considérer,  el  quelz  sont  les  depporte- 
mens  dud.  de  Malbert.  Cependant  il  ne  laissera  d'envoyer  à  son 
ambassadeur  estant  en  Flandres  la  coppie  de  la  responce  sur  ce 
rapportée  par  le  sr  de  Villeroy,  pour  veoir  si,  suivant  icelle, 
Madame  de  Parme  vouldra  se  laisser  conduire  quant  à  ce  faict 
à  le  traicter  par  communs  depputez. 

Led.  sr  de  Fourquevaulx  requerra  que  l'on  face  justice  aces 
pauvres  marebans  Francoys  qui  sont,  il  y  a  deux  ans,  à  la  pour- 
suicle  d'une  faulse  accusation  qui  leur  a  esté  mise  sus,  estant  le 
terme  assez  long  pour  avoir  peu  congnoistre  s'ils  avoient  tort 
ou  non. 

Semblablement  pour  faire  meclre  en  liberté  les  dix  Uuict 
pauvres  Francoys  delenuz  en  Alicaute,  à  la  charge  que  Sa  Majesté 
commandera  que  les  Espaignolz,  s'il  y  en  a  sur  le  navire,  soient 
de  mesmes  renvoyez. 

Qu'estant  la  rivière  de  Bidassonne  qui  faict  séparation  de  la 
France  et  de  l'Espaigne  commune  et  parlant  navigable  aux 
subgeetz  d'une  parlel  d'aullre,  ueanlmoinsceulx  de  Fanlarrabyu 
cmpesclient  aux  subgectz  de  Sa  Majesté  d'Audahie,  d'Ourongne 
et  autres  lieux  tant  la  navigation,  la  pesclierye  que  d'y  faire 
aucun  basteau  ayant  quille  ;  qui  est  une  eulreprinse  non  tolle- 
rable,  dont  jà  il  a  esté  parlé  plusieurs  foys  ;  mais  lousjours  cela 
se  remect  en  une  longueur  telle  qu'elle  faict  présumer  qu'on  n'y 
veult  donner  aucune  provision. 

Il  y  a  encorcs  une  nouvelle  piaiucte,  comme  led.  s' de  Four- 
quevaulx verra  par  le  double  de  la  lettre  du  Monsr  de  Meulhou 
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au  gouverneur  de  Bai-colonne,  (Je  certains  marchans  de  Marseille 
arrosiez  en  Palamos,  sonbz  l'umbre  qu'on  leur  veult  faire  acroire 
qu'ilz  allaient  en  Barbarye.  Va  quant  cela  seroil,  ce  qui  n'est  pas, 
v  a  il  personne  qui  double  que  les  subgecfa  de  Sa  Majesté  ne 
puissent  librement  trafflcquer  là  où  il  leur  plaira;  et  qu'il  soit 
en  la  puissance  de  prince  quelconque  [l'entreprendra  d'user  do 
chastimenl  pourccst  effect  sur  eulx?  Ce  qui  mérite  estrc  réparé, 
les  marchans  relaschez  et  la  marchandise  rendue  et  restituée  à 
ceulx  à  qui  elle  appartient. 

Fait  à  S1  Maur,  le  xiiij0  jour  de  may  15G6. 


XVIII. 

Ori(jiii:il,  CIhUcjii  île  Fotiri]ucviiux  ;  copte,  Ms.  fr.  10751 ,  p[j.   î;8-2?9. 


Suint-Maur-les-Fnssês,  26  mai   1506. 


A  Monsieur  dk  Foubquevàuljc,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mous'  de  Eourquevaulx,  Kncores  que  par  Laguyan  queje  vous 
ay  dernièrement  renvoyé,  je  vous  aye  adverty  de  tout  ce  qui  se 
présente  du  coslé  de  deçà,  ueantmoiugs  il  me  semble  avoir 
obmis  chose  dont  je  désire  que  soiez  adverty.  C'est  qu'estant 
toutes  choses  en  la  paix  et  tranquillité  que  vous  avez  entendu 
dans  mon  Royaume,  tant  pour  l'ordre  qiiej'ay  donné  pour  l'en- 
tre tennemeut  de  la  pacification  que  pour  l'appoinclenient  des 
querelles  qui  estoienl  entre  les  grands,  dont  proceddoil  une 
bonne  partie  des  troubles,  je  me  suis  voullu  approcher  de  ma 
ville  de  Paris,  où  j'esloia  extrêmement  désiré  de  tous  mes  sub- 
geclz  ;  de  laquelle  incontinent  que  j'ay  esté  prés,  je  puis  dire  que 
de  loul  les  endroietz  et  provinces  circonvoisines  tous  les  prioci- 
paulx  seigneurs  et  gentilzhommcs  désireux  de  me  veoîr  après  un  g 
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si  long  voiaige,  sont  partiz  de  leurs  maisons  pour  me  venir  trou- 
ver ;  de  façon  que  de  cela  et  des  monstres  de  m;i  gendarmerie 
qui  se  faisoienl  par  fortune  en  ce  niesme  temps  en  robbe  en 
mad.  ville  de  Paris,  où  vous  scavez  que  la  plusparl  des  tréso- 
riers sont  dcmeurans,  il  est  advenu  que  peu  à  peu  lad.  ville  s'est 
trouvée  rcmplye  d'une  infinité  de  noblesse  ;  Iesquelz  à  mesure 
qu'ilz  m'ont  baisé  la  main  ou  ont  faicl  leurs  affaires  se  sont 
deparliz  et  relirez  chacun  chez  soy.  Ce  qu'estant  advenu  de  ce^te 
façon  aura  peult  eslre  donné  occasion  pour  le  grand  nombre  de 
noblesse  qui  s'y  est  veue  en  uug  mesme  temps,  à  ceulx  qui  ;-e 
meslent  d'escrire  nouvelles  d'en  parler  a  leur  funtasic  el  inter- 
préter cela  s'estre  faiet  pour  quelque  aullre  intention,  comme 
auparavant  qu'avoir  assoupy  les  querelles.des  grands  et  y  avoir 
eslably  l'ordre  que  j'ay  mis  à  Moulins,  il  arrivoit  souvent  que 
telles  assemblées  se  faisoieut  ;  dont  si  vous  oyez  parler  et  qu'on 
voulsisl  faire  acroire  par  delà  que  ce  concours  et  assemblée  de 
noblesse  eusl  apporté  autre  chose  qu'une  grande  déclaration  de 
l'amytié  que  mes  subgeclz  me  portent,  vous  en  pourrez  à  la  vérité 
parler  et  faire  entendre  le  motif  et  confondre  ce  que  l'on  y  voul- 
droit  gloser  et  interpréter  ;  m'ayant  semble  n  eslre  poinct  mal  à. 
propos  de  vous  en  donner  cest  advis  pour  la  congnoissance  que 
j'ay  qu'il  y  a  des  esprietz  si  chatouilleux  que  souvent  ils  inler- 
preslenl  toutes  choses  comme  ilz  vouldroient  qu'elles  feussenl. 
El  ne  vous  estant  faicte  la  présente  à  aullre  fin,  je  li  liuiray 
après  avoir  prié  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De 
S'  Maur,  ce  xxvj*  jour  de  may  1566. 

Chaules 
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Original,  CMleau  de  Fomvjuevuux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  312-313. 
Saint-Maar-les-Fossés,  4  juin  15G6. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mons'  de  Fourquevaulx,  Je  n'ay  voulu  laisser  passer  le  sr  de 
Montigny  sans  par  luy  vous  faire  ce  mot  pour  vous  tenir  adverty 
de  ma  bonne  sauté  et  comme,  Dieu  mercy,  toutes  choses  conti- 
nuent de  plus  en  plus  en  mon  Royaume  en  l'heureuse  paciGcation 
que  je  puys  désirer.  Il  m'a  trouve  en  ce  lieu  de  S'  Maur  faisant 
les  nopces  de  mon  cousin  le  Prince  Daulfiu  avec  la  fllle  du  s'  de 
Mezieres,  et  donnant  ordre  au  demeurant  a  l'estab  lisse  ment  de 
me-saffayres,  à  l'aquît  de  mes  délites,  règlement  de  ma  justice  et 
toutes  aultres  choses  qui  durant  les  guerres  et  troubles  passez 
s'estoyent  desbordez  et  avoient  besoing  d'une  bonne  refforma- 
lion  ;  désirant  infiniment  scavoir  la  responce  qui  vous  aura  esté 
faicte  au  mémoire  qui  vous  feut  dernièrement  envoyé;  car 
depuys  ma  dernière  depesche,  j'ay  eu  encores  une  plaincle  de 
dix  huict  de  mes  subgeelz  qui  furent  reteuuz  en  Alicant,  mis  aux 
fers  et  fort  cruellement  Iraictez  ;  dont  je  veux,  suivant  ce  que  je 
en  manday  dernièrement,  que  vous  faciez  une  bien  vifve  plaincle; 
car  lelles  choses  ne  se  peuvent  aucunement  comporter  entre 
auoys.  Je  vous  envoyé  aussy  uug  memoyre  des  mariuiers  qui 
sont  restez  en  vie  de  ceulx  qui  furent  envoyez  à  la  Terre  aux 
ISretons,  lesquels  sont  detenuz  en  misérable  captivité.  El  pour  ce 
vous  ferez  instance  qu'ilz  soienL  relascbez  el  mis  en  liberté, 
car  c'est  le  moings  qu'on  puisse  fere  pour  eux;  et  me  mandez 
ce  que  l'on  vous  eu  aura  respondu.  Et  bien  esl  tout  ce  que  je 
vous  scauroys  dire  par  la  présente  qui  vous  est  faicte  en  baste. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Fourquevaux,  vous  avoir  en  sa  saincle 
et  digne  garde.  De  S' Maur  des  Fossuz,  ce  ni]"  jour  de  juing  1506. 
Robertet  Charles 
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XX. 


Original,  Châleau  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  1 0751,  pp.  329-330. 

Saint-Maur-les-  Fossés,  24  juin  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Vous  aiant  este  respondu  à  tout  ce 
qui  est  venu  de  vous  depuis  la  venue  icy  du  sr  de  La  Couture, 
ceste  despesche  ne  sera  pas  longue  ;  d'autant  que  par  luy  vous 
scaurez  toutes  nouvelles,  et  la  lettre  de  la  Royne,  ma  mère  ', 
satisfera  au  demourant,  avecques  ung  mémoire  qui  vous  est 
envoie  de  plusieurs  choses.  A  quoy  je  désire  singul:eremeut  qu'il 
soit  pourveu  ;  et  que  les  ministres  du  Roy  Catholicque,  Monsr 
mon  beau  frère,  et  près  et  loing  cognoissent  mieulx  par  Tordre 
qui  y  sera  donné  son  intencion  et  rentretenement  de  la  bonne 
paix  et  parfaicte  amitié  que  nous  avons  ensemble,  qu'ilz  ne 
monstrent  par  leurs  depportemens,  comme  vous  jugerez  bien  par 
le  contenu  oud.  mémoire.  Désirant, au  surplus, que  vouscontinuez 
à  me  tenir  bien  souvent  adverty  du  bon  portement  de  la  Royne, 
Madame  ma  seur,  et  de  toutes  autres  occurrances.  Priant  Dieu,' 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  St 
Maur,  le  xxiiij0  jour  de  juing  1566. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 

•  Lettres  de  Catherine  de  MJdiïis,  II,  368. 
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Mémoire  faisant  suite  à  in  dépêche  dv  2 \  juin  15fi6. 
Copie,  Ms.  (ï.  10751,  pp.  33Î-338. 


Mémoire  des  plainetes  baillées  à  l'Ambassadeur  du 
Roy  d'Espaigne. 
Premièrement  pour  le  faict  de  la  division  de  l'Evesché  de 
Therouéno,  n'ayaut  jusque»  icy  esté  pourveu  à  ce  qui  doibt  appar- 
tenir à  l'evesque  establi  à  Bouloigue,  quelque  chose  que  le  Roy 
Gatbolieque  en  ait  mande  et  «script  en  Flandres  ;  et  y  a  de  quoy 
s'esuaiï  [iic)  quecest  affaire  aille  on  si  grande  longueur, couverte, 
sur  m  que  l'on  dict, qu'il  faut  faire  partage  des  terres  de  la  conté 
d'Oye  qui  ne  furent  passées,  a  deux  cents  ans,  sous  ladicte  lives- 
thé  de  Ifaerouëne, 

La  reàponse  faiete  en  Espaigue  au  mémoire  porté  par  le  sr  de 
VLlleroy  touchant  le  préjudice  faict  à  l'archevesque  de  Reins  pour 
réfection  des  Kvesciiez  de  Cambray  et  autres  nouvellement  eri- 
ne  saUsfaict  aucunement  Sa  Majesté  Très  Lihrestienne, 
d'autant  que  par  le  traictéde  paix  il  est  dict  que  chascun  demeu- 
rera es  mesmes  droits,  prérogatives  et  privilèges  qu'il  esloit 
auparavant  la  guerre,  et  n'a  peu  nostre  Sainct  Père  changer  la 
supériorité  y  prétendue  par  ledicl  archevesque  de  Reins,  en  quoy 
le  Roy  et  son  Royaume  oui  aussi  très  grand  inlerest,  requérant  à 
ici.'  i.'iinstH  Sa  Majesté  iljlholicque  qu'il  luy  plaise  faire  réintégrer 
ledicl  archevesque  en  ses  droicls  et  privilèges  accoustumez,  dont 
luy  et  ses  prédécesseurs  oui  de  tout  temps  jouy, 

Sumblahlemenl  que  ledict  archevesque  de  Reins  soit  remis  en 

sa  pievosle  de  Marsan,  membre  dépendant  de  l'abbaye  de  Sainct 

Ri'iny,  snivauL  ta  teneur  du  traicté  qui  diel  que  chascun  rentrera 

droits  ;  et,  si  ceulx  de  delà  y  prétendent  quelque  chose, 

est  raisonnable  qu'ils  y  viennent  par  action. 

Aussi  peu  est  Sa  Majesté  salisl'aicle  de  la  response  faîcie  au  àr 
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de  Villeroy  touchant  lu  faict  de  Lûmes;  car,  quoique  chose  que 
l'on  die,  le  Iloy  prétend  avoir  satisfaiet  de  sa  p<ut  audict  traieté 
eu  rendant  seulement  lechasteau  sans  que  l'on  puisse  prétendre 
le  territoire  dudicl  Lûmes,  sur  lequel  Sa  Majesté  commandoit 
auparavant  la  guerre;  et  pour  ceste  cause  luy  semble  raisonnable 
qu'au  moins  ceste  difficulté  se  termine  par  communs  députez, 
comme  il  en  a  assez  de  fois  faict  instance,  désirant  aussi  avoir 
Misera  d'infinis  outrages,  insolences,  meurtres  et  exactions  que 
faict  ebascun  jour  le  sr  de  Malbertel  quelques  soldats  qu'il  a  mis 
dans  le  chasleau  de  Lûmes  non  seulement  sur  les  subjets  du 
territoire,  mais  aussi  sur  les  marchants  qui  trafiquent  le  long  de 
la  rivière  de  Meuse,  ayant  faict  mettre  à  fous  plusieurs  basteaux 
et  noyé  beaucoup  de  personnes  suubs  couleur  d'un  péage  nou- 
veau et  fort  excessif  qu'il  veut  les  constraîndre  à  payer. 

Pin»,  il  y  a  certains  pauvres  marchands  François  en  Espaigne, 
passé  a  long  temps, qui  poursuivent  lavuidanged'un  procès  pois 
une  fausse  accusation  faicle  contre  eux,  de  quoy  ils  ne  peuvent 
avoir  la  fin. 

Requiert  aussi  Sa  Majesté  que  les  dix  huict  François  retenus  en 
Alicante  soient  mis  en  liberté,  à  la  charge  que,  s'il  y  a  aucuns 
Espaignols  sur  le  navire  desdicts  François,  qu'ils  soient  aussi 
renvoyez,  estant  bien  vraysemblable  qu'estant  iceux  François  en 
pais  eslrange[n,  ils  n'uni  pas  des  premiers  donne  occasion  à  ce 
qui  s'est  ensuivi  entre  ceux  de  la  ville  d'Alicaule  et  eux  ;  et  semble 
que  l'amitié,  l'alliance  si  prochaine  et  la  bonne  paix  qui  est  entre 
ces  deux  princes,  veut  que  quant  les  subjetcls  de  l'un  se  trouvent 
es  païs  de  l'autre,  ils  soient  aucunement  favorisez  et  respectez. 

La  rivière  de  Bidassonne  faict  séparation  de  la  Franco  et  de 
l'Espaigue,  partant  commune  aux  subjeets  d'une  pari  et  d'autre; 
neantmoins  ceux  de  FonLarnibie  empesebent  ceux  d'Andaye, 
d'Uuruigneel  autres  lieux  prochains  de  la  dicte  rivière  subjeets  du 
Roy  d'y  naviguer,  peseher  ny  faire  aucun  basteau  qui  ait  quille; 
eulreprinse  non  Lollerable,  dont  il  a  esté  parlé  plusieurs  fois,  mais 
lousjours  se  remet  en  une  longueur  telle  qu'elle  faict  présumer 
que  l'on  n'y  veut  donner  aucune  provision, 
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Puis  nagueros  le  Roy  a  eu  advis  de  son  lieutenant  de  Pro- 
vence de  certains  marchands  de  sa  ville  de  Marseille  arrestez  en 
Palamos  avec  toute  leur  marchandise,  soubs  ombre  que  l'on  leur 
veut  faire  accroire  contre  vérité  qu'ils  alloienl  en  Barbarie;  et 
quand  aiusin  serait,  Sa  Majesté  estime  qu'il  est  libre  à  ses  subjeeis 
de  traliquer  où  bon  leur  semble,  requérant  pourcoste  cause  que 
cella  soit  reparé,  les  marchands  relaschez  et  la  marchandise 
rendue  et  restituée  avec  touts  dommages  et  intérêts. 

Despuis  peu  de  jours  le  prieur  de  Reaurain,  soubs  ombre  de 
ce  qu'il  prétend  en  la  censé  des  Escars,  dont  le  différent  est  remis 
à  vuider  avec  ceux  des  limites,  a  envoyé  prendre  tout  le  bestal] 
du  village  de  Buires,  et  emmener  par  force  audict  Beaurain;  où 
estants  allez  les  habitants  de  Buires  pour  le  recouvrer,  le  prieur 
feicl  sonner  le  locscin,  de  sorte  qu'il  y  en  eut  plusieurs  blessez  ; 
tic  quoyoo  requiert  estre  faicte  réparation  et  justice. 

Aussi  ceux  de  HBsdinfert  ont  puis  nagueres  faict  faire  com- 
mandement aux  habilans  du  village  de  Ray,  près  Monstreuil, 
d'aller  avec  leurs  charrois  mener  à  courvées  des  munitions  de 
Sainctriomer  audict  Hesdin.El  davantage  y  a  mandement  des  offi- 
ciers du  Roy  Catholicque  es  cartiers  de  delà  portails  deffenses  de 
payer  tailles  ny  gabelles  du  costé  de  France,  encores  que  ledict 
village  n'ait  jamaiseslé  mis  en  dispute;  et  est  unenouvelleté  trou- 
vée fort  estrange  par  le  Roy  ;  laquelle  il  requiert  que  l'on  fasso 
cesser  ;  et  si  on  prétend  du  costé  de  delà  que  ledict  village  soit 
des  enclavements  d'Artois,  il  se  verra  à  la  décision  des  différents 
desdictes  limites.  Cependant  il  est  fort  estrange  que  l'on  veuille 
despuseder  Sa  Majesté. 

L'on  a,  passé  a  longtemps,  faict  instance  et  par  diverses  fois 
que  le  cherSainct  Quantin,  qui  est  dans  la  citadelle  de  Cambray, 
fut  restitué  aux  chanoines  dudict  lieu  ;  et  encores  le  promict  on 
quand  le  Roy  gratifia  dernièrement  le  Roy  Catholicque  du  corps 
de  Sainct  Eugène;  et  toutesfois  n'y  a  point  encore  esté  satisfaict. 

Combien  que  le  Roy  s'assoure  que  le  Roy  Catholicque,  son 
frère,  comme  prince  juste  et  équitable,  donnera  ordre  suivant  la 
prière  et  instance  qu'il  luya  ci  devant  faict  faire,  que  la  justice  et 
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réparation  soit  faicte  de  ses  pauvres  subjets  meurdris  à  la  Floride, 
neantmoins  forcé  des  pitoyables  plainctes  des  veufves  et  enfans, 
qui  viennent  touts  les  jours  devers  luy  en  demander  la  raison, 
prie  de  rechef  Sa  Majesté  Calholicque  que  son  bon  plaisir  soit  en 
faire  faire  la  démonstration  et  réparation  telle  qu'il  appartient, 
digne  de  la  bonne  paix,  amitié  et  alliance  qu'ils  ont  ensemble. 

Davantage  requiert  le  Roi  que  Ton  ait  considération  aux  pau- 
vres François  de  si  longtemps  détenus  aux  galleres,  lesquels  par 
tant  de  fois  on  avoit  promis  faire  relascher,  ce  qui  a  esté  remis  de 
jour  à  autre;  qui  est  une  pitié  et  grande  cbarge  de  conscience  de 
ceux  qui  ainsi  les  destienent  contre  l'intention  du  Roy  Catholic- 
que  ;  à  quoy  il  pourvoira,  s'il  luy  plaist. 


XXII. 


Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp    340-347. 

Saint-AIaurles-Fossés,  30  juin  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  sr  don  Francés,  ambassadeur  du 
Roy,  Monsr  mon  bon  frère,  estant  en  allarme,  comme  il  est  croia- 
ble,  pour  les  choses  de  Flandres  qui  ne  vont  comme  ilz  voudroieut, 
m'a  faict,  depuis  quelques  jours,  plaincle  de  quatre  choses  toutes 
concernantes  le  double  et  souspeçon  en  quoy  ilz  sont  par  delà 
qu'aulcuns  de  messubgectz  de  la  nouvelle  religion  ayans  quelque 
intelligence  avecquesceulx  des  Pays  Bas,  ne  les  brouillent  encoros 
plus  qu'ilz  ne  sont,  et  trouvans  leurs  espritz  disposez  à  tumul- 
tuer,  ne  les  y  animent  et  enflambent  davantaige.  A  laquelle 
plainctc  ne  m'estant  contenté  d'avoir  particulièrement  respondu 
et  salisfaict,  j'ay  encores  envoyé  le  sr  de  Lanssac,  mon  cham- 
bellan ordinaire,  chevallier  de  mon  ordre  et  conseiller  en  mon 
conseil  privé,  devers  luy,  pour  le  prier,  s'il  avoit  quelque  plus 
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grande  lumière  en  cela,  tle  m'en  esclaircir,  affln  d'y  donner  telle 
provision  que  je  verroys  estre  neccessaire. 

Le  premier  desd.  poinrtz  esloîl  qu'il  avoit  esté  adverij  que  lé 
conte  de  Monlgomery  faisoil  mie  levée  de  six  cens  hommes  en 
Normandye  pour  les  faire  passer  par  mer  ;i  Anvers,  et,  avec 
ceste  force  là,  ayder  a  cculx  qui  le  font  venir,  de  troubler  la 
ville.  A  quoy  il  a  esté  respondu  en  premier  lieu  que  ceste  levée 
de  six  cens  hommes  n'est  pas  une  chose  qui  se  puisse  faire 
sans  qu'on  en  ayt  congnoissance  ;  car  les  hommes  ne  se  seau- 
roient  mectre  ensemble,  que  de  vingt  endroictz  par  mes  lieute- 
nans  et  autres  minisires  eslans  aud.  pays  je  n'en  aye  inflniz 
advertissemens  ;  d'aullant  que  les  actions  dud.  conte  de  Mont- 
gnmery  pour  beaucoup  de  bonnes  considérations  sont  observées 
par  mes  commandemens  do  beaucoup  de  lieux.  Et  il  ne  sçauroil 
avoir  mys  quatre  hommes  ensemble  que  au  mesme  instant  je 
n'en  sçaiche  des  nouvelles. 

Secondement  qu'il  fault  avoir  vaisseaulx  propres  pour  cela, 
faire  adviclailler  des  navires  et  aultres  telles  choses  nécessaires 
pour  une  telle  entreprise,  dont  il  n'y  a  nulle  apparence.  Et 
toulesfoys,  pour  en  sçavoir  la  vérité  et  en  tout  événement  n'estre 
surprins  et  deceu,  j'ay  envoyé  expressément  par  tous  les  porlz 
et  havres,  dont  j'espère  dans  peu  de  jours  avoir  des  nouvelles  ; 
et  s'il  s'oublyeoit  tant  que  de  ce  faire,  je  l'ay  faict  asseurer  que 
je  y  mecteray  la  main  à  si  bon  escient  que  je  le  garderoys  bien 
de  parachever  son  voiaige.  Car  tout  ainsi  que  j'ay  toute  ma  vye 
trouvé  maulvais  que  mes  voisins  se  meslassent  des  affaires 
domesticques  de  mon  Royaume  sans  mon  sceu  et  consente- 
ment, aussi  peu  vouldroys  je  souffrir  à  mes  subgectz  de 
l'entreprendre  et  s'enlremectre  des  affaires  de  mesd.  voisins 
sans  mon  congé  et  permission  ;  laquelle  le  Roy,  mon  bon  frère, 
se  pouvoil  asseurer  leur  serait  tousjours  denyée. 

La  seconde  plaincte  a  esté  d'ung  nommé  Chavigny,  soy  disant 
baattrd  du  feu  roy  de  Navarre,  lequel  est,  depuis  quelques  jours, 
â  ce  qu'il  dicl,  arrivé  aud.  Anvers,  où  il  faict  tout  ce  qu'il  peult 
pour  y  troubler  le  repoz  et  allumer  le  feu  de  plus  en  plus.  A 
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quoy  il  luy  a  esté  res[iomJu  iju'eslant  led.  Chavigny  nng  1res 
maulvaîs  garson  et  accuse  et  prévenu  de  plusieurs  volleryes  et 
aultres  maléfices,  je  desireroys  infiniment  de  l'en  pouvoir  tirer 
pour  le  faire  très  bien  chastier  ;  et  pour  ceste  cause,  s'il  esloit 
là  et  qu'ilz  eussent  opinion  qu'il  feîst  quelque  maulvais  office, 
ilz  ne  n-.e  sçaiiroienl  faire  plus  de  plaisir  que  de  le  faire  prendra, 
comme  j'escrîpvoys  à  Durescu,  mon  secrétaire,  estant  par  delà 
pour  y  Iravailter,  affin  de  nie  le  faire  envoyer  pour  faire  faire 
punition  et  de  ses  faultes  passées  et  de  ceste  cy  particulHeremeol 
que  je  treuve  aussi  maulvaise  qu'aultre  qu'il  sçauroit  avoir 
faicle. 

La  troysiesme  plaincte  a  esté  qu'il  avoil  advis  qu'il  y  avoil  de 
ceulx  qui  me  donnent  ordinairement  la  chemise,  qui  envoyant 
gens  à  la  Asie  oud.  Flandres  pour  y  oxiùler  les  choses  a  émotion. 
Sur  quoy,  je  l'ay  faict  par  led.  sr  de  Lanssac  conjurer  et  prier 
avec  toute  l'instance  que  j'ay  peu,  de  me  dire  qui  esloicnl  ceuls 
là  dont  il  avoit  eu  advis  ;  car  j'avoys  envye  d'en  sçavoir  la  vérité 
pour  en  faire  faire  justice.  En  cela  il  dicl  qu'il  espère  recouvrer 
quelques  personnes  qui  en  pourront  parier  et  qu'il  y  aura  quel- 
que preuve.  Je  l'ay  faict  prier  de  ne  s'y  endormir  poinct  et  faire 
toute  diligence  de  les  trouver,  luy  promettant  que,  si  c'est  chosi? 
qui  se  trouve  véritable,  j'en  feray  faire  telle  démonstration  qu'il 
aura  occasion  de  s'en  contenter. 

La  dernière,  est  qu'il  a  esté  adverty  que  le  prince  de  PortiiQ  a 
esté  deux  ou  troys  foys  en  Flandres,  où  il  a  eu  force  pralicques 
pour  animer  ceulx  du  pays  à  rébellion.  Chose  entièrement  con- 
traire à  la  vérité  ;  car  il  est  chez  luy  qui  court  le  cerf  et  ne 
s'amuse  que  à  passer  son  temps.  Et  neatilmuins,  afïin  que,  s'il 
ne  l'a  faict,  il  ne  le  face  par  cy  après,  au  mesme  instant  je  luy 
en  ay  escrîpt  une  bien  roidde  lettre  avecques  commandement 
exprez  de  n'y  aller  ny  envoyer  homme  quelconque  sans  m'en 
adverlir  et  avoir  congé  de  moy.  A  quoy  il  n'ozerait  desobeyr. 

Voyla,  Mous'  de  Fourquevaulx,  en  somme  les  plaiucles  que 
m'a  faict  faire  l'ambassadeur  du  Iloy,  mon  bon  frère,  ausquelles 
je  l'ay  sur  lu  champ  tellement  faict  satisfaire  qu'il  en  est  demeuré 
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forl  conleut,  Et  par  mesrae  moyen,  je  vous  en  ay  bien  voulu 
donner  advis  pour  faire  conguoislre  au  Koy,  mon  Lon  frère,  de 
quelle  sincérité  je  procedde  avecques  luy  el  le  soing  que  j'ay  de 
luy  satisfaire  en  ce  qui  le  luucl>o  et  que  je  eungnoys  importer  à 
son  estai,  affin  que  ce  luy  suit  d'aullaut  plus  d'occasion  de  me 
rendre  le  semblable  en  mille  choses  qui.  S6  présentent  tous  les 
jours  et  dont  vous  avez  forl  amples  nii'ninires  par  devers  vous, 
qui  sont  de  grands  conséquence  pour  mon  service  et  le  bien  de 
mes  pauvres  subgeelz.  et  dont  toutesfoys  je  ne  puis  avoir  aucune 
raison.  Toutes  lesquelles  choses  je  désire  bien  que  vous  faciez 
entendre  par  de  là  au  Itoy,  mon  bon  frère  ;  et  que  cela  vous 
serve,  de  subgecl  pour  solliciter  quelque  favorable  responce  au 
mémoire  qui  vous  a  esté  envoyé  par  Laguyan  ;  lequel  de  ceste 
heure  sera  arrivé  devers  vous.  Et  aurez  semblablement  receu  la 
depesche  que  je  vous  ay  faille  par  le  sr  de  Monligny  ;  depuis  le 
parlement  duquel  j'ay  receu  voz  lettres  desviij*  el  dernier  de 
may,  cl  v  et  xij"'  du  présent-;  ausquelles  n'y  ayant  aullre  chose 
B  respondre,  sinon  que  j'ay  faict  depeselier  le  privilleige  dont  la 
Royue,  Madame  ma  seur,  m'a  escript,  lequel  je  vous  envoyé,  je 
ne  vous  feray  la  présente  plus  longue,  si  n'est  pour  vous  dire 
que,  Dieu  mercy,  toutes  choses  continuent  par  deçà  en  la  meil- 
leure tranquillité  et  pacification  que  je  puis  désirer.  Il  est  vray 
qu'il  est  arrivé  ces  festes  de  penlhecousle  en  la  ville  de  Pamyes, 
voisine  des  monts  Pi  renées  quelque  petite  allarme  entre  les  eatho- 
licques  el  ceulx  de  la  religion,  où  il  y  a  eu  quelques  hommes 
luez.  Mais  je  y  ay  envoyé  ung  président  et  six  conseillers  de  ma 
court  de  Parlement  de  Thulose  pour  eu  faire  faire  bien  roidde 
punition.  Lesquelz  sont  suivis  du  gouverneur  avec  dix  enseignes 
de  gens  de  pied,  si  besoiug  est,  et  quatre  ou  cinq  compaîgnyes 
de  gendarmerye,  s'il?,  sont  si  folz,  ce  que  je  ne  veulx  croire,  de 
ne  voulloir  obeyr  à  la  justice.  Cela  eust  peu  exciter  quelque 
brouillerye  en  ce  pays  là  sans  le  bon  et  prompt  reraedde  qui  y  a 
esté  donné.  Mais,  Dieu  mercy.  le  mal  n'est  passé  plus  avant.  Et 

■  lirpMitt  de  il  de  Fourquevatu,  ],  jiog.  88. 
*  /frtrf.,I,pag.  89,  Bl. 
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ceulx  qui  ont  faict  les  folz  seront  très  bien  chastiez,  aflBn  que  les 
aultres  y  prennent  exemple.  Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu 
escripre  à  vous  particullierement,  pourceque  vous  estes  du  pays, 
et  que  l'on  faict  en  telles  choses  ordinairement  lo  loup  plus  grant 
qu'il  n'est,  affin  que  vous  sçaichez  ce  qui  en  est.  Et  sur  ce,  je 
prieray  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  S1  Maur  des  Fossez,  ce  dernier  jour 
dejuingl566. 

Charles 
robertet 


XXIII. 

Original,  Château  lo  Fourqueviux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  368-372. 

Ecouen,  26  juillet  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Quant  je  receuz  vostre  depesche  du 
vme  de  ce  moys1,  il  y  avoit  long  temps  que  je  n'avoys  eu  de  voz 
nouvelles,  dontj'estoys  en  grant  peine.  Mais  vous  m'en  avez 
mys  hors  par  le  discours  que  vous  me  faictes  tant  de  la  bonne 
santé  de  la  Royno,  Madame  ma  bonne  seur,  que  des  affaires  de 
par  delà.  Et  ne  désire  poinct  peu,  puisque  vous  avez  si  vifve- 
ment  remonstré  tout  ce  qui  estoit  contenu  au  mémoire  que  je 
vous  envoyay  par  Laguyan,  de  veoir  la  rcsponce  que  le  duc 
d'Albe  vous  y  fera  ;  espérant,  puisque  la  première  a  esté  trouvée 
si  maulvaise  de  moy  et  de  tout  mon  conseil,  qu'il  ne  me  la 
vouldra  faire  semblable,  mais  y  accommoder  quelque  chose  davan- 
taige  plus  approchant  de  l'équité.  Aultrement  je  ne  scauroys  que 
avoir  toutes  les  occasions  du  monde  de  me  plaindre  et  douloir 
que  la  promptitude  dont  je  use  en  la  satisfaction  de  tout  ce  qui 

1  Dépêches  dt  J/.  de  Fourquevaux,  I   pag.  93. 
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nonstré  par  son  ambassadeur  n'est  récompenses  d'uno 
pareille  affection  de  son  ooate  es  choses  qui  importent  infiniment 
à.  l'entretien  de  nostra  bonne  aniitys,  a*  qui  ne  peuvent  esire 
négligées  sans  y  faire  trop  île  tort.  Et  pour  vous  monstrer  de 
quel  [liid  je  y  marche  et  combien  mes  actions  sont  nettes  el  sin- 

ivivs.  ai.inl  don  Fraiicivs  d'Alava  ailvis  de  Flandres  df?  n'iuiii'- 
ifiens  qui  y  sont  fort  grans  et  de  périlleuse  conséquence  et  de 
liicrainctequ'i'a  ont  que  aucuns  de  nies  subgectz  y  enter  viennent 
qui,  se  meslans  de  la  parlye,  leur  donnent  couraige  de  a'eslevec 
et  leur  prester  secours  cl  assistance,  il  me  vint  dernièrement 
(sire  entendre  en  quelz  termes  y  estoient  les  affaires,  et  me  pria 
de  la  pari  du  Madame  de  Parme  1res  instamment  pour  l'amityé 
que  je  portoya  au  Roy,  mon  Ijoii  frère,  de  tenir  la  main  à  ce  que 
aucuns  de  mesd.  subgectz  n'y  allast,  el  pour  cest  offecl  en  faire 
mje  déclaration  bien  expresse  ad  ce  queuulcun  n'en  peust  préten- 
dra BBU8C  d'ignorance,  estimant  que  cella  serviroit  infiniment  à 
pacifier  leurs  troubles.  Ce  dont  m 'ayant  requis  el  désirant  en 
taules  choses  qui  deppendront  de  moy  de  luy  faire  congnoistro 
combien  je  ayme  le  Koy,  mou  bon  frère,  et  désire  le  bien  el 
prospérité  de  ses  affaires,  j'ay  faîct  depescberlad.  déclaration  en 
lu  meilleure  forme  qu'il  a  esté  possible,  dont  je  vous  envoyé 
uuy  double,  affin  que  vous  le  fuciez  entendre  au  Koy,  mon  bon 
frère.  Gels  le  debvra  semondre  d'user  de  pareille  correspondance 
en  mon  cndroicl  es  choses  que  vous  luy  avez  remonslrées  et 
que  l'équité  et  la  raison  requièrent.  Quant  est  de  la  prima  qui 
a  esté  adjugée  à  tulles  le  Fer  par  les  ordonnances  de  l'admi- 
raultu  que  le  duc  d'AIbo  trouve  si  estrange,  il  ne  doibl  poinct 
trouver  cela  nouveau,  puisque  «ulx-mesmes  le  practtymiit  à 
Fendroicl  de  mes  subgectz;  et  qu'ayant  esté  prius  ung  navire 
vallanl  cinquante  ou  soixante  mil  livres,  il  y  a  Iroys  on  quatre 
ans,  pour  y  avnir  trouvé  dedans  je  no  scay  combien  de  raines 
qu'imp  pillofie  y  avoil  gectées,  qu'îlz  disoient  estre  marchandise 
lie  contrebande,  il/,  ne  confisqueront  pas  seullement  les  rames 
niais  le  vaisseau  cl  toutes  les  marchandises,  et  n'a  jamais  esté 
possible  d'eu  avoir  raison.  Mais  s'ilz  treuvenl  ces  luix  trop  rigo- 
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reuses,  je  vous  envoyé  ung  mémoire  de  troys  ou  quatre  poinctz 
des  ordonnances  de  l'admiraullé,  qui  estant  accordez  entre  nous 
et  eulx,  apporteroient  ung  grant  repoz  à  tons  noz  subgeclz  ;  et 
pour  ce,  vous  le  leur  communiquerez  et  pryerez,  pour  le  bien  de 
tous  les  deux  Royaulmes,  d'y  adviser  ;  car  en  cela,  il  huit  que 
la  loy  soit  egalle  ;  et  selon  ce  qu'il  s'en  resouldra  entre  vous  et 
eulx,  il  fuuldra  qu'ilz  le  pratiquent  et  facent  publier  et  observer 
à  leurs  subgectz,  comme  du  costé  de  deçà  je  feray  aux  myens, 
dont  vous  me  ferez  grant  plaisir  de  me  donner  advis  et  faire 
entendre  la  résolution  qu'ilz  en  auront  prinse 

Chiffre  ' 

Au  demeurant  vous  pourrez  bien  veoir  A  ce  que  vient  du  c^sté 
de  Flandres,  en  quel  estât  y  sont  les  afaires.  Je  vous  prye 
meclre  peine  descovrir  le  plus  dexlrement  et  le  plus  certaine- 
ment quo  pourrez  comme. ...  entreprinse  venue.  .  des  sieurs  de 
Moutigny,  cg  qu'il  y  aura  negoliè,  la  résolution  que  le  Roy 
Calholicquc  aura  prinse  tant  sur  ce  que  luy  a  dict  que  sur  les 
nouvelles  que  depuis  son  parlement  luy  sont  venues,  de  la 
continuation  des  troubles  aud.  Flandres,  qui  de  jour  en  jour 
croissent  et  augmentent  comme  nous  entendons,  et  la  délibéra- 
tion que  prend  sur  cela  soit  d'y  aller  en  persone  ou  envoyer  for- 
ces, ou  bien  de  chercher  quelque  aultre  moyen  pour  les  padffier: 
s'il  se  délibère  d'y  aller,  si  ce  sera  par  l'ilallie  et  comment  ;  ce 
que  en  disent  par  delà  et  la  façon  dont  ilz  estiment  qu'il  s'en 
fauldra  conduire  pour  y  povoir  remeddier  ;  si  c'est  eboze,  comme 
il  est  raisonnable,  qu'il  veult  tenir  secrète  pour  l'importance  dont 
elle  luy  est.  Aussi  fault  il  que  vous  mectez  peine  d'en  estre 
dextrement  adverty  et  d'y  veoir  ung  peu  plus  clair;  d'aulumi 
que  je  seray  bien  aize  d'entendre  ce  qui  en  est  ;  et  ne  me  scau- 
ries  faire  plus  de  plaizir  que  de  m'adverlir  bien  souvent  de  ce 
que  vous  en  aurez  entendu. 

'  D'après  la  Ira  nicri|j  lion  do  M.  Je  Fourquevaun. 
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El  sur  ce  jo  prieras  Dieu,  Mous'  île  Fourqumaulx,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Escouen,  ce  xxvjra*  jour  de 
juillet  IJCG. 

Charles. 
Robertet. 


Note  faisant  mite  à  (a  lettre  du  26  juillet  15CC. 

Copie.  Ms.fr.  10751,  pp.  373-374. 

J'omets  sur  lesquels  Sa  Majesté  désire  qu'il  se   face  une 
bonne  ordonnance  par  le  commun  advis  et  consenle- 
menl  des  ministres  dndict  Sr  Roy  Très  Chrestien  et  de 
ceux  du  Roy  Catholique,  son  bon  iïerc,  qui  puisse  servir 
tous  leurs  Royaulmes,  pays  et  suhjects. 
Il  y  a  une  ordonnance  en  l'Admiraulé  de  France  qui  dict  que 
lOUts  lui*  de  navires  qui  se  l'ont  es  cosles  des  pays  du  Roy  luy 
appartiennent;  ce  qui  se  pratique  aussi  aux  autres  Royaulmes  et 
pays  eslrangers.qui  est  une  dure  et  une  inhumaine  loy  qu'il  Taille, 
après  avoir  csehappé  la  furie  de  ce  cruel  cl  barbare  élément,  avoir 
pis  des  hommes  amis  que  l'on  n'a  heu  de  la  rage  et  tourmente  de 
la  mer.  El  pour  ce,  s'il  semble  bon  que  cesle  loy  s'osle,  le  Roy 
Très  Chrestien  de  son  coslé  esl  très  content  de  la  lollir  sans  doré- 
navant prendre  ce  droit  des  eslrangers,  pourveu  que  de  leur  part 
ils  s'accordent  qu'à  ses  suhjects  l'on  en  faira  de  mesraea. 

L'autre  ordonnance,  qui  dict  que  les  armes  ou  autres  robbes  de 
contrebande  trouvées  dans  uu  vaisseau  d'amis  eteonfederez  et  les 
portant  aux  ennemis  sont  confisquées  ;  qui  amené  de  graves  procez 
et  différents;  et  sur  ce,  Sa  Majesté  Très  Chrestieime  désire  que 
sur  cesl  article  aussi  il  soit  regardé  de  prendre  quelque  expédiant, 
affln  qu'il  s'observe  des  subjects  d'une  part  et  d'autre,  qui  évitera 
à  touls  les  différents  qui  de  pareille  chose  peuvent  naislie. 

La  dernière,  d'amainer  les  voiles  quant  l'on  se  rencontre  en  la 
mer  est  cause  de  la  mort  de  beaucoup  de  personnes  et  de  la  perle 
de  plusieurs  vaisseaux  et  qui  mérite  bien  aussi  un  bon  règlement, 


Original.  Clialcaii  <la  Pourfjuevaux  ,  copie.  M»,  Iï.  lûlil,  pp,  (1(M  1  ;. 

Villers-Caulcrets,  11  août  15G6. 

A  Monsieuh  de  Foubquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  cl  ambassadeur  en  EspaigW. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Il  y  a  quelque  temps  que  faisant 
regarder  à  la  direction  de  mes  finances  el  au  malvays  mes 
qui  y  a  esté  faict  par  le  passé  par  les  trésoriers  et  aultres,  qui 
ayant  (sic)  eu  le  nianyement.je  trouvay  qu'au  faict  de  la  gendar- 
merye  il  s'esloil  commis  de  grans  abbuz  eL  euvrouiés  lun'erin-  ; 
lcsquelz  voulans  réprimer  el  verrifier.el  pourveoirqua  à  l'advenic 
pareilz  inconveniens  n'arrivassent,  je  feis  commeclre  quelques 
commissaires  pour  cest  effect  et  ung  procureur  pour  en  faire  tes 
poursuictes,  dresser  tous  moyens  el  faire  les  dilligences  n 
et  nécessaires  pour  l'esclaircissemenl  de  cesle  matière  qui  esleit 
grandement  enbrouillée.  Lequel  y  a  usé  d'une  telle  ditligetlH 
qu'en  peu  de  temps  lesd.  commissaires  ont  dcscouverl  el  variSe* 
de  lourdes  faultes.  A  la  correction  desquelles  voulant  procéder, 
il  eusl  de  besoing  d'emprisonner  quelques  ungs  des  commis- 
saires contre  roi  leurs  et  payeurs  des  compaignyes,  par  lcsquelz 
l'on  prétend  lesd.  faultes  avoir  esté  commises;  durant  laquelh 
poursuicte  il  est  advenu  qu'ung  soldat  italien  nommé  lu  Tbudcsque, 
homme  grant  el  noir,  alipendyé,  comme  il  est  croiable,  d'aucuns 
de  ceulx  qui  y  ont  interest,  veint,  le  soir,  entre  cinq  et  six,  sur 
ung  bon  cheval  ;  ainsi  que  ce  pauvre  procureur  se  retirait,  il 
luy  tira  ung  coup  de  pislolle  où  il  y  avoit  deux  balles,  dont  il  tu.. 
sa  mulle  sans  luy  faire  aucun  mal  ;  et  cela  faict,  se  saulva;  de 
façon  qu'il  n'a  eucores  esté  possible  de  l'attraper.  Bien  l'a  on 
recongneu  et  scait  on  certainement  que  c'est  celluy  que  je  vous 
dis.  Soubdain  j'ay  Liict  faire  ung  cry  et  hand  publicq,  par  lequel 
il  esl  promis  mil  escuz  à  quiconque  le  revellera  et  eu  pourra 
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onner  certaines  nouvelles,  avecques  impunité  à  celluy  des 
conjurez  qui  dira  les  autheurs  de  lad.  entrepriuse.  Mais  d'aullant 
que  je  croy  qu'il  se  retirera  hors  mon  Royaume  en  pays  estranger, 
je  vous  eu  ay  bien  voulu  escripre,  comme  je  fuis  a  tous  mes 
ambassadeurs  par  tout  le  monde,  pour  vous  prier  advenir  le  Roy, 
mon  bon  frère,  de  ce  faict  et  le  requérir  qu'en  quelque  lieu  que 
ce  paillard  assassin  se  rencontre  dans  ses  pays,  de  voulloir  com- 
mander qu'il  soit  arresté  el  tenu  en  bonne  et  seure  garde  jusques 
à  ce  que  m'en  ayez  donné  advis.  Lors  je  ne  fauldray  de  vous 
envoyer  les  informations,  atlinque  la  justice  en  soit  faicîe,  telle 
que  le  cas  le  requiert;  el  je  prieray  Dieu,  Mans'  de  Founjuevaulx, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  sainclc  cl  digne  garde  Dj  Villiers  Lloslr.stz, 
le  xj*  jour  de  aoust  1566. 

Chaules 
robertet 


Original,  CliÙieau  i!«  Fojr|uei 


Orcamp,  20  août  IJCG. 


A  Monsieur  de  Foiîrquevali.x,  chevalier  de  mon  ordre, 
mou  conseiller  et  ambassadeur  en  Ëspaigne. 
Monsr  de  Fourquevauix,  Par  vostre  lettre  du  xxixm*  du  passé' 
que  j'ay  receue  depuis  quelques  jours,  j'ay  entendu  la  conti- 
nuation de  vostre  maladye,  dont  je  m'esloys  bien  apperceu  ;  car 
j'ay  bien  veu  qu'elle  vous  empeseboît  de  me  pouvoir  si  particul- 
lierement  adverlir  des  choses  qui  passent  de  delà;  et  que  vous 
pouvez  penser  que  je  désire  scavoir,  comme  je  m'asseure  que 
vous  feriez  sans  cela.  Or,  j'espero  que  vous  en  serez  bientost 
délivré  el  que  parla  vous  recouvrerez  les  moyens  de  scavoir  et 
entendre  ce  dont  je  vous  ay  escripl  par  l'abbé  de   S1    Eslieune 

1  1,'est  la  loltre  <lu  21  juillet  prieront.    (Hpkhei  de  M.  de  Fowquemux,  \, 
pof.  101. 
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et  priay  vous  informer  pour  m'en  donner  advis.  El  aflîn  de  vous 
lenir  continuellement  adverty  de  tout  ce  qui  se  passe  de  deçà,  je 
vous  veulx  bien  dire  comme  il  y  a  cinq  ou  six  moys  qu'estant 
pressé  et  sollicité  par  mes  subgefltz  des  costes  de  Prouvence  et 
Languedoc  de  leur  donner  quelque  moyen  de  pouvoir  faire 
rachapter  une  inanité  do  mes  subgeclz  desd.  pays  prias  par  les 
corsaires  d'Argcr,  Bonne.  Tripoly,  S"  Maure  et  aultres  lieux  de 
la  Barbarye,  et  avoir  quelque  raison  de  beaucoup  de  prinses 
qui  ont  esté  faictes  par  lesd.  corsaires  des  navires  et  marchai- 
dises  de  mesd.  subgectz,  je  depeschay,  à  l'instance  de  raesd. 
subgeclz,  ung  homme  d'assez  petite  qualité  devers  mon  agent 
qui  est  à  Constuntinople  pour  essayer  de  moyenner  cesle  déli- 
vrance de  mesd.  subgecls  et  empescher  qu'ils  ne  infestent  et 
molestent  mes  costes,  comme  ilz  ont  fait  depuis  quelques  années 
en  ça. Lequel  estant  arrivé  aud.  Gonstantinople a  trouvé  le  Granl 
Seigneur  party  pour  venir  en  Hongrye.  Après  y  avoir  séjourne 
quelque  temps,  fut  envoyé  quérir  par  huict  cahoux  et  mené  en 
une  grande  compaiguye  jusques  à  Bellegrade,  là  où  esloit  led. 
Granl  Seigneur.  Ouquel  lieu  estant  arrivé,  ou  lieu  d'avoir  la 
délivrance  de  mesd.  subgeclz,  il  fui  en  grant  danger  de  perdre  sa 
teste,  pour  l'opinion  qu'ilz  avoient  qu'en  ces  dernières  guerres 
j'avoys  donné  secours  et  assistance  tant  aux  chevaliers  de  Maltbe 
que  au  Roy,  mon  bon  frère,  de  mes  forces  pour  les  endommai- 
ger.  Toutesfoys  enfin  il  sceut  si  bien  faire  que  par  le  moyen  de 
quelques  ungs  des  bachalz  qu'il  practicqua  par  preseus  qu'il 
leur  feyt  et  autrement,  que  il  fui  ouy  dud.  Grant  Seigneur  et 
mis  en  quelque  bonne  espérance  de  ravoir  lous  mesd.  subgeclz 
qui  sont  prisonniers.  Et  affln  d'éviter  toul  soubspeçon  qu'ilz 
pouvoient  avoir  de  luy,  l'ont  renvoyé  à  Constantinople,  gardé 
comme  il  a  esté  tousjours  depuis  qu'il  est  arrivé  là, là  où  ilzluideb- 
voient  faire  bailler  sa  depcscbe. 

Dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  particulièrement  Lant 
pour  ce  que  je  veulx  que  vous  entendiez  toutes  choses  pour  en 
respondre  à  la  vérité  si  l'on  vous  en  parle,  comme  souventes 
foys  l'on  faict,  cl  mesmenient  de  ces  matières,  que  aussi,  s'ilz; 
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vous  parloicnt  dud.  voiaige,  scaichant  au  vray  l'occasion  d'icel- 
luy,  que  nous  feisnies  entendre  à  Baionne  au  duc  d'Albe  et  que 
luy  mesnies  n* improuva  poinct,  vous  en  puissiez  rendre  raison 
partout,  et  rabatre  les  calumnyes  qu'on  pourroit  semer  de  moy 
pour  cest  effect,  Tant  y  a  que,  s'il  peult  obtenir  la  délivrance  de 
tant  de  pauvres  âmes  chrestiennes  misérablement  détenues  en 
captivité,  je  n'estimeray  point  son  voiage  de  peu  de  fruict  et 
toute  la  chrestienté  m'en  sera  tenue. 

Ce  qu'il  apprins  durant  le  temps  qu'il  a  esté  là  avec  grand 
peine  pour  avoir  tousjours  esté  observé  et  gardé,  de  façon  qu'il 
ne  se  pouvoit  ny  promener  ny  practicquer  avec  guieres  de  person- 
nes, a  esté  que  ceste  armée  qu'a  led.  Grant  Seigneur  est  d'une 
force  indicible,  et  ne  l'estime  poinct  moins  de  troys  cens  mille 
combatans  armez  à  leur  mode,  avec  une  si  extrême  quantité  d'ar- 
tillerye  et  toutes  aultres  munition  que  c'est  une  chose  espou- 
vantable.  Led.  Seigneur  passoit  le  Danube  et  faisoit  compte 
d'aller  assaillir  Agria  ;  qu'il  avoit  faict  au  Transsilvain  le  plus 
grand  honneur  du  monde,  luy  ayant  rendu  tout  son  royaulrae. 
Quant  à  l'armée  de  mer,  il  n'a  peu  encores  apprendre  quel  est 
son  desseing. 

Voila,  Monsr  de  Fourquevaulx,  ce  que  j'ay  apprins  du  voiaige 
de  celluy  que  j'ai  envoyé  en  Levant  pour  l'occasion  de  la  déli- 
vrance desd.  pauvres  âmes.  Dont  vous  ferez  en  temps  et  lieu  et 
comme  vous  verrez  qu'il  sera  à  propoz,  part  au  Roy,  mon  bon 
frère,  affin  qu'il  soit  de  vous  adverly  incidemment  de  ces  nou- 
velles venues  par  ce  moyen,  sans  sembler  que  ce  soit  une  chose 
que  l'on  luy  veueille  dire  après  le  coup,  et  qu'on  ayt  mandé 
par  delà  quasi  comme  pour  en  faire  excuses.  Vous  verrez  ce 
qu'ilz  vous  respondront  et  m'en  donnerez  incontinent  advis.  Et 
je  prieray  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  D'Orcan.  le  xx"*  aoust  1566. 

Charles . 
Robertet. 


4 


50  c.  DOUAIS. 

XXVII. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  421-422. 

Mouchy,  22  août  1566. 

A  Monsieur  de  Forquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsrde  Forquevaulx,  Estant  cette  apresdisnée  arrivé  les' de 
Laguyan  avec  vostre  depesche  ' ,  je  vous  laisse  à  penser  le  con- 
tentement et  plaisir  que  ce  m'a  esté  pour  avoir  entendu  bien  au 
long  l'accouchement  de  la  Royne  Catholicque,  Madame  ma  bonue 
seur;  dont  j'eslois  en  une  incroyable  expectation  et  attente.  Or, 
pour  ce  que  vous  m'escrivez,  comme  aussi  faict  le  sr  de  Mont- 
guyon,  son  premier  médecin,  que  lad  Royne,  ma  seur,  s'est 
ressentye  tant  auparavant  qu'elle  fust  accouchée  que  depuis,  de 
quelques  accez  de  fièvre  tierce*,  cela  est  cause  que  se  trouvant 
meslée  parmy  ceste  myenne  joye  et  allégresse,  je  ne  scay  quelle 
peine  et  peur  que  j'ay  pour  raison  de  lad.  fièvre  ;  craignant 
qu'elle  ne  soit  longue  ou  fâcheuse,  j'ay  bien  voulu  tout  soudain 
vous  depescher  ce  présent  courrier  volant,  pour  vous  prier  bien 
fort  de  me  fore  au  plustost  qu'il  vous  sera  possible  entendre 
comme  la  mère  et  la  fille  se  portent  ;  car  je  ne  seray  jamais  à 
mon  aise  que  je  ne  soys  par  vous  asseuré  de  leur  bon  portement; 
et  en  attendant  que  je  face  bien  amplement  entendre  au  Roy 
Catholicque,  mon  bon  frère,  l'aysc  que  j'ay  receu  de  ceste  nou- 
velle, je  seray  très  aise  que,  quand  vostre  santé  pourra  permectre 
que  vous  l'alliez  visiter,  vous  la  luy  tesmoignez  de  ma  part  avec 
les  plus  efficaces  parolles  que  vous  pourrez.  Sur  quoy,  attendant 
de  voz  nouvelles,  je  ne  vous  feray  pour  ceste  heure  la  présente 
plus  longue,  en  priant  Dieu,  Monsr  de  Forquevaulx,  qu'il  vous 
ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Mouchy,  le  xxij010  jour 

de  aoust  15G6. 

Charles, 
robertet. 

1  Dépêches  de  M.  de  Fourquevaux,  I,  pag.  103. 
*  Mpêclw  de  M.  de  Fuurqucvaux)  I  pag.  103. 
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XXVIII. 
Original,  Château  «le  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  453-454. 

Folembray,  27  août  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  ne  vous  scauroys  dire  le  plaisir 
que  vous  m'avez  faict  de  m'avoir  envoyé  advertir  de  l'accouche- 
ment de  la  Royne,  Madame  ma  soeur;  dont  je  n'ay  voulu  faillir 
d'envoyer  personnaige  de  qualité  pour  me  resjouyr  tant  avecques 
elle  que  avecques  le  Roy,  son  mary.  Pour  lequel  effect,  j'ay 
choisy  le  sr  de  Sainct  Suplice  qu'ils  cognoissent,  et  que  j'ay  pensé 
pour  ceste  occasion  leur  debvoir  estre  plus  agréable.  Auquel 
j'ay  donné  charge  communicquer  toutes  choses,  dont  vous  Je 
croirez  comme  moy  mesmes,  vous  priant  vous  et  luy  mectre 
toute  la  peine  que  vous  pourrez  d'estre  bien  advertys  et  me 
donner  la  plus  ample  information  de  tout  ce  qui  se  passera  par 
delà  qu'il  vous  sera  possible  ;  et  vous  ferez  chose  que  j'auray 
bien  agraable,  priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Follembray,  le  xxvij0  jour 

d'aoust  1566. 

Charles. 
Robertet. 

XXIX 

*•  Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  455-456. 

Compiègne,  12  septembre  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaux,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay,  par  vos  lettres  des  xviij,  xxiiij 
et  xxvijrae$  du  passé1,  bien  amplement  entendu  tout  le  discours 

1  Dépêches  de  M.  de  Fourquevaux,  I,  pag.  101,  1 10,  1 17, 
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de  la  maladye  delà  Hoynn,  Madame  ma  seur,  et  loué  Dieu  de  quoy, 
après  luy  avoir  donné  une  si  forie  et  dangereuse  fiebvre  accom- 
pagnée de  tant  divers  aceidens,  enfin  elle  s'en  trouve  si  bien  que 
me  le  mandez,  qni  me  donne  espérance  que  dans  peu  de  jours 
elle  en  sera  du  tout  délivrée,  dont  j'auray  au!  tant  d'aise  et  de 
plaisir  d'en  entendre  des  nouvelles  comme  il  fault  que  je  vous 
confesse  que  celles  de  son  mal  m'ont  infiniment  affligé  ;  et  affin 
d'en  entendre  de  certaines  par  personne  qui  l'ayt  veue,  j'ay 
advisé  d'envoyer  Le  Prebslre  présent  porteur,  huissier  de  ma 
chambre  :  lequel  je  vous  prye  me  renvoyer  incontinent  et  par 
luy  me  mander  l'eslat  en  quoy  elle  sera. 

Au  demeurant,  je  croy  qu'à  l'arrivée  de  ce  porteur  Monsr  de 
S'  Suplicesera  arrivé  par  devers  vous,  duquel  voua  aurez  enteodo 
ce  que  je  luy  ay  donné  charge  sur  tout  ce  qui  se  peult  offrir  aux 
occasions  qui  se  présentent,  soit  du  passaige  du  Roy  d'Espaigne 
en  Flandres,  soit  de  celuy  de  sa  femme.  Voyez  ce  qui  est  contenu 
en  son  instruction  et  le  suyvez  entièrement  sans  en  parler  ny 
voua  entendre  en  façon  du  monde  plus  avant  que  cela  ;  car  en 
telles  choses  il  fault  ouyr  seulement  et  ne  s'advancer  jamais 
qui  n'en  a  charge. Etpource  que  led.  sr  de  S'Suplice  vous  rendra 
cappable  de  mou  intention  et  de  la  resolution  en  quoy  il  m'a 
laissé,  et  de  la  façon  de  quoy  je  veulx  qu'on  parle  et  uegotye  en 
telles  choses,  je  m'en  reuieelray  sur  ce  qu'il  vous  en  dira,  si  me 
conlenteray  de  vous  prier  de  ne  parler  plus  ny  du  passaige  ny 
de  l'abouchement,  ny  faire  semblant  de  m'avoir  riens  mandé 
ny  escript  de  ce  qui  est  passé  entre  la  Uoyne,  ma  seur,  et  vous  ; 
mais  si  l'on  vous  en  parloit,  escouler  ce  que  l'on  vous  dira  et 
n'en  respondre,  sinon  que  n'en  ayant  nulle  charge  ny  comman- 
dement de  moy  d'en  parler,  vous  m'en  adverlirez,  et  ce  pour 
les  raisons  que  vous  verrez  en  l'instruction  dud.  s'de  S1  Suplice, 
qui  sont  si  amplement  desduictes  qu'il  ne  s'y  scauroil  riens 
adjousler  ny  innover.  Et  sur  ce,  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  Four- 
quevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Com- 
pieigne   le  xîj*  jour  de  septembre  Iô6t>. 


Charles  . 


Robkhtet. 
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XXX. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  flr.  10751,  p.  458. 

Pont-Saint- M axence,  13  septembre  1566. 

A  Monsieur  de  Forquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  devers  le  Roy  d'Espaigne, 
mon  bon  frère. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  ay  oublyé  de  vous  dire  par  mon 
aultre  lettre  que,  quant  à  ceulx  que  furent  prins  à  la  Floride, 
il  y  avoit  ung  myen  conseiller  aux  monnoyes,  nommé  le  sr  du 
Lys,  qui  estoit  allé  là  avec  Jehan  Ribault,  comme  personnes  qui 
sont  curieuses  de  veoir;  lequel  nous  avons  entendu  n'avoir  esté 
tué  avec  led.  Jehan  Ribault,  mais  est  encorcs  prisonnier  entre 
les  mains  d'ung  espaignol  qui  luy  demande  cinq  cens  escuz  de 
rançon.  Et  pource  que  c'est  une  estrange  façon  entre  amys  de 
voulloir  faire  payer  rançon  en  temps  de  paix  à  mes  subgects,  ne 
se  contentanl  de  les  avoir  si  cruellement  traictez  comme  ilz  ont 
esté,  à  ceste  cause  je  vous  prye  ne  faillir,  avecques  ce  que 
vous  avez  à  remonstrcr  pour  le  faict  de  lad.  Floride,  de  faire 
instance  qu'il  soit  mys  en  liberté  comme  chose  juste  et  raison- 
nable, conforme  aux  traictez  de  paix.  Priant  Dieu,  Monsr  de 
Fourquevaux,  vous  avoir  en  sa  saincle  et  digne  garde.  Du 
Pont  Sainct  Maixant,  ce  xiije  jour  de  septembre  1566. 

Charles. 
Robertet. 
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XXXI. 

Original,  Château  de  Fourquevoux;  copie,  Ms.fr.  10751,  pp.  48Ô-486. 

Gaillon,  26  septembre  1566. 

A  Monsieur  de  Fouuquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  près  le  Roy  Catho- 
licque  des  Espaignes  mon  bon  frère. 

Monsr  de  Forquevaulx,  Une  nommée  Marie  Morin,  jadis 
vefve  de  Jehan  Pellerin,  en  son  vivant  marchant  demeurant  à 
Nantes,  et  à  présent  femme  à  François  Le  Cerf,  aussi  marchant, 
et  les  hereliers  dudict  Pellerin  m'ont  faict  dire  et  remonstrer 
comme  es  années  cinq  cens  quarante  neuf,  cinquante  et  partie 
de  cinquante  ung,  led.  feu  Pellerin  envoya,  pendant  la  paix,  en 
la  ville  de  Vilbault  à  ung  nommé  Ocha  Dariette,  son  fadeur,  cer- 
taine marchandise  detoylles,  dont  les  deniers,  du  consentement 
de  la  vefve,  auroient  esté  délivrez  à  ung  feu  Martin  de  Bertan- 
donna,  lequel  sur  ces  entrefaictes  seroit  deceddô  hors  lad.  ville, 
n'ayant  laissé  suffizans  biens  pour  satisfere  à  ses  créditeurs. 
Toutesfois  du  peu  qui  se  seroit  trouvé  ayant  esté  faict  ordre  par 
ung  nommé  Diego  Perez  de  Fines,  icelluy  Perez  Tauroit  pour- 
suivy  secrètement  sans  y  employer  lad.  Morin  et  sesd.  heretiers, 
de  façon  qu'après  toute  voye  de  raison  et  composition  par  eulx 
recherchée  par  l'amyable,  finalement  ilz  ont  esté  contrainctz 
d'appellcr  en  cause  led.  Diego  Perez  par  devant  le  juge  seneschal 
dud.  Vilbault,  là  où  pource  que  la  justice  leur  est  prolixement 
administrée,  comme  le  faict  le  demonstre  y  ayant  quatorze  ou 
quinze  ans  qu'ilz  sont  continuellement  en  procès.  A  coste  cause, 
cella  me  semblant  inicque  et  très  mal  faict,  j'en  ay  bien  voullu 
escrire  expressément  au  Roy  des  Espaignes,  mon  bon  frère,  et 
à  vous  particulièrement  la  présente,  par  laquelle  je  vous  prie 
que  luy  renionstrant  en  sou  conseil  cost  aflere,  vous  teniez  la 
main  et  faciez  eu  sorte  qu'il  soit  escript  et  expressément  com- 
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mandé  ami.  Juge  seuesclial  de  Yilbault  que,  toutes  longueurs 
cessons,  il  ayt  ù  entendre  h  la  vuîdange  et  prompte  décision  éa 
ce  procès,  ayons  le  bon  droicl  de  demandeurs  eu  bonne  justice 
pour  recommandé. Ce  que  voua  recommandai]!  encores  ung  a»up 
bien  inataraent,  je  prie  Dieu,  Mou«r  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  ù  (iaillou,  le  xxij"  jour 
de  septembre  1566. 

Charles. 

liOBEnTET. 


Original,  tMteau  du  Po arque vau x ;  copie,  Ma.  fi\  10751,  pp.  490-492. 

Ainay,3  octobre  I5CG. 

À  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
et  mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Puisque  depuis  le  xiij""  du  moys 
passé1,  je  n'ay  poinct  eu  de  voz  nouvelles,  cela  me  faict  croire 
que  la  maladye  de  la  Iloyne,  Madame  ma  seur,  sera  terminée,  et 
celle  du  Kuy,  Monsieur  mon  bon  frère,  ne  sera  continuée.  Et 
neantmoins,  pource  qu'estant  venu  l'advis  d'icelle  et  publyè 
partout,  il  est  bien  séant  et  convenable  à  la  bonne  amytté  qui  est 
entre  nous  d'en  faire  quelque  honneste  démonstration;  il  m'a 
semblé  qu'estant  le  sr  de  Sainct  Suplice  encores  par  delà,  et 
comme  j'estime  sur  son  retour,  si  ja,  il  n'est  party,  qu'il  ne 
serait  poinct  mal  à  propoz  qu'avant  que  partir  il  visitast  le  Roy, 
mon  frère,  de  ma  part,  etluy  deist  l'ennuy  et  le  regret  que  j'ay 
senly  de  son  mal,  et,  n'estoit  l'espérance  que  m'avez  donnée  de 
sa  briefve  guarison,  je  l'eusse  encores  esté  davanlaige,  accom- 
paignani  cela  des  plus  honnesles  propoz  qu'il  pourra.  Et  s'il 
estoil  j;i  party,  vous  ouvrirez  la  lettre  que  je  luy  escriptz  et  ne 


L  lu  lettre  du    11   âejHemljro,    Dépêcha*    de  M.    de  Fourquevaux,    l. 


faujdrez  défaire  cest  office  delà  meilleure  façon  qu'il  vous  sera 
possible.  Cela  le  convyera  lousjours  à  entrer  en  propos  avee- 
ques  vous,  et  dont  vous  pourrez  peull  estre  apprendre  davau- 
laige  des  clioses  qui  se  présentent,  dont  vous  me  ferez  service 
infiniment  agréable  de  moctre  peine  de  sunder  le  plus  avant 
que  vous  pourrez  de  leurs  desseings  et  délibérations,  et  si 
vous  voyez  apparence  qu'il  soit  pour  passer  ces!  Iivut  .  i, 
Flandres  comme  le  bruyt  en  est,  ou  bien  comme  me  le  man- 
dasles  dernièrement  que  cela  se  refroidisse;  ne  vous  voulant  celer 
qu'il  est  ung  bruyt  qui  court  que  son  parlement  se  doibt  ou 
advancer  ou  retarder  selon  le  cours  des  affaires  de  Hongrye, 
d'aullant  que  se  faisant  forlz  ceulx  de  Flandres  et  se  notant 
d'entre  secouruz  des  forces  eslrangeres,  il  y  a  apparence  que  il 
se  vouldra  servir  de  celles  de  l'Empereur,  ou  se  fortifier  de  son 
secours  et  assistance,  et  que  pour  cest  effect,  s'il  estoit  de  retour 
de  Hongrye,  ilz  se  pourraient  entreveoïr  avaul  que  passer  SB 
Flandres.  A  quoy  il  fault  que  vous  ayez  l'oeil  ouvert  et  regardez 
de  bien  près  pour  en  apprendre  ce  que  vous  eu  pourrez  scavoir 
pour  m'en  adverlir,  ne  doublant  poinct  que  par  Le  Prebtre  que 
m'aurez  renvoyé  à  l'arrivée  de  ce  porteur,  je  n'aya  COOtffi 
nouvelles  de  tout  ce  que  depuis  voz  dernières  vous  aurez  peu 
apprendre.  Cependant  je  vous  diray  que  je  suis  venu  faire  ung 
tour  jusques  à  Gaillou  chez  mou  cousin  le  cardinal  de  Bourbon, 
et  passé  mon  temps  chassant  par  ceste  belle  saison  qu'il  a  faicte; 
et  maintenant  je  m'en  voys  à  Sainct  Maur  qui  est  près  de  Paris, 
pour,  estant  làcestbyver,  qui  est  ung  temps  de  séjour  à  loisir, 
donner  ordre  à  mes  affaires  et  regarder  à  toutes  clioses  qui 
seront  pour  l'accommodemenl  d'icelles  ;  ne  vous  pouvant  man- 
der aullres  plus  agréables  nouvelles,  veu  les  choses  qui  fe 
passent  en  mon  Royaulme,  si  n'est  que.  Dieu  murcy,  plus  je 
voys  en  avant  et  plus  le  repoz  s'y  establist,  et  mes  subgeclz  que 
les  troubles  de  la  religion  avoient  desvoyez  se  réduisent  à 
l'obeyssauce.  En  quoy  aussi  je  vous  diray  que  je  les  entretiens 
le  plus  que  je  puis,  ne  laschant  ariens  tant  qu'à  les  nourrir  en 
paix  et  en  repoz,  et  se   restaurer  et  réduire  des  ruynes  que 
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durant  la  guerre  ilz  ont  souffertz.  Qui  sera  fin,  priant  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Ennet,  ce  iijme  jour  d'octobre  1566. 

Depuys  ceste  lettre  escripte,  j'ay  receula  vostre  du  xvije  du 
passé,  parlaquelle j'ay  entendu  la  guerison  de  la  Royne,  Madame 
ma  seur,  dont  j'ay  receu  l'ayse  et  bon  plaisir  que  vous  pouvez 
penser. 

Charles. 
Robertet. 


XXXIII 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  486-487. 

Saint- Léger,  10  octobre  1566, 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Puisque,  comme  vous  me  mandez,  la 
Royne,  ma  seur,  ne  s'est  poinct  souvenue  depuis  du  propoz  que 
luy  teinstes,  et  ne  luy  en  avez  oncques  puis  parlé,  j'en  suis  très 
aise  ;  car  au  moins  cela  ne  gastera  riens  de  ce  que  j'ay  résolu  et 
que  par  le  sr  de  S1  Suplice  vous  aurez  peu  entendre;  et  ne  luy 
en  estant  riens  demeuré  en  la  mémoire,  elle  n'y  pensera  plus 
avant.  Il  fault  tousjours  suivre  ce  chemyn  et  ne  se  deppartir 
jamais  de  ce  que  vous  en  aurez  veu  contenu  en  l'instruction  dud 
sr  de  Sainct  Suplice.  Car  encores  qu'ilz  soient  de  par  delà  de 
cest  humeur  qu'ilz  pensent  toutes  choses  leur  estre  deues,  et 
que  ilz  vouldroient,  encores  qu'ilz  en  eussent  besoing,  estre 
requiz  à  joinctes  mains,  si  est  ce  qu'il  ne  leur  fault  jamais  donner 
aucune  umbre  ny  occasion  de  croire  qu'on  en  eust  la  moindre 
envye  du  monde.  Et  je  m'asseure  qu'ayant  entendu  mon  inten- 
tion, vous  la  suivrez  de  telle  façon,  et  vous  y  gouvernerez  si 
saigement  qu'ilz  n'emporteront  riens  de  vous  qui  ne  soit  bon, 
utille  et  honorable  pour  mon  service.  Il  ne  s'offre  riens  de  quoy 
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vous  faire  un  g  grand  discours,  et  ne  vous  est  faicte  ceate 
depesche  que  pour  vous  renvoyer  votre  secrétaire  que  dictes 
vous  estre  si  neccessere  que  vous  ne  vous  pouvez  passer  de  luy. 
Et  mais  que  led.  sr  de  S*  Suplice  soit  de  retour,  nous  vous 
renvoyerons  Laguyan,  par  lequel  nous  vous  respondrons  à  tout 
ce  qu'il  nous  aura  apporté  de  vostre  part.Priant  Dieu,  Monsieur 
de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Sainct  Liger,  ce  xc  jour  de  octobre  1566. 

Charles, 
robertet. 


XXXIV 

Original,  Château  de  Founjuovaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  517-523. 

Saint-Maur-les-Fossés,  14  novembre  1566. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  sr  de  S1  Suplice  n'est  encores 
arrivé,  par  lequel  je  m'actendz  d'estre  bien  minutement  et  par- 
ticulièrement informé  des  choses  que  vous  avez  tous  deux  apri- 
ses  par  delà  pour  le  temps  qu'il  y  a  esté.  Cependant  j'ay  esté 
bien  ayse  d'avoir  eu,  par  vostre  lettre  du  ije  de  ce  moys1,  la  con- 
firmation du  bon  portement  du  lloy  Catholicque  des  Espaignes, 
mon  beaufrere,  et  de  la  Royne,  ma  seur,  qui  m'a  esté  une  nouvelle 
aussi  agréable  qu'elle  est  continuellement  désirée  de  moy.  Mais 
que  led.  Roy,  mon  beaufrere,  ayt  ordonné  sur  le  faict  de  la 
délivrance  des  Francoys,  qui  ont  esté  menez  captifz  de  la  Flo- 
ride aux  Indes,  dont  vous  luy  avez  présenté  le  roolle,  mandez 
moy  quelle  aura  esté  son  ordonnance  et  ce  que  vous  vous  pour- 
rez promectre  de  cest  afiere,  et  davantaige  quelle  response  il 
aura  faict  rendre  sur  le  mémoire  des  plainctes  ;  d'aultant  que  ce 

1  Dépêches  dt  M.  de  Fourqutvaux,  I,  pag.  136. 
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choses  sur  lesquelles  je  désire  bien  fort  scuvoir  ce  qu'il 
nous  vouldra  donner  de  satisfaction  et  oontanlemenl, 

Au  demeurant,  quant  à  ce  qui  concerne  le  faict  du  jeune 
Montluc,  je  vous  adviso  que,  après  luy  avoir  par  plusieurs  foys 
reinué  de  sortir  en  mer,  je  me  laissé  vaincre  à  la  remonsirain-e 
qu'il  me  feil  fere  des  grandes  dispenses  qu'il  avoit  employées 
en  son  Baquipaige,  et  que  son  intention  n'estoUque-de  l'employer 
au  taicl.  de  la  marchandise,  dont  BOD  pew  et  aultres  ses  plus 
proches  parens  rao  donuoient  toute  seureté  ;  qui  fut  cause  que 
je  luy  accordé  sou  congé  ;  mais  ce  fut  avec  expresse  deffence  de 
n'oifeuser,  invahir  ny  molester  les  pays  et  subjeclz  dud.  S'  Roy 
d'Espaigne  et  de  celluy  de  Portugal,  mes  bons  frères,  et  aultres 
mes  amya  et  aliez,  ainsi  que  vous  verrez  par  le  double  de  la 
lettre  que  j'en  escrïpviz  à  sond.  père  dès  le  moys  d'aoust 
dernier  passé,  que  je  vous  envoyé  ';  depuys  ayant  eu  advis  des 
déprédations  qu'il  faisoit  sur  mes  propres  subjeetz  et  senty  quel- 
que vent  de  l'entreprise  et  invasion  qu'il  a  faicta  sur  l'isle  de 
Madaîre  appartenant  aud.  Roy  du  Portugal,  j'en  ay  receu  tout 
I  fiimiy  et  déplaisir  que  peut  uug  prince  qui  ne  désire  que  la 
conservation  de  la  paix  et  amytié  qu'il  a  avec  les  aultres  princes 
chresticns  ses  amys  et  alliez.  Et  avant  la  réception  de  vushvd. 
depesche,  qui  m'a  plus  esclercy  de  lad.  invasion,  avoysjà  faicl 
expédier  uug  mandement  que  j'ay  envoyé  publier  par  tous  les 
portz  de  mon  Boyaulme,  par  lequel  je  declaire  que  je  lieos  led. 
Mniiiluc  et  tous  ceulx  de  sa  Lroupe  pour  déprédateurs  et  viola- 
teurs de  paix,  et  commande  expressément  que  comme  lelz  l'on 
ne  faille  de  les  saisir  et  prendre  prisonniers  en  quelque  lieu 
qu'ilz  puissent  aborder  eu  mon  Royaulme,  avec  delTeuces  très 
rigoureuses  a  tous  mes  subjeetz  de  ne  les  ayder  et  favoriser,  ne 
B'adjoindre  avee  eulx  pour  les  assister  ou  renforcer  aucunement  ; 
ayant  davantaige  adjousté  à  ce  que  dessus  les  aultres  choses  que 
j'aj  cogneules  [dus  nécessaires  aceste  fin,  ainsi  que  vous  verrez 
plus  particulièrement  par  le  double  dud,  mandement  qui  sera 

1   Vuj.  cette  lotira,  ù  la  suite  de  collo-ci,  d°  XXXV. 
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cncloz  avec  la  présente1;  duquel  mandement,  comme  d 
lettre,  vous  ferez  entendre  le  contenu  partout  où  vous  verrez 
qu'il  sera  nécessaire  pour  justifier  la  sincérité  de  mon  intention 
en  cest  endroicl  ;  el  (ïsseurerez  ung  chacun  que  je  suys  si  eslon- 
gné  de  (elles  hostilité*  et  m'en  senlzsi  offensé,  que  si  led.  Mont- 
lue  [lent  tomber  en  mes  mains,  j'en  feray  fere  telle  et  si  exem- 
plaire démonstration  el  pugnition  que  l'on  cognoistra  que  n'y  a 
revanche  de  la  Floride  ny  aultre  considération  qui  me  sceust 
faire  trouver  bonnes  telles  actions,  desquelles  il  ne  scauroit 
sortir  que  une  altération  de  l'anytié  d'entre  moy  et  lesd.  prin- 
ces, et  enfin  une  rouplure  de  ce  que  je  meetz  peyne  d'entretenir 
et  conserver  avec  eulx  si  sincèrement.  Par  ainsi  partout  où  il 
vous  en  sera  parle  par  delà,  mectez  peyne  par  toutes  les  susdi 
raisons  et  remonstrances  de  leur  opinion  que  l'on  pourrait  avoir 
qu'il  y  ayt  en  chose  si  inique  et  malheureuse  ny  de  mou  com- 
mandement ny  de  mon  consentement,  m'estant  tousjours  mous* 
tré  trop  sincère  observateur  de  ma  foy  et  de  nies  promesses,  si 
jaloux  de  ma  réputation  pour  venir  à  telles  extremitoz  qui  sont 
plus  que  barbares  et  de  gens  qui  sont  sans  foy  et  sans  Diei 
si  d'avanture  l'on  faisoit,  soubz  l'occasion  des  deportemens  dud. 
Montluc  et  de  ses  déprédations,  arrester  les  navires  françoys 
qui  se  trouveront  es  costes  de  delà,  poursuyvez  que  délivrance 
en  soyt  faicle,  d'aultant  qu'il  ne  seroit  raisonnable  qu'îlz  pâtis- 
sent pour  la  faulle  de  celluy  qui,  comme  ennemy  conjuré  de 
tout  le  monde,  n'espargne  non  plus  mes  propres  subjeclz  que 
ceulx  de  mes  amys  el  aliez.  Je  ne  scay  que  penser  du  vaisseau 
françoys  que  vous  me  mandez  estre  arrivé  à  la  Couroigne  chargé 
de  diverses  sortes  d'armes.  Sy  vous  pouvez  scavoir  qui  sont 
les  Françoys  qui  commandent  led.  vaisseau,  en  quel  lieu  ilz 
menoient  lesd,  armes  et  pour  quel  effecl,  vous  jugerez  si  vous 
en  devez  poursuivre  la  délivrance  ;  et  me  ferez  service  agréable 
de  m'adverlir  de  tout  ce  que  vous  en  aurez  apris.  Vous  advi- 
sanL  que  la  responce  que  vous  m'avez  faicle  sur  chacun  article 


1  Voy. 
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du  mémoire  que  je  vous  avoys  faict  envoyer  dernièrement,  m'a 
tellement  esclercy  de  tout  ce  que  j'en  desiroys  scavoir,  que  je 
vous  puys  asseurer  avec  juste  occasion  que  j'en  demeure  fort 
salisfaict  et  contant  ;  et  vous  prie  que  à  mesure  que  vous  enten- 
drez quelque  chose  de  plus  particulier,  vous  contynuez  à  m'en 
donner  ordinairement  advis,  principalement  quant  au  faict  du 
passaige  dud.  Roy  d'Espaigne  et  l'enlreveue  du  Pape  et  de  luy, 
et  pour  quel  temps  l'un  et  Taultre  se  pourra  fere  ;  s'il  est  vray 
qu'il  y  ayt  quelque  mauvaise  satisfaction  survenue  entre  l'Em- 
pereur etled.  Roy  d'Espaigne,  comme  l'on  vous  a  faict  entendre, 
et  si  elle  sera  pour  continuer  ;  que  c'est  de  ce  changement  et 
nouvelle  forge  qu'ilz  vueillent  fere  de  leurs  monnayes,  dont 
vous  mectrez  peyne  de  vous  esclercyr  pour  m'advertir  d'heure 
de  Tempirement  qu'il  y  aura,  et  m'en  envoyerez  des  pièces 
neufves,  affin  que  j'en  face  fere  l'essay  et  que  je  y  puisse  pour- 
veoir  et  donner  ordre  avant  que  le  mal  en  soyt  espandu  parmy 
mon  Royaulme,  comme  il  s'est  faict  assez  souvent  en  semblable 
fabrication.  Qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  respondre  sur  le  con- 
tenu en  vostre  lettre,  et  I'endroict  où  je  prieray  Dieu,  Monsieur 
de  Fourquevaux,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escriptà 
S1  Mt>r  des  Fossez,  le  xiiijme  de  novembre  1566 

Charles. 
Bourdin. 


XXXV 

Double  de  la  lettre  du  roi  à  M.  de  Monluc  accompagnant  la  lettre 

du  14  novembre  1566. 

Original  du  double,  Château  de  Fourquevaux. 

VillcrsCoterets,  9  août  1566. 

Monsp  de  Montluc,  Vous  scavez  que  dernièrement  quant  vous 
me  feistes  demander  congé  pour  le  cappi laine  Montluc,  vostre  fîlz, 
de  s'en  aller  avecques  les  navires  qu'il  a  faict  fere  en  son 


02  C.   DOUAIS. 

voyaige,  je  le  luy  baillay  avec  ceste  condition  qu'il  n'allast  en 
lieu  là  où  il  peust  offencer  aucun  de  mes  amys  et  alliez.  Et  pource 
que  je  voy  que  cela  mect  beaucoup  de  mes  voisins  en  doubte, 
je  vous  ay  bien  voullu  encores  réitérer  ceste  mesme  deffcnce, 
vous  priant  luy  commander  très  expressément  de  ma  part  de  ne 
se  jouer  aucunement  d'aller  6s  terres  ny  du  Roy  d'Espaigne  uy 
du  Roy  de  Portugal  ;  d'aultant  que  le  faisant  et  s'en  ensuivant 
de  cela  quelque  altération  entre  nous,  je  ne  pourray  que  le  trou- 
ver très  mauvais  et  user  en  son  endroict  de  tel  ressentiment  que 
je  doybz  pour  rentretenement  de  l'alliance  et  amitié  avec  mes 
voisins,  amys  et  alliez.  Pareille  deffence  veulxje  que  vous  faciez 
faire  à  tous  les  cappitlaines  de  navires  qui  sont  en  ma  coste  de 
Guyenne  à  ce  qu'ilz  n'aillent  ùsd.  pays  mesmes  dud.  Roy  de 
Portugal,  à  ce  que  nul  n'ignore  ma  volunté.  Priant  Dieu,  Monsr 
de  Montluc,  vous  avoir  en  sa  sainetc  et  digne  garde.  De  Villiers 
Costeretz,  le  ixe  jour  d'aoust  1566. 


XXXVI 

Double  du  mandement  du  roi  envoyé  par  «  les  ports  et  havrçp  du 

Royaume». 

Original  du  double,  Château  de  Fourquevaux. 

Saint-Maur-lcs-Fossés,  7  novembre  1566. 

A  Monsieur  de  la  Meilleraye,  vice  amiral  et  lieute- 
nant pour  le  Roy  Très  Ghrestien  es  portz  de  Nor- 
mandie. 

Monsr  de  la  Meilleraye,  Je  viens  d'estre  adverty  que  le  jeune 
Montluc,  contre  les  inhibitions  et  dcilences  que  je  luy  ay  faict 
faire,  sur  peyne  de  la  vye,  de  n'offenser  et  endommaiger  mes 
amys,  aliez  et  confederez,  au  voyage  qu'il  disoit  vouloir  fere 
pour  le  trafleq  de  marchandise,  a  dus  son  partement  pris  et 
enlevé  par  force  grant  nombre  de  bestial  estant  le  long  de  mes 
rivières  appartenant  à  plusieurs  de  mes  subjeetz,  et,  dès  l'heure 
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qu'il  a  este  en  mer,  depredé  plusieurs  uavirôi  françoys  el  aultres 

soubz  coulleur  d'advilailler  ses  navires  el  vaisseaux  :  et,  s'aug- 
nientant  de  jour  en  jour  et  acompaignanl  de  vaisseaux  de  divers 
pays  et  gens  de  diverses  nations,  a  finaliemenl  faict  une  des- 
senta  en  i'isle  de  Kadaire  appartenant  au  Roy  de  Portugal,  mon 
bon  frère,  et  pris  d'assault  la  ville  y  exerçant  plusieurs  actes 
d'hostilité  ;  qui  sont  toutes  entreprises  faicles  contre  inesd.  inlii- 
bilions  et  defl'enses  et  au  préjudice  de  la  paix  et  amyliê  que  j'ay 
avec  tous  les  princes  chrestiens,  que  j'ay  tousjours  désiré  et 
désire  observer  et  fere  observer  inviolablemonl;  et  qui  ma  don- 
nent juste  occasion,  s'il  est  ainsi,  de  tenir  led.  de  Moutluc  et 
ceux  de  sa  compaignye  pour  déprédateurs  et  infracteurs  de  paix, 
el  de  voulloir  que  tous  mes  subjeclz  cognoissenl  le  déplaisir  que 
je  reçoy  de  tels  deportemens. 

Et  à  ceste  cause,  je  veulx  et  vous  ordonne  que  vous  faicles 
publier  et  notilfier  tant  en  ma  ville  de  Rouen  que  en  tous  les 
porte  et  havres  de  lacoste  de  mon  pays  de  Normandye,  que  je 
inhibe  et  deffendz  à  tous  aies  subjeclz,  de  quelque  estât,  qualité 
ou  condition  qu'ilz  soyent,  que,  sur  peyne  de  la  vye  et  de 
confiscation  de  biens,  ilz  n'ayent  à  ayder  et  favoriser,  ne  faire 
ayder  et  favoriser  directement  ou  indirectement  led.  de  Montluc 
et  ceul.x  de  sa  compaîgnye.soyt  par  raffreschissement  de  vivres, 
victuailles  et  monilions  (sic),  ou  de  gens  ;  et  n'ayent  à  l'aller 
trouver  avec  leurs  vaisseaux  pour  se  joindre  à  sa  trouppe  et  le 
renforcer;  et  si  le  cas  advient  que  luy  ou  aullre  de  sa  compai- 
gnye  se  retirent  en  mes  portz  et  havres,  je  commande  à  tous  mes 
officiers,  sur  peyne  de  privation  de  leurs  estais  et  offices,  et  à 
messubjeetz,  sur  peyne  de  desobeyssance,  qu'ilz  les  prenenl  et 
arreatent  prisonniers,  et  saisissent  et  mectent  en  ma  main  leurs 
vaisseaux  et  tout  ce  qui  sera  dessus,  pour  estre  procédé  a  ren- 
contre des  personnes  par  les  peynes  indicles  contre  les  dépré- 
dateurs, infracteurs  et  violateurs  de  paix,  et  à  la  confiscation 
tlesd.  vaisseaulx  et  de  toute  la  robe  qui  sera  dessus,  ainsi  qu'il 
sera  de  justice  et  de  raison.  Et  si  vous  scavez  el  entendez  qu'il 
y  ayt  de  mes  subjeclz  qui  se  préparent  pour  aller  trouver  led. 
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sr  de  Montluc,  fiiicU.'s  arrsster  leurs  vaisseaux  et  tout  leur  eqat- 
paige  ;  et  n'en  laissez  sortie  ung  seul  qui  aoyt  armé  en  gi 

qui  ne  vous  baille  bonne  et  suffisante  caution  de  ne  s'adjoindre 
à  la  trouppe  dud.  sr  de  Montluc,  et  de  n'offenser,  invahir  et 
endommaiger  mesd.  amys,  aliez  el  confédérés  en  quelque  sorte 
que  ce  soyt,  affin  que  l'on  cognoisse  avec  quelle  rectitude  et 
sincérité  je  veulx  qu'il  soyt  procédé  en  telles  choses  tant  de  ma 
part  que  de  celle  de  tous  mes  subjeetz  generallement.  Priant 
Dieu,  Monsieur  de  la  Meilleraye,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle 
garde.  Escript  à  S1  Mor  des  Fossez,  le  vije  jour  de  novembre 
1566. 


Original.  Clialeau  Je  Fonrquc 


;  copie,  Mb.  fr.  10751.  pp.  S 69-570, 


Saint- Mziur-tes-Fos--c$,  23  novembre  156G. 


A  KoNsiEim  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre  el 
mou  conseiller  et  ambassadeur  eu  Espaigne. 
Mous'  de  Fourquevaulx,  Le  Roy  d' Espaigne,  Monsieur  mon 
bon  Frère,  m'a  cy  devant  faict  ceste  faveur  que  do  remectre  et 
pardonner  à  Pompée  Diabon,  l'un  de  mes  valletz  de  chambre 
ordinaires,  ung  meurdre  par  luy  pieçà  commis  à  Millau  en  la 
personne  d'ung  nommé  Bernard  Peîtrarc,  remectant  à  luy  faire 
expédier  les  lettres  de  la  grâce  jusques  à  ce  qu'il  eust  appoincté 
à  sa  panye  ;  ce  qu'il  a  faict,  comme  vous  pourrez  veoir  par  les 
pièces  que  je  vous  envoyé.  Qui  est  l'occasion  que  j'en  escrîptz 
aud.  Sr  Roy  présentement,  ainsi  que  vous  verrez  par  la  coppye 
de  mes  lettres  cy  encloses.  Lesquelles  je  vous  prye  luy  présenter 
de  ma  part,  eu  le  suppliant  qu'il  soiteomptanten  accomplissant 
ceste  sienne  faveur  en  commander  l'expédition,  dont  vous  ferez 
instance  et  poursuicle,  comme  de  chose  quej'ay  très  à  cueur 
pour  les  services  agréables  que  led  Pompée  m'a  cy  devant  faict 
et  faict  encores  chascun  jour  prés  ma  personne.  Priant  Dieu, 
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lions1  de  Fodfquevaulx,  vous  avoir  en  sa  sainete  garde.  Eseript 

a  S1  M;iur  des  Fosséz,  le  xxiij*  jour  de  novembre  158Ô. 

CnARLES. 

De  l'Aubespine. 


Original,  Chili  mui  de  Foi in.[i leva u 


,  Ms.  Tr.  10751,  pp.  570-575. 


Saint-Maur-Irs-Fosscs,  37  novembre  1506, 


A  Monsikdb  de  FoorqokvaDLI,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  el  ambassadeur  en  Espaigne. 

Motis'  de  Fourquevaulx,  Le  sr  de  S1  Sulpice  m'a,  à  son  retour, 
rendu  si  bon  compta  de  toutes  choses  de  dulà  et  du  bon  estât  et 
disposition  en  quoy  tlavoit  hissez  le  Roy  Galholieque  et  laRoyne, 
ma  seur,  qu'il  m'en  a  donné  très  grand  conlauleinent.  Neaut- 
moins,  pour  le  désir  que  j'ay  d'en  scavoir  tant  plus  souvent  et 
qu'il  me  semble  qu'il  y  a  desja  assez  long  temps  que  led.  sr  de 
S1  Sulpice  est  arrivé,  j'ay  pensé,  oultre  la  depesebe  que  je  vous 
feiz  peu  avant  son  retour,  vous  fere  encores  caste  cy  pour  vous 
prier  continuer  à  me  tenir  adverly  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez  de  ce  qui  surviendra  ordinairement,  comme  vous  avez 
bien  et  soigneusement  faict  jusques  icy,  mesmement  de  ce  qu'il 
y  aura  de  certain  du  passaige  dud.  Sr  Roy  Catholicque  en 
Flandres,  dont  au  pays  se  parle  assez  diversement  ;  et  ont  oppi- 
nion  ceulx  qui  craignent  sa  venue  là  qu'il  esgare  tant  et  le  plus 
jjirlii-innisi'Liirni  qu'il  peiill  la  congnoissance  de  sond.  voyage 
pour  les  surprendre  et  avoir  moyen  d'arriver  là  plus  à  propoz  ; 
qui  sont  raisons  où  je  ne  veoy  pas  grand  fondement,  estimant 
qu'il  est  si  saige  el  tant  considéré  on  ses  afferes,  qu'il  scaura  bien 
pourveoirà  ce  qui  en  aura  besoing  par  les  remeddes  dignes  d'un 
prince  grand  et  vertueulx  comme  luy  et  qu'il  ne  y  fera  riens 
aussi  que  avecques  grande  prévoyance.  Nous  avons  un  temps 


pen?e  Icy  rrae  las  affaires  dud.  pays  de  Flandres  afloyenl  se 
transqui liant  si  adouicissant.  Mais  depuis  deux  jours  j'a; 
que  ceulx  d'Anvers  estans  entrez  en  nouveau  soubzpeçou  dos 
garnisons  que  l'on  avoyl  mises  en  plusieurs  villes  circonvoi 
se  sont  ressaîsiz  des  clefz  de  lad.  ville  et  eulx  mesmea  en  foui  la 
garde,  sans  se  voulloir  plus  fyer  de  quelques  soldatz  qui  y  aonl  ; 
et  n'y  a  que  une  porle  ouverte  ;  et  que,  a  leur  exemple,  ceulx 
de  Bruges,  Bosleduc  el  quelques  autres  se  sont  mis  &  fera  pis  que 
devant,  mectanl  dehors  Ions  les  ecclesiasticqu&s,  sans  permettre 
qu'il  s'y  face  aucun  exercice  de  l'ancienne  nostre  relligion  ;  ce  qui 
ne  s'est  peu  fere  sans  quelque  meurlre.  Qui  est  bien  loing  de  ce 
que  je  pensoys  el  desirois  pourle  bien  desafferesdu  Hoy,  moud, 
frère,  et  repozde  ses  pays.  On  dicl  que  ces  nouvenulx  remueara 
de  mesnage  ont  présenté  une  requeste  par  011  ilz  lu  y  offrent  trois 
millions  de  florins  pour  acquitter  ses  debles,  et  qu'il  permecte 
qu'ilz  vivent  en  liberté  de  leurs  consciences  avecques  exercice 
en  lelz  lieux  qu'il  luy  plaira.  Se  plaignent  aussi  des  garnisons 
mises  en  aucunes  villes  de  Brabanl  et  des  cueillettes  de  denyets 
qui  se  font;  ce  qu'ilz  disent  n'estre  loisible  esd.  pays  qu'ilz 
appellent  d'empire  sans  le  consentement  des  osUlz  et  tendent  à 
en  Faire  faire  assemblée.  Je  ne  scay  si  lad.  requeste  sera  encores 
allée  par  dellà.  Mais  il  ne  sera  pas,  si  vous  y  vouliez  prendre 
garde,  que  bienlost  vous  n'en  oyez  quelques  nouvelles  ;  dont  el 
de  la  resolution  que  sur  ce  se  prendra,  je  scray  bien  ayse  d'eslre 
adverly. 

Au  demourant,  il  me  desplaisl  incroyablement  d'entendre  que 
le  Jeune  Montlnc  se  soyl  si  exlraordinairemenl  porté  en  son 
voyage,  oyant  comme  il  a  pris  l'isle  de  Madère  par  force  ;  qui 
ne  s'est  pas  fiiicl  sans  qu'il  y  ayt  eu  du  sang  espandu.  J'enlendz 
qu'il  s'excuse  sur  ce  qu'il  y  a  esté  provocqué  par  les  babitans, 
qui  ont  tiré  coups  de  canon  sur  luy  et  sur  ses  vaisseaulx  passons 
lii  niques  ;  dont  je  suis  après  à  scavoir  la  vérité.  Maiz  comme  ce 
soyl  passée  la  chose,  je  ne  puys  que  l'avoir  à  grant  despiaisir 
pourle  désir  quej'uy  toujours  eu  et  anray  de  maintenir  la  paix 
et  amylié  entière  et  sincère  envers  les  princes  mes  amys  et  voi- 
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sins.   Et   vous  souviendra  bien  des  défiances  que  je  teiz  pat 

iniïnyes  foiz  aud.  do  Monlluc  lorsqu'il  partist,  de  n'eudoimnager 
aucuns  de  mesamys  ;  ce  qui  ne  s'esl  pas  bien  observé.  Car  j'ay 
iiitinys  plaîiictos  de  plusieurs  navyres  qui  onl  este  depprei  Idées  de 
toutes  nations.  Je  ne  seay  si  c'est  luy,  car  en  cella  ilz  n'ont  non 
plus  espargué  mes  Bubgectz  que  les  autres  ;  et  mesmes  à  leur 
parteinanL  feyreut  ceulx  de  sou  esquippaige  ung  inliny  ravage  de 
toul  le  bestial  qu'ilz  peureul  trouver  sur  le  rivaige  de  la  rivycre 
d'où  il/  parlyrenl,  qu'ilz  emportèrent  quant  et  eux.  Toul  ce  que 
je  pourray  (ère  pour  les  ehastier,  vous  pouvez  asscurer  partout 
qu'il  sera  faiet.  Et  je,  comme  il  VOUS  a  estcescripl.  Bf  mandé  par 
tous  les  poil/  de  mon  Koyauhne  que  s'il  y  arrive  ou  retourne 
qudqun  dud.  esquippaige  ou  priuse  qu'ilz  ayent  faict,  que  tout 
suyl  arresté  et  les  hommes  bien  resserrez,  pour  faire  l'ère  justice 
de  leurs  fouîtes,  autant  que  la  raison  le  requiert,  par  où  je  leray 
bien  eognoistre  à  tout  le  monde  que  leurs  depportemeus  me 
desplaiaeut  assez  et  qu'il  n'y  a  rien  eu  cella  de  simullé.  Je  suis 
acLeudauL  la  respoiiee  qui  vous  sera  faicle  sur  noz  plainctes  des 
frontières,  qui  sont  d'un  costé  et  d'autre  assez  lirez  à  la  longue, 
et  u'y  a  pas  faillie  d'excuses.  Ayant  veu  aussi  la  depposition  de 
celluy  qui  est  retourne  de  la  Floridtle,  que  je  ne  trouve  gueres 
conforme  ne  accordante  aux  autres  advis  que  j'en  ay  cy  devant 
uuz  ;  loulesi'oiz  le  retour  de  telles  gens  qui  parlent  d'avoir  veu  et 
■roir  particjppéau  malheur  pourra  toujours  servyr  à  1ère  tant 
mieulx  coognoistre  la  vérité  des  choses  quant  il  sera  besoing. 
Cependant  ce  me  sera  service  1res  agréable  que  vous  faciez  tout 
odii-e  pouressaver  de  fere  iiieelro  en  liberté  ceulx  qui  restent  de 
ce  massacre  detenuz  aux  Indes  où  y  a  grande  pilye.  l'ryanl 
Dieu,  Mousr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  eu  sa  saincte  garde, 
Kscripl  a  S1  Maur  des  rossez,  le  xxijL' jour  de  novembre  lôtiti. 
Bneoresqoeavecquesnoslre  dernière  despeache,  vous  aiezeu, 
uiusi  que  nous  estimons,  coppies  des  lettres  que  avons  cy  devant 
lies  au  ■'  de  Monlluc  conlenans  les  ded'ences  à  son  lilz  de 
ue  fere  aucun  domaige  à  nos  amys  el  alliez,  et  aussi  de  la  publi- 
cation generallc  que  avons  envoyé  fere  par  tous  noz  porlz  el 
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havres  pour  retenir  et  fere  chastier  cculx  rjui  auraient   EnE1  ou 

contrera,  nous  avons  bien  vonllu  encores  les  vous  envoyer 

en  parler  partout  ainsi  qu'il  aparliendra  el  donner  claire  lumière 

île  noslre  droit/le  intention  en  cest  endroiel. 


Chàhlm, 


De    I.'AfBESl'lNE. 


Original,  CMteau  de  f-'uur'juevauï  ;   copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  6O2-G04. 

Paris,  7  décembre  1565. 

A  Monsieur  de  Fuuhquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  ISspaignc. 
Monsf  de  Fourqiievaulx,  J'esloys  en  peine  de  n'avoir  nulle; 
nouvelles  de  vous,  quant  j'ay  receu  les  lettres  du  dernier  du  passé'  ; 
et  encores  qu'elles  ne  contiennent  pas  granl  chose  et  que  j'attends 
de  vous  plus  amples  advis  par  le  courrier  que  vous  me  debvez 
depescher,  si  est  ce  que  ce  m'a  esté  plaisir  d'entendre  si  peu 
de  particularité  qu'il  y  a.  Car,  comme  je  vous  ay  escript  par  mes 
précédentes,  eslans  les  affaires  du  monde  en  Testai  que  vous  les 
voyez,  les  cartes  si  brouillées  qu'elles  sont,  et  toutes  choses  en 
suspens  sur  l'attente  de  ce  passaige  du  Roy  d'Espaigno,  il  m'iu- 
porte  d'estre  à  toutes  occasions  adverly  de  ce  qu'il  eu  resoult 
et  des  apparences  qu'il  y  a  de  ce  qu'on  eu  doict  espérer  ;  qui  me 
faicL  infiniment  désirer  d'en  avoir  nouvelles  d'heure  à  aultre  et 
que  vous  de  vostre  costé  mecliez  tout  le  soing  el  diligence  que 
vous  pourrez  à  pénétrer  d'en  scavoir  et  descouvrir  le  plus  avant 
qu'il  vous  sera  possible  de  leurs  desseings  et  délibérations  ;  car, 
encores  qu'ils  soient  fort  couvertz  et  malaisé  d'eu  riens  descou- 
vrir, si  est  ce  qu'en  chose  generalle  comme  cela,  à  quoy  il  va 
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de  grans  préparatifs  qui  no  se  peuvent  faire  couverlement,  il 
est  impossible  de  procedder  si  secrettement  qu'on  n'en  voye  et 
entende  quelque  chose  ;  dont  vous  me  ferez  plaisir  de  m'advertir 
tous  les  huicl  jours  ;  et  mcsmes  que  nous  avons  accordé  avecques 
l'ambassadeur  qui  est  icy  que  nous  ferons  courre  ses  pacqaectz 
jusques  à  Baionne,  et  luy  s'offre  que  du  coslô  de  delà  ils  feront 
courre  les  nostres  depuis  Baionne jusques  là  où  vous  serez.  Vous 
le  pourrez  tenter  et  veoir  si  de  delà  ilz  le  vouldront  effectuer, 
ailinque  par  ce  moyen  nous  puissions  avoir  bien  souvent  de  voz 
nouvelles,  vous  priant  tons  les  huict  jours  me  faire  une  depesche, 
et  par  là  me  mander  tout  ce  que  vous  apprendrez.  Mais  vous 
n'oublyrcz,  quant  vous  escriprez  par  ce  moyen,  s'il  y  a  chose 
d'importance,  de  le  meclre  en  chiffre.  De  deçà,  je  ne  vous  puis 
dire  aullre  chose  sinon  que  je  suis  icy  venu  en  ma  ville  de 
Paris,  où  je  donne  ordre  à  mes  affaires  le  myeulx  que  je  puis; 
de  façon  que  j'espère,  avec  l'aydo  de  Dieu,  les  acheminer 
lousjours  à  quelque  meilleur  estât,  et  maintenir  et  conserver  la 
paix,  l'union  et  le  repoz  où  l'on  vyl  dedans  mon  Boaulme.  Qui 
est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  si  n'est  que  je  prye  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Paris,  ce  xiij"  jour  de  décembre  1566. 

Charles. 
Robertet. 

XL. 

Originnl,  CliMeflu  de  Kourqiievau*;  copie,  Ms,    lr.  10751,  pp.  611-630. 

Parts,  24  décembre  1566 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigue. 
Mous'  de  Fourquevaulx,  Quatre  ou  cinq  jours  d'avant  que  je 
vostre  depesche  du  ix""  de  ce  moys',  le  sr  don  Francés 
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nie  veint  trouver  aiant  auparavant  mandé  a  la  Royne,  lil4aBU 
ma  mère,  qu'il  a  voit  quelque  chose  â  luy  direct  àmoy.  El  après 
avoir  discouru  de  ta  bonne  santé  en  quoy  estoil  le  Roy,  son 
maistre,  et  la  Royne,  ma  seur,  et  de  la  resolution  qu'il  avOil 
prinse  pour  pourveoir  aux  affaires  de  Flandres,  des  forces  c|u*ÎL 
preparoii  pour  y  envoyer  cl  du  temps  qu'elles  pourraient  passer, 
enfin  il  tira  ung  petit  escript  qui  conlenoit  le  summaiie  des 
mesmes  propoz  que  le  duc  d'AIbe  vous  teint  quant  je  vous 
demanda  si  le  Roy,  son  maistre,  se  pourrait  asseurer  du  passaige 
par  mon  Iloyaulme  en  cas  qu'il  en  eusl  besoing  pour  Quelque 
partye  de  ses  forces;  el  n'y  a  riens  de  différent  sinon  qu'il 
demande  led.  passaige  pour  huict  mil  Espaignolz  et  treize 
clicvaulx  qu'il  vouldroii  faire  descendre  à  Frejus,  pour  de  là  les 
conduire  à  travers  moud.  Royaulmo  jusques  en  Lorraine,  ainsi 
que  vous  pourrez  veoir  par  le  double  dud.  mémoire  que  je  tous 
envoyé.  La  Royne,  mad.  Dame  et  mère,  après  l'avoir  ûuy,  luy 
feit  responce  que  le  Roy,  son  maistre,  ne  doubtoil  poinct,  comme 
elle  s'asseuroit,  de  la  bonne  volunté  que  nous  luy  portions,  c  nu- 
bien nous  aurions  agréable  de  le  pouvoir  gratifier  de  loules 
choses  qui  nous  seroient  possibles,  et  combien  fînallemenl  noua 
desirions  que  ses  affaires  se  peusseul  réduire  à  son  conteatemen) 
et  entière  satisfaction.    Mais  que  je  m'asseuroya  aussi  qu'il  ne 

vouklroit  poinct,    nous  aymant  comme  il  faisoit,    que,    | r 

s'accommoder  ung  peu  nous  feissions  chose  qui  nous  remist  aux 
troubles  dont,  Dieu  mercy,  nous  estions  délivrez  Que  sa  demande 
estoit  chose  d'importance  qui  nieri  toit  bien  y  penser;  et  qu'après 
y  avoir  advisé,  nous  luy  en  ferions  responce  ;  laquelle  nous 
avons  tenue  cinq  ou  six  jours  en  suspens,  aclendant  toujours  de 
voz  nouvelles  pour  veoir  s'ilz  vous  eu  auraient  poinct  parlé  dfl 
par  delà.  Ce  qu'ayant  faict  de  la  façon  que  m'escripvez,  je  vous 
diray  en  premier  lieu  que  je  trouve  1res  bonne  la  responce  que 
vous  luy  avez  faicte,  par  laquelle  vous  avez  préparé  le  cliemyu 
a  celle  que  depuis  la  Royne,  mad.  Dame  el  mère,  a  faicte  aud. 
don  Francés,  qui  a  esté  cejourd'huy  en  telle  substance  :  qu'elle 
s'estoil  trouvée  la  plus  empeschéedu  monde  de  la  demande  qu'il 
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lu  y  avoit  laicte  clo  la  pari  de  son  malslre,  pour  ne  scavoir  ny 
quelle  résolution  elle  y  debvoît  prendra,  ny  a  qui  elle  s'en  deb- 
voît conseiller;  d'aul tant  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  soeuBl  la 
division  qui  estoil  dans  ce  Hoyaulme  pour  les  choses  de  la  reli- 
gion, et  qu'il  faîlloil,  à  son  granl  regret,  puisque  Dieu  le  per- 
mecloit,  qu'elle  luy  advouasl  que  Loul  ainsi  que  pour  ce  faict 
le  Hoyaulme  estoil  divisé,  mon  conseil  aussi  esloit  partyfavori- 
MQ3  les  uogs  une  pari  et  les  aultras  l'aultre.  Ce  que  consido- 
rans,  elle  n"avoit  voulu  proposer  la  cliose  au  conseil  ny  en  parler, 
craignant  que,  si  elle  en  parloit,  cela  feust  cause  de  mectre  en 
tel  soubspeçon  et  delDauce  ceulx  qui  favorisent  la  nouvelle  reli- 
gion, ipje  l'alarme  qu'ilz  en  prendroient  seroit  pour  allumer 
ung  feu  ma!  aise  possible  à  estidndre.  U'aulLre  part,  en  ayant 
commuiiicqué  à  quelques  ungs  des  principaulx  de  mon  conseil, 
qu'elle  acongneu  n'avoir  aultre  voluiité  que  la  myenne,  ilz  nous 
ont  faict  loucber  au  doigt  et  à  l'oeil  que  le  chemyn  qu'auroient 
à  tenir  leed,  forces  eâtoil  plain  de  tant  d'ineommoditez  et  impos- 
sibilitez,  lant  pour  les  monlaigncs  par  où  il  fault  qu'ilz  pas- 
sent rivières  et  lorrenlz,  là  où  il  n'y  a  nulz  pontz,  que  pour  la 
Stérilité  de  vivres  qui  est  en  toute  eeste  liziere,  qu'il  ne  seroit  pas 
BD  ma  puissance  de  les  faire  passer  en  troys  moys,  s'ilz  no 
passoient  àla  fille  quatre  a  quatre  desbaudez  par  petites  trouppes; 
d'aultant  que  quant  pour  mon  service  il  a  esté  besoing  de  faire 
passer  par  ces  quartiers  là  quelque  nombre  d'hommes,  il  a  fallu 
plus  île  troys  moys  auparavant  faire  faire  les  provisions  de  vivres 
pour  les  nourrir;  ces  préparatifs,  eeste  démonstration  estoieut 
de  telle  apparence  que  e'estoil  chose  qui  ne  se  pouvoit  celer;  et 
qu'elle  croignoit  grandement,  comme  ilz  faisoieut,  que,  voiant 
ceulx  de  mes  subgectz  ce  nombre  do  gens,  cela  les  feist  armer 
il  l  lire  chose  dont  non  seullemeut  mon  Hoyaulme  seroit  troublé, 
mais  les  allaites  du  Roy,  mou  frère,  n'en  amenderaient  gueres, 
comme,  s'il  vouloit  parler  à  eulx,  ilz  luy  pourraient  plus  partir 
euHeremenl  fere  entendre.  Toulesfoys  que  si  la  necessilù  du 
temps,  la  tourmente  on  aultre  occasion  les  ameynoyent  en  quel- 
i  i.i  h  de  mes  porlz,  ilz  se  pou  voient  asseurer  d'y  trouver  tel  accueil 
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qu'il  se  peult  promettre  de  son  meilleur  frère  et  plus  parfaict 
amy,  si  de  la  il/,  vouloyent  traverser  par  ung  coing  pour  ragai- 
gner  le  Piedmont,  affin  de  faire  par  là  leur  voîaige,  qu'ilz  le 
pourroyent  faire. 

A  quoy  led.  ambassadeur  u  replicqué  que  avant  i[iiele  Roy,  son 
maistre,  eust  résolu  do  luy  faire  ceste  demande  qu'il  avoit  bien 
considéré  tous  les  chemins  qu'il  pourroit  tenir  ;  toutesfOya  qu'il 
luy  escriproit  que  mes  portos  luy  seroient  ouverte  quant  la  néces- 
sité du  temps  le  contraindrait  s'y  retirer  ;  mais  que  du  paf 
par  mon  Royaulme,  c'estoit  cliose  que  je  ne  pouvoys  accorder, 

Sur  cela  mad,  Dame  et  mère  luy  a  respondu  qu'elle  De  luy 
avoit  pas  dict  cela,  mais  qu'elle  luy  avoit  asseuréque  toutes  choses 
que  je  pourroys  faire  pour  accommoder  le  Roy,  mou  frère,  je 
le  feroys,  comme  j'ay  Lousjours  faicl  ;  et  qu'elle  luy  avoit  repré- 
sente ta  division  qui  estoît  dans  mon  Royaulme  qui  faisait  crain- 
dre que,  si  l'oQy  voyoit  ces  forces estrangieres,  celafeist remuer 
tellement  une  bonne  part  de  mes  subgectz,  que  non  seullernent 
mon  Royaulme  en  patist,  mais  que  cela  feust  cause  de  luy  brouil- 
ler encores  davantaige  ses  affaires  de  Flandres  dont  il  ne  luy 
reviendrait  ny  bien  ny  advantaige,  ny  à  nioy  aussi.  Et  sur  cela 
le  pria  luy  mesmes  nous  conseiller  ce  qu'il  luy  sembloyl  que 
j'en  pouvoys  faire.  Sur  quoy  il  est  demeure  bien  eslonue  disant 
qu'il  ne  scavoit  et  confessant  que  véritablement  la  division  se 
voyoit  manifeste  et  la  difficulté  grande,  qu'il  l'escriroit  au  con- 
seil du  Roy,  son  maistre,  affin  de  consulter  ce  qu'ilz  auraient 
sur  cela  à  resouldre.  Elle  luy  a  répliqué  qu'elle  n' avoit  à  faire 
du  conseil  ny  de  ce  qu'ilz  en  ad  viseraient,  mais  qu'elle  le  priott 
le  mander  au  Roy,  son  maistre  ;  et  luy  mesmes  estoil  juge  de  ce. 
que  je  pouvoys  faire  pour  luy,  estant  à  penser  que  je  feray  pour 
sa  commodité  tout  ce  que  je  pourray,  pourveu  que  ses  affaires 
s'en  portent  bien  et  les  miennes  ne  soient  brouillées.  Ce  qu'elle 
l'a  pryé  de  mander  au  Roy,  son  maistre,  et  luy  représenter  tout 
ce  que  dessus,  affin  que  luy  mesmes  soit  juge  de  noslre  bonne  et 
sincère  intention  et  de  l'impossibilité  qu'il  y  a  en  ce  qu'il  nous  ;i 
requis. 
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Voyla,  Monsieur  de  Fottrquevaolx,  de  mol  à  mol  la  rcsponce 
qui  a  esté  faicle  aud.  don  Frances,  laquelle  il  doibt  des  aujour- 
d'huy  escripre  par  delà,  el  que  je  vous  ay  voulu  au  mesme  ins- 
tant  bien  parUcullieremeut  mander,  affin  que,  puisqu'il»  vous 
ont  pryé  de  me  l'eseripra  et  en  scavoir  ma  volonté,  vous  regatfr 
dii'z  de  [g  leur  faire  toute  semblable  suivant  les  mesmes  termes 
(I  |j;uulles  qui  par  la  ltoyne,  mad.  Dame  el  mère,  ont  es!é 
tenus  itiid.  don  Francôs,  et  quand  voua  les  aurez  bien  eonsiàV 
rez.  H'cst  en  bon  fraoçoys  ce  que  vous  leur  avez  resnondu  ;  par 
oii  estant  bien  advisez  comme  ilz  seul,  ilz  ne  pourront  faire 
double  de  ma  bonne  volunté  ;  maïs  ilz  pourront  bien  aussi  cou- 
gnoistre  qu'il  n'y  a  en  cela  ny  seurelé  ny  possibilité.  Il  faull  que 
vous  uieetiez  peine  de  scavoïr  et  eniendre,  s'il  esl  au  monde  pos- 
sible, comme  ilz  auront  prins  cesle  responceet  en  ipielle  satisfac- 
tion ilz  en  sont  demeurez;  et  s'ilz  s'en  contenleront  sans  on 
vouloir  faire  davantaige  d'inslance  et  leur  défaillant  ce  moyen, 
quelle  resolution  ilz  prendront. 

Au  demeurant,  j'ay  veu  dans  voz  lettres  et  dans  l'extraie!  de 
plusieurs  advis  que  m'avez  envoyez  plusieurs  nouvelles,  et 
entre  aolirea  deux  entrepriuses  si  fort  contraires  l'une  etTaultre 
qu'il  faidl  par  nécessite  quel'uue  rompe  et  empresche  l'aidlro, 
car  de  ies  fera  toutes  deux  en  ung  temps,  le  fîoy  d'Espaigne  n'a 
foires  suffi  suite*  pour  le  faire.  Et  de  les  vouloir  tenter  l'une 
après  l'aullre,  les  choses  de  la  mer  sont  si  incertaines  et  la  dis- 
tance d'uin»  lieu  à  l'aullre  si  grande,  qu'il  n'y  a  cappilaine,  n'y 
homme  de  guerre  de  bon  jugement  icy  qui  juge  que  cela  par  le 
debvoir  et  la  raison  se  puisse  faire.  Car  d'aller  sur  l'by ver  passer 
en  Ilalye,  et  d'Italye  se  rembarquer  et  faire  une  enlreprinse  où 
il  n'y  faull  pas  moings  de  vingt  cinq  ou  Ironie  mil  hommes  de 
pied,  awml  que  l'embarquement  soit  i'aict,  l'armée  soit  deseui- 
l.arquee,  la  place  soit  assieigée,  battue  et  assaillye  où  il  y  a  lant 
de  gens  de  guerre  comme  il  y  a,  il  yra  tant  de  temps  que  avant 
que  ces  forces  soient  de  retour,  et  que  de  là  elles  soient  passées 
jLisques  en  Flandres,  la  saison  sera  merveilleusement  avancée. 
Qui  me  fit  ici  croire,  quoyqu'on  en  dye,  que  il  n'a  nulle  inlen- 
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lion  de  aller  ou  envoyer  pour  ceste  foys  en  Arger  ;  et  fatill  par 
nécessité  ou  que  ce  soit  quelque  conquesle  plus  près  de  luy,  ou 
bien  pour  aller  droit  en  Flandres.  Et  pour  ceste  cause,  Monsr  de 
Fourquevaulx,  encorcs  que  je  m'asseureet  veuille  croira  qu'il  n'a 
nulle  volonté  ny  intention  de  riens  entreprendre  à  mou  préju- 
dice, si  est  ce  que,  pour  l'advis  que  vous  mesme  me  donnez  de 
faire  pourveoir  à  mou  pays  de  Prouvence,  je  vous  prye  employer 
tous  voz  cinq  sens  de  nature  pour  veoir  clair  en  cecj  et  sunder 
cl  découvrir,  s'il  vous  est  au  monde  possible,  ce  qu'ilz  veullent 
faire  et  à  quelle  intention  ilz  veullent  ramener  les  forces  d'ttftJye 
par  mer  à  Thoulon;  car  il  n'y  a  nulle  apparence.  Dés  l'Ueure 
que  le  duc  d'Albe  sera  party,  et  que  vous  en  aurez  apprins 
quelque  choze,  ne  craignez  de  m'envoyer  incontinent  courrier 
exprez  en  toute  dilligenre  ;  car  les  affaires  qui  se  présentent  sont 
en  tel  estât  qu'il  est  neccessere  d'estre  souvent  adverty  de  tout 
ce  qui  passe.  Et  pource  que,  comme  vous  pouvez  penser,  j'ay 
donné  ordre  tant  en  Languedoc  qu'en  l'rouvence  de  faire  bien 
pourveoir  mes  places  et  mectre  ces  pays  enseurelé,  je  vous  prye 
de  ne  faillir  incontinent  que  vous  scaurez  que  le  duc  d'Aine  et 
les  Espaignolz  debvront  partir,  de  en  advertir  le  sr  de  Rteux, 
vostre  beaufrere,  qui  est  à,  Narbontie,  et  luy  mander  qu'il  ne 
faille  d'en  donner  au  mesme  temps  advis  au  sr  de  Joyeuse,  illiu 
que  à  l'instant  aussi  il  en  donne  advis  au  conte  de  Tende  pour 
se  tenir  sur  ses  gardes. 

Il  no  me  reste  que  ung  poinct  à  vous  dire,  c'eat  qu'ayant  veu 
par  vostre  mémoire  comme  ilz  ont  faict  mectre  en  yalleres  soixante 
et  dix  de  messubgeetz  condempnez  par  l'Inquisition,  vous  verrez 
par  le  mémoire  qui  vous  fut  envoyé  de  Sainct  Maur  l'instance 
que  vous  devez  faire  sur  pareille  ebose,  comme  n'estons  mes 
subgeclz,  pourveu  qu'ilz  ne  facenl  en  ses  pays  auleuu  acte  scan- 
daleux, subgectzà  l'Inquisition,  et  dont  il  ne  pcull  faire  faire 
justice.  Kl  poor  cesle  cause  vous  en  ferez  telle  instance  que  l'on 
congnoisse  que  c'est  chose  que  je  ne  puis  approuver,  pour  en 
cela  estre  trop  entreprins  sur  mon  aulhorité  et  les  lilui;  ■ 
mon  Royaulme,  dont  vous  me  manderez  la  r/esponce  qu'ilz  vous 
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auront  faiete.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray,  priant  Dieu, 
Monsr  île  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saiuclc  et  digne  garde. 
De  Paris,  ce  xxiiij' jour  de  décembre  1.566. 

Cll.UlI.KS. 
ROBERTET. 


Orîgiuul,  Cliilledti  de  I-'ourqucvaux  ;  eupiu,  Mb.  f;-.  10751, 
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A  Hoksiedr  DE  FourqueyàULX,  chevallier  du  mon  ordre, 
mou  conseiller  eL  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mous'  de  Fourquevaubc,  Je  ne  scay  quelle  mouche  a  picqué 
l'ambassadeur  d'K-qiaigne,  qui  davan  Hiver,  de  balte  choiera, 
envoya  devers  ta  Royne,  Madame  ma  mère,  se  plaindre  extrê- 
mement qu'on  ne  luy  faisoit  poinct  de  justice  de  mille  choses 
qu'il  a  voit  proposées  et  qu'il  s'en  plaindrait  au  Roy,  son  maistre, 
Rvecques  une  infinité  d'au! très  parolles  assez  mal  à  propos  et  hors 
des  termes  dont  il  avoîl  accouslumé  d'user.  Elle  trouva  aesifl 
bareugue  aussi  eslrange  comme  olle  dubvoil,  pour  avoir  par  ws 
actions  et  moy  par  son  conseil  <a  prudent  advis  faiet  beaucoup 
de  choses  dont  il  luy  sembloyt  que  il  avoil  plus  d'occasiou  de  se 
louer  et  le  Roy,  sun  maistre,  m'en  scavoir  bon  gré  que  aullro- 
mciii.  Mais  quant  à  ce  dont  il  se  plaiguoil,  qui  estoil  priiuipalle- 
ment  pour  la  prinse  de  deux  hurques  fuicte  par  les  navires  que 
conduîsuit  feu  Montluc,  elle  n'en  avoit  ny  moy  riens  entendu; 
et  ce  que  nous  avons  peu  faire  a  esté  de  nous  en  informer  et 
faire  arresler  les  navires  avec  toute  la  marchandise  et  aultres 
choses  par  eulx  prinses,  jusques  à  ce  qu'on  eust  seau  à  qui  elles 
■pparteuoient  pour  eu  faire  fera  restitution  et  réparation  telle 
qu'elle  y  escherroît.  El  quant  à  une  aultre  plaiucte  louchant  le 
frsre  de  Sourdeval,  au  mesme  instant  il  a  esté  esoripl  au  sr  de 
Martigues,  gouverneur  de  Brelaigue,  pour  eu  envoyer  informer, 
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el  si  elle  se  trouve  véritable,  le  fuira  arrester,  séquestrant  le 
navire  et  la  robbe  pour  en  faire  faire  el  punition  el  restitution. 
Je  vous  laisse  à  penser  quelle  plus  grande  raison  l'on  luy  pourrait 
faire  ;  et  ce  n'est  pas  avecques  parolles  ambigiies  sans  aucun 
eiïecl  six  moys  après  la  plaînctd,  comme  vous  m'avez  faict.  appa- 
roir par  la  responra  qui  vous  a  esté  faicte  au  mémoire  que  je 
vousavoys  envoyé,  il  va  huici  moys.  Or,  pour  ce  qu'il  dict  qu'il 
l'esrripra  par  delà,  el  que  je  ne  double  poinct  qu'il  ne  le  Face, 
puisqu'il  esl  si  cbolere,  je  vous  en  ay  bien  voulu  aussi  advenir 
et  vous  dire  qu'il  ne  m'a  faict  plaine  te  qu'au  mesmo  instant  je 
n'aye  commandé  a  ceulx  de  mon  conseil  d'y  pourveoir,  el  qu'eulx 
n'y  ayeut  songneusemenl  vacqué  ;  et  si  les  choses  ne  sont  reuscies 
peult  eslre  comme  il  désirait,  ce  n'est  pas  qu'il  ayt  occasion  de 
se  plaindre  ;  car  il  ne  luy  à  esté  usé  ny  de  la  longueur  dont  l'on 
vous  use  par  delà,  ny  d'aucune  dénégation  de  justice.  Je  vous 
prye  doneques  meclre  peine  de  sentir  s'il  en  aura  escrlpt  et 
donné  quelque  maulvaise  satisfaction  de  noz  depporlemeos  ;  rt 
si  vous  en  sente/,  quelque  chose  et  que  l'on  vous  en  parle,  ut 
respondre  conformément  à  ce  que  je  vous  escriplz,  qui  est  la 
pure  verilé. 

Au  demeurant,  vous  m'avez  faict  grant  plaisir  de  m'avoir  si 
amplement  adverty  de  ce  que  vous  avez  entendu  et  peu  apprendre 
de  ce  qui  se  manie  de  delà.  Vous  ne  me  scauriez  faire  plus  de 
service  que  de  continuer  à  toutes  occasions  el  mesmement  de  ce 
qui  succédera  lant  du  parlement  du  duc  d'Albe  que  du  passaige 
du  Roy  d'Espaigne  en  Italye.  Lequel,  à  ce  que  j'ay  veu  par  des 
advis  venans  du  costé  de  Savoye,  l'on  estime  debvoir  sans  faulte 
passer  à  la  fin  d'apvril,  adverlissanl  desja  Mons'  de  Savoye,  des 
gentilzbommes  ses  amys  et  serviteurs  de  se  lenir  preste  pour 
en  ce  temps  là  l'accompaigner  pour  aller  au  davanl  de  luy 
jusques  à  Nice,  où  ilz  Ireuvenl  qu'il  se  doibt  desambarquer  ; 
estant  cest  advis  mesmes  confirmé  par  aultres  d'ilalye  et  que  le 
duc  d'Albe  doibt  passer  à  la  fin  de  ce  moys  aud.  Italye  pour 
aller  préparer  toutes  choses  pour  sa  venue,  allant  avecques  luy 
don  Joan  d'Auslrye,  dont  je  désire  bien  scavoir  la  verilé,  vous 
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priant  d'heure  à  aultre  me  donner  advis  du  tout  ce  que  cous 
scaurez  et  entendrez  pour  cest  ellecl. 

Au  deuicuranl,  j'escriplz  à  la  Hoyue,  Madame  ma  seur,  eu 
faveur  d'unggrec,  qui  est  prieur  de  l'église  de  Sahict  Jehan  de 
Jherusalein  et  est  la  seconde  personne  au  conseil  à  Malthe; 
lequel  le  Grant  Maistre  et  plusieurs  cardinaulx  estans  â  Home 
m'ont  recommandé  et  requis  escripre  en  sa  faveur  à  la  Royne, 
Madame  ma  seur,  pour  la  prier  de  vouloir  intercéder  envers  le 
Roy,  son  mary,  pour  le  faire  pourveoir  de  l'evesché  de  Malthe, 
laquelle  est  en  sa  Humiliation;  (n'estant  îcelluy  recommandé  pour 
estre  homme  de  grande  condition  et  de  fort  bonne  vye  et  qui  a 
bien  grande  réputation  parmy  tous  ceulx  de  cest  ordre.  Depuis 
peu  de  jours  il  a  esté  nommé  par  ceulx  dud.  ordre  au  Roy,  mond. 
frère,  comme  l'une  des  plus  eappables  personnes  qui  y  soit.  Je 
vous  prye,  Monsr  de  Fourquevaulx,  luy  en  parler  en  luy  pré- 
sentant les  lettres  que  je  luy  en  escriptz  ;  et  le  prier  de  ma  part 
de  s'y  vouloir  employer,  n'estant  meti  de  chose  du  monde  à  ce 
faire  que  pour  le  lion  rapport  et,  honorable  tesinoignaige  qui  m'a 
esté  faict  de  luy  par  beaucoup  de  graus  perso nnaiges  et  princi- 
paux de  Rome  qui  m'en  ont  eacript  en  sa  faveur,  pour  la  prier 
de  s'employer  pour  luy  en  cest  affaire.  Je  vous  prie  d'en  solli- 
citer une  response  et  me  la  faire  entendre.  Priant  Dieu,  lions*  do 
Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincteel  digne  garde.  De  Paris, 
Ce  xxvjm'jour  de  janvier  15G7. 

Chaules. 
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Paris,  30  janvier  ESfl>7. 

A  Monsieur  de  Fourquevàulx,  chevallier  de  mon  Qrdrfl 
et  mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigae. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Jovous  ay,  ces  jours  passez,  escripl 
comme  l'ambassadeur  d'Espaigne  s'esloitmis  en  toutes  les  ehô- 
leres  du  monde  je  ne  scay  pourquoy,  et  mandé  prendre  garde  s'il 
escriroil  riens  par  delà.  Depuys  il  csL  advenu  que  ung  docteur, 
qui  esl  avecqne  luy  et  est  son  principal  ministre  et  que  je  vous 
puys  asseurcr  estre  ung  trèsmaulvays  garson,  a  fait  ung  voyage 
en  Flandres  secre  Item  eut,  mais  que  j'ay  neantmoings  descou- 
vert., à  son  retour  a,  comme  j'estime,  remue  ceste  première 
cliolerc  dud.  ambassadeur,  et  cejourd'huy  est  venu  trouves  la 
Roy  ne.  Madame  aia  mère,  et  luy  a  reprius  toutes  les  plaioctea 
qui  avoycnl  mis  son  maistre  en  cholere,  s'est  dolu  du  peu  de 
justice  qu'on  faict  aux  subgectsdu  Roy,  son  maistre,  s'est  plainct 
de  ce  que  je  souffre  que  tant  de  bauniz  du  pays  du  Roy  sond. 
maistre  vivent  et  conversent  dans  mon  Uoyaubne  comme  ilz  font, 
et  que  durant  noz  troubles,  il  n'en  usoit  de  ceste  façon,  car  s'il 
s'en  feut  retiré  ung  seul  eu  Espaigoe,  il  les  eust  faict  pandre  et 
parles  piedzet  par  la  gorge  ;  et  qu'en  cela  il  avoyt  toutes  les  occa- 
sions du  monde  de  se  plaindre  de  moy  qui  ne  correapoudoys 
point  à  la  bonne  amylîé  qu'il  m'avoit  monslrée,  avecques  beau- 
coup d'aultres  telles  parolles  plaines  de  cholere  et  peu  de  res- 
pect, lesquelles  elle  a  toutes  escouttées  ;  et  puys  luy  a  respondu 
quant  au  faict  delà  justice,  qu'il  ne  se  pouvoil  riens  fera  davati- 
taige  que  ce  qui  s'yesloyt  faict  et  i'aîsoit  ordinayrenieiil,  qui  es'oyt 
de  mander  aux  juges  des  lieux  de  fere  prendre  les  délinquants, 
saisir  la  marchandise  pour  en  fere  restitution  à  ceulx  à  qui  elle 
apailenoyt  et  tenyr  la  main  la  plus  ferme  qu'il  estoyt  possible, 


MtTTftBS  tilc  giuih.es   iï.  i'J 

que  justice  leur  lVu-i  administrée  la  plus  prompt,;  ol  la  plus  favo- 
rable qu'il  rsiuii  possible.  Et  quant  i\  la  icii-;iit:io  et  demeure  (.les 

banni  tz  en  moud  Ftoyaulme,  qu'eu  Espaigne  scavoys  bien  et  icy 
esioyi  chose  différente  ;  il  Bcsvoyl  bien  luy  bwsbm  qu'en  Flandres 
Hz  ne  pou  voient  pas  fere  cequ'ilz  fai  soient  en  EspBigD8,que  c'esloyt 
de  mesme  ici,  où  il  lailloyt  suyvrela  façon  dont  l'on  îivoyl  acous- 
tuiue  en  pareilles  occasions  de  gouverner  ;  niais  tant  y  a  que  il 
ltiy  sembluyl .que  sue  maislre  n'&VOft  point  aulcune  raison  de  se 
plaindre;  d'aultanl  qu'il  ne  se  pou  voit  fera  plus  de  démonstra- 
tion que  j'avoys  faict  jusques  icy  tant  par  la  première  déclaration 
que  je  fîz  depeseher,  dunl  je  vousenvoyay  le  double,  que  par 
une  que  j'ay  faict  depuys  huiet  jours  pour  fere  dtdreiiee  à  tous 
mes  ollicicrs  de  ne  souffrir  aulcun  estringUsr  en  mon  Ituyaulme 
qui  n'y  soit  habitué  depuys  deux  ans,  comme  vous  pourrez  veoyr 
ptu  la  eoppie  de  lad.  deffence  que  je  vous  envoyé  présentement. 
A  quoy  il  a  répliqué  que  tout  cela  esloyt  beau,  mais  qu'il  ne  s'en 
execuloyl  riens  ;  et  a  continué  de  se  plaindre  qu'on  fuisoil  arres- 
ler  tous  les  courriers  et  venir  icy  pour  avoyr  leur  passeport, 
6DOS6  non  acoustumée . 

A  quoy  la  lloyne,  mad.  Dame  et  mère,  luy  a  réplique  que 
cela  se  faisoil  par  loul  le  mundc,  chez  le  moindre  prince  qui  soit, 
et  que  la  coustume  estoyt  telle  ci  qu'il  la  falloyt  tollerer. 

Somme  que  pour  la  lin  il  luy  a  dict  qu'il  s'enalloyl  en  Espai- 
gne  ;  et  luy  ayant  demande  que  fere,  et  luy  réplique  qne  son 
matstre  l'envoyoil  [mur  supplier  le  retirer  d'icy;  d'aultaul  qu'il 
n'y  pouvoyt  vivre  pour  le  pm  d'amytié  qu'il  voioil  qu'on  por- 
loyt  au  Roy,  sond.  maislre,et  le  peu  de  justice  qu'on  faisoyl  i  ses 
subgectz.  Elle  luy  a  dict  qu'elle  excusoit  la  mallailie  de  sond. 
maistre,  qui  lui  faisoit  lenyr  ce  hmgaige,  et  qu'elle  s'asseuroit, 
quand  il  seroit  sain,  qu'il  parleroit  d'une  aullre  façon. 

Tout  ce  discours  nous  faict  croyre  avecques  la  condition  dud. 
docteur  qui  est  une  hargne,  estant  le  principal  ministre  de  sond. 
maistre,  qu'il  no  va  point  par  delà  pour  une  ligiere  occasion  et 
qu'il  fii  11 H  ou  qu'il  aille  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  apprins  en 
Flandres,  ou  Lien,  chose  que  nous  croyons  plus  aysement,  pour 
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y  fare  quelque  maiilvays  office  contre  nous.  \  quoy  il  voua  Eault 
bien  prendre  garde;  et  si  vous  avez  quelque  moyen  de  Bcavoîr  de 

leurs  nouvelles,  l'y  employer  pour  cest  effecl,  de  faire  que,  s'il 
est  possible,  vous  scachiez  quelque  chose  Je  sou  allée  pu  delà. 
Mectez  donc  peyne  de  l'observer  et  de  taseber  de  descouvrir  ce 
que  vous  pourrez  de  cela.  Et  si  l'on  vous  parloyl  desd.  plainctes, 
vous  en  respondrez  conformément  à  ce  que  par  ina  précédente  et 
par  la  présente  je  vous  en  escriplz,  m'asseurant  que,  quand  le 
maistre  dud.  docteur  ne  sera  meu  d'au  lire  chose  que  des  occa- 
sions qu'on  luy  donnera  icy  de  se  plaindre,  il  ne  fera  plaincte 
par  delà  à  quoy  il  ne  soit  fort  aysè  de  salîsfere.  Mais  je  crains 
que  lemal  vienne  d'ailleurs  et  qu'il  y  aitquelque  aullredessaing, 
dont  il  fault  pour  le  bien  démon  service  que  vous  mectiex  peyne 
de  scavoyr  des  nouvelles  et  d'y  veoyr  clair  pour  l'importance 
dont  vous  pouvez  penser  que  cela  est  au  bien  de  mes  affayres. 
Priant  Dieu,  Monsr  do  Fourquevaulx,  sur  ce  vous  avoyr  eu  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Paris,  ce  sxsc  jour  de  janvier  1567. 

Ceàhles. 
kobebtet. 
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Paris,  31  janvier  1567. 


A  MossiEUn  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  ou  Espaigne. 
Mons'  de  Fourquevaulx,  M'ayant  l'ambassadeur  d'Espaigoe 
adverty  qu'il  depeschoit  ce  porteur,  je  n'ay  voulu  le  laisser  aller 
sans  vous  porter  ce  mol  pour  vous  dire  que,  Dieu mercy,  touteà 
choses  continuent  de  se  bien  porter  dans  mon  Royaulme  avecques 
la  paix  et  la  Iranquilité  que  je  puys  désirer.  Je  me  rcsjouys  infi- 
niment que  du  coslé  de  Flandres  les  affaires  du  Roy,  mon  bon 
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nenccnl  à  prendre  ce  mesme  chemin,  ainsi  nue  j'ay 
entendu  tle  ce  mesme  porteur,  qui  esl,  pour  l'aroytié  que  je  luy 
porte  et  le  désir  que  j'ay  de  le  veoir  content  et  satisfaict,  l'une  des 
meilleures  el  plus  agi  cables  nouvelles  que  je  scauroys  entendre. 
Aquoyje  puys  bien  dire  que  nies,  deporlemens  onLaulLantservy 
que  chose  du  munde  ;  car  si  j'eusse  aultant  tenu  la  main  à 
fomenter  les  troubles  do  delà,  comme  je  l'ay  tenu  ferme  qu'au- 
cun de  mes  subgeclz  n'y  brouillast  riens,  je  croy  que  les  choses 
n'y  feussenl  aux  termes  là  où  elles  sont;  et  pour  encores 
anpescber  qu'il  ne  s'en  retire  aucun  de  ses  subgeclz  par  deçà, 
j'ay  faict  depuys  peu  de  jours  fere  une  delfence  que  j'ay 
envoyée  par  tout  mon  Royauluie,  pour  ne  recevoir  aulcuus 
estrangiers,  dont  je  vous  envoyé  le  double;  el  par  là  le  Roy, 
moud,  fiere,  çnugiiuistra  ayseinenl  de  quel  pied  je  marche  en 
sou  an.lroicL  et  qu'il  ne  luy  peull  arriver  bien  ny  prospérité  dont 
je  ne  soya  auasy  ayse  que  luy  mesme.  Qui  est  tout  ce  que  je 
vous  puys  dire,  priant  Dieu,  lions'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir 
en  saiucle  et  digne  garde.  De  Paris,  ce  dernier  jour  de  janvier 
1567. 

Charles. 
Ruuertet. 
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Paris,  4  février  1567. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne 
lions' de  Fourquevaulx,  Depuis  vous  avoir  faict  la  dernière 
depesihe,  que  vous  porte  le  docteur  qui  esl  avecques  le  s'  don 
lMiiu.es  d'Alava,  j'ay  eu  nouvelles  de  Flandres  comme  l'on  a 
semé  ung  bruict  par  delà  qu'il  y  avoil  quatre  ou  cinq  cens  de 
mes  subgects  dans  Vallenciennes  ;  et  pourroit  bien  eslre  que  led. 
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docteur  porteroit  ceste  nouvelle  par  delà.  Mais  c'est  chose  que 
je  ne  puis  croire  pour  l'eslroicle  deffence  que  j'ay  faicl  faire  à 
ions  mesd  Èubgectz,de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  BOÏent, 
de  n'aller  aud.  Flandres,  et  pareillement  le  soing  et  la  vigillance 
dont  mes  lieulenans  et  gouverneurs  des  places  ostans  sur  mu 
frontière  ont  usé  et  usent  journellement  pour  en  altrapper  quel- 
mu.  lit  loulesfoys  pour  en  scavoirnouvelles,fay  envoyé  josqute 
sur  les  lieux  et  commandé  faire  toutes  choses  possibles  pour  le 
vèriffler  el  descouvrir  s'il  est  vray  ou  non;  estant  résolu,  s'il 
est  vei'itahie  et  que  l'on  puisse  appréhender  quelcuns,  de  lea 
faire  si  bien  chaslicr  que  les  autres  y  prendront  exemple,  et  que 
tout  le  monde  congnoislra  que  c'est  contre  ma  volunlé  cl  mou 
inlenlion  qu'ilz  y  sont  allez,  et  que  je  ne  me  sens  poinct  moins 
offencé  de  la  désobéissance  qu'il?:  m'ont  faiele  que  scauroit  eslre 
le  Roy  d'Espaigne  du  secours  qu'îlz  ont  porté  à  ses  sabgectz. 

Chiffre. 

Au  demeurant  je  ne  fais  double  que  cedict  docteur,  s'il  <  n  eal 
quelques  nouvelles  en  Flandres,  ne  fauldra  pas  d'en  faire  grand 
cas  par  delà,  et  pour  ceste  occasion  il  vous  faudra  mettre  touls 
voz  cinq  sens  de  nature  de  descouvrir,  s'il  vous  est  possible, s'il 
en  aura  parlé,  afinquc,  si  l'on  vous  en  parle,  que  vous  en  res- 
pondiez  ce  que  je  vous  cscripls  cy  dessus,  qui  esl  en  premier 
lieu  pour  monslrer  qu'il  n'est  pas  croyable,  el  secondement,  quant 
il  seroit  vray,  pour  leur  faire  conuoislre  que  c'est  contre  ma 
volonté,  el  qu'il  ne  se  scauroit  faire  plus  île  démonstration  que 
je  didzpour  en  scavoir  la  vérité,  et  faire  bien  chastier  ceulx  qui 
l'ont  faict.  Mais  si  l'on  ne  vous  en  parle  point,  ne  commancez 
pas  le  propos,  afin  qu'on  ne  pense  que  l'on  se  voulsil  excuser  de 
bonne  heure  et  prévenir  la  plainclc  qui  en  pourrait  eslre  faiele, 
doulje  vous  ay  bien  voulu  ad vertir,  afin  que  vous  en  soyez  insinua 
quanti  on  vous  en  parlera.  Qui  est,  Mousr  de  Fourquevaulx,  ce 
que  je  vous  scauroys  dire,  priant  Dieu  vous  avoir  eu  sa  sainclo 
el  digne  garde.  De  Paris,  ce  iîij'jour  de  febvrier  1567. 

Charles. 
Robertet. 
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Fontainebleau,  25  février  1567 

A  Monsieur  de  Foubquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mntisr  de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  deux  depesclics  de  vous 
depuis  colle  que  je  vous  feis  du  itij""'  de  ce  moys,  l'une  du  xviij" 
du  passé  '  et  l'aultre  du  iiij'2.  Par  la  première,  vous  me  mandiez 
comme  le  Roy  d'Espaigne  avoit  trouvée  la  responce  que  j'avoys 
faicte  à  son  ambassadeur  touchant  le  passaîge  qu'il  m'avoil 
demandé  pour s«3  Bspagnolz,bonne,  et  s'en  estoit  contenté, comme 
la  Ituyiie,  Madame  ma  seur,  le  vous  avoit  diel.  Ce  que  le  prince 
d'Evoly  vous  avoit  encores  confirme,  alleganl  luy  mesmes  les 
difficultés  qui  me  pouvoient  empescbcr  de  luy  satisfaire  en  cela. 
Depuis  j'ay  veu  par  vostred.  dernière  deposche  que  le  langaige 
que  le  duc  d'Albe  vous  a  tenu  est  bien  ditferend  de  cela  et  qu'il 
semble  qu'ilz  ne  s'en  contentent  ;  et  veullent  l'entreprendre 
comme  eslanl  certains  que  je  ne  leur  pouvoys  reffuser.  Je  ne 
double  poinct  que  n'ayez  sur  cela  bien  respondu  aud.  duc,  sui- 
vant ce  que  je  vous  avoys  mandé,  tout  ce  que  vous  aurez  peu 
pour  luy  faire  cuiignoistre  que  ci!  relfuz  ne  vient  poinct  de  l'aulle 
il'amilyé  et  bonne  volonté,  mais  de  craincte  que  ceste  sienne 
commodité  m'incommode  tant  que  ses  affaires  ne  s'en  porteront 
pas  gueres  myeulx  ;  et  en  cela,  s'ilz  vous  en  reparlent,  il  fault 
tousjours  tenir  ce  mesme  langaige,  alléguer  la  stérilité  de  vivres 
par  ces  pays  là,  la  difficulté  des  chemyns  et  le  danger  eminenl 
qu'il  y  auroit,  comme  vous  a  1res  saïgemenl  dict  led.  prince 
d'Evoly,  que  ceste  grande  compaignye  i'eisl  armer  eteslever  cenlx 
de  la  nouvelle  religion  qui  sont  en  mon  Royaulme  et  princîpalle- 


1  btpiehes  dt  iV.  de  Fourq'ievaux,  I.  ptg.  166. 
*  Dépêcha  ite  M,  île  Futti-qun-aux,  I,  peg.  174. 
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meut  en  la  plusparl  de  cesle  frontière  là  en  grant  nombre, 
adviendroil  mal  et  à  luy  et  à  moy.  Mais  je  voy  bien  qu'il  v,,u'' 
droit  que  tout  le  monde  fcust  en  la  dance  là  où  est  son  maistrc 
El  quant  à  moy,  puisque  Dieu  m'a  faîct  cesle  grâce  d'en  sortir, 
je  nie  contente  de  n'y  rentrer  jamais,  si  je  puis.  El  quant  à  la 
capitulation  quej'ay  taicle  avecquesmcs  subgeclz,  comme  il  diel, 
dont  ilz  ont  eslé  si  marryz,  après  que  j'ay  veu  que  les  combaclz 
tant  de  Toys  réitérez,  les  batailles  données,  les  villes  prinses 
d'assaultz  ne  prouilieloieul  du  riens  que  de  me  ruyner  de  plus  en 
plus  et  me  faire  perdre  tous  lus  jours  des  plus  gratis  humnirs  de 
mes  subgectz  qui  feusseut  en  la  cbrestieulé,  j'ay  niyeulx  aynu-, 
par  l'advis  et  conseil  de  tous  mes  bons  el  plus  fidelles  serviteurs. 
faire  ce  que  j'ay  faiet  que  de  perdre  le  reste.  Et  Dieu  m'a  faict 
si  heureux  que,  au  lieu  de  la  ruyne  qnu  je  voyois  préparer  dans 
peu  de  temps,  el  de  l'entière  subversion  de  tout  mou  estai  qui 
esloit  trop  apparente,  par  sa  saincte  grâce  je  vis  en  repoz  et  mon 
Iloyaulme  se  reffaicl  tous  les  jours,  et  mes  affaires  se  rem 
en  la  mesme  grandeur  qu'elles  estoient  auparavant  tant  de  cala- 
niitez.  Hz  y  sont  maintenant.  Hz  esprouveronl  que  c'esl  &l  bob) 
bien  ceulx  qui  s'y  trouvent  sont  empeschez  ;  et,  mais  qu'ils  ■ 
hasardé  doux  batailles,  comme  j'ay  faict,  l'on  verra  comme  ilz 
s'en  trouveront;  el  s'ilz  en  sont  quiètes  à  meilleur  marché  qui 
je  n'ay  esté,  véritablement  ilz  auront  occasion  tle  se  dire  bien 
heureux.  Mais  tant  y  a  que  pour  qui  ce  soit,  ny  pour  q 
cause  qui  puisse  survenir,  je  me  garderay  tant  que  je  pourray 
d'y  revenir.  Or,  je  ne  puis  croire  qnu,  vous  ayant  led.  duc  tenu 
ce  langaige  si  différent  île  ccliuy  de  la  floync,  Madame  ma  seur, 
que  il  ne  faille  qu'il  y  ayl  eu  quelque  changement  ;  et  je  cLeain  - 
roys  bien  d'entendre,  si  vous  aviez  moyen  de  le  pouvoir  scavoir. 
d'où  vient  cela;  el  en  pourriez  parler  au  prince  d'Evoli  pour 
sonder  ce  qu'il  eu  pense  et  qu'il  en  scait. 

Au  demeurant,  je  suis  merveilleusement  aise  de  la  bonne 
nouvelle  que  vous  m'avez  mandée  de  la  grossesse  de  la  Royne, 
Madame  raad.  seur;  et  le  seray  eucores  davantaige  quant  j'en- 
tendcray  qu'elle  aura  faict  ung  bcaufilz.  Elle  espère  bien,  encore* 
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que  le  Roy,  son  mary,  parte  dans  peu  de  jours,  de  ne  demeurer 
pour  cela  et  le  suivre.  EL  s'il  se  délibère  de  la  mener,  il  est  cer- 
tain qu'estant  grosse  comme  elle  est,  il  ne  la  commectraà  la  mer, 
et  pense  qu'ilz  me  rechercheront  de  son  passaige  ;  et  s'ilz  vous 
en  parlent,  vous  asseurerez  que  c'est  chose  que  j'auray  très 
agréable,  mais  que  vous  m'en  adverlirez.  Vous  verrez  ce  que 
vous  en  pourrez  apprendre  pour  m'en  advertir.  Or,  il  ne  peult 
tarder  que  dans  la  fin  du  moys  qui  vient  nous  n'en  scaichions 
des  nouvelles  et  ne  voyons  quelle  résolution  Hz  prendront,  car 
ilz  ne  peuvent  plus  gueres  demeurer  qu'ilz  ne  prennent  parly. 
Vous  me  ferez  service  très  agréable  de  continuer  à  m'advertir 
ainsi  particulièrement,  comme  vous  avez  faict  par  toutes  voz 
dernières  depesches,  aux  occasions  qui  se  présenteront  de.  toutes 
choses  qui  surviendront,  el  mesrr.es  en  eesle  saison  où  l'on  voyt 
tant  de  nouveau!*  aecidens  et  tant  île  changemens.  De  deçà  je 
ne  vous  puis  dire  aullro  chose,  sinon  que  plus  je  voy  les  aultres 
royaulmes  et  pays  de  mes  voisins  plains  de  guerre,  et  plus  je 
meetz  de  peine  à  conserver  la  paix  el  le  repoz  qui  est  dans  mou 
Royaulme,  el  cependant  doulcemcnt  pourveoir  à  mes  affaires, 
ayant  el  ma  gendarmerye  el  ma  noblesse  et  les  regimens  de  gens 
de  pied  que  j'entretiens  eu  mon  Royaulme  en  si  hou  ordre  et  de 
si  bonnes  forces  d'eslrangiers  quant  j'en  auroys  affaire  prestes, 
que,  avec  l'ayde  de  Dieu,  sans  offenser  personne,  je  me  conser- 
verai en  toute  seurcté. 

Et  quant  aux  vivres  que  Francisco  di  Rara  vous  a  demandez, 
vous  en  avez  très  bien  respondu,  mais  vous  luy  pourrez  dire,  si 
l'on  vous  en  parle  plus,  que  j'ay,  il  y  a  quelques  jours,  escript 
tout  le  long  de  ma  frontière  que  ilz  ayent  à  laisser  aller  tous 
csulx  de  mes  subgeclz  qui  leur  vouldronl  porter  des  vivres  eu 
lût.  Qui  est  tout  ee  que  je  puis  faire,  veu  la  stérilité  qui  a 
esté  si  grande  en  mou  Royaulme,  l'année  passée,  que  mesd. 
subgeclz  y  ont  eneores  bien  afaire  à  vivre.  1!  ne  me  reste  plus  à 
vous  respondre,  si  n'est  à  la  demande  que  vous  a  faict  le  marquis 
de  Berghc  de  lui  permectre,  en  passant  par  mon  Royaulme,  de 
porler  une  harquehuse.  Vous  luy  direz  que  m'en  ayant  escripl 
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et  faict  ceste  requeste  pour  luy,  je  vous  ay  donné  charge  de  luy 
faire  entendre  de  ma  part  que  de  cela,  ny  chose  de  plus  grant 
poix,  il  n'en  sera  reffuzé  de  moy  et  que  j'en voyeray  le  passeport 
au  viconte  d'Horte  pour  le  luy  bailler  en  passant  à  Baionne, 
quand  il  s'en  reviendra.  Et  ne  scaichant  de  quoy  vous  faire  la 
présente  plus  longue,  je  la  fîniray  après  avoir  pryé  Dieu,  Monsr 
de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Fontainebleau,  ce  xxvrae  jour  de  febvrier  1567. 

Charles. 
Robertet. 


XL  VI. 

« 

Original.  Chalcau  de  Fourqucvaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp   703-705. 

Fontainebleau,  1er  mars  1567. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
et  mon  ambassadeur  devers  le  Roy  d'Espaigue, 
mon  bon  frère. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Estant  ce  matin  vostrc  courrier  party 
pour  s'en  retourner  vers  vous,  et  vous  portant  une  bien  ample 
depesche  responsive  aux  vostres  preceddentes,  il  ne  me  reste 
aulcune  chose  à  vous  dire  pour  l'occasion  de  ce  présent  porteur, 
si  n'est  vous  accuser  la  réception  de  voz  lettres  du  xvma  du  mois 
passé1,  que  le  sr  de  Sauzay  me  rendit  hier  au  soir;  par  lesquelles 
vous  m'advertissiez  bien  au  long  de  tous  les  preparatifz  du  Roy 
Catholique,  mon  bon  frère,  pour  le  passaige  du  duc  d'Alve  et 
de  plusieurs  autres  particullaritez  et  nouvelles.  De  quoy  j'ay  esté 
bien  fort  aise,  et  vous  prye  de  continuer  tousjours  à  m'en  fere  part 
le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible,. pour  le  plaisir  que  je  y 
prens.  Et  quant  aux  navires  que  vous  me  mandez  par  vostred. 
depesche  avoir  esté  prins  en  mer  par  les  Portuguaiz,  je  vous  prye, 

1  Dépêches  de  M.  de  Fourqucvaux,  I,  pag.  179. 
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Monsr  de  Fourquevaulx,  de  descouvrir,  s'il  est  possible,  qui  ilz 
sont.  Et  comme  à  la  vérité  le  tout  sera  passé  pour  en  fere  à 
l'ambassadeur  du  Roy  de  Portugal  résident  près  de  moy  la  juste 
plaincte  que  je  doibz,  estant  chose  controuvée  et  mensongère 
que  mes  subgecfzquicstoient  surlesd.  deux  navires  portassent, 
comme  ilz  disent»  des  armes  aux  Mores.  Mais  ce  sont  certaines 
couleurs  et  prétextes  de  quoy,  après  ung  tel  malfaict,  ilz  se 
scavent  assez  bien  ayder  de  longue  main.  J'ay  aussi  entendu  par 
vosd.  lettres  le  bruict  que  l'on  a  semé  par  delà  de  certainz 
secours  de  François  que  l'on  dict  avoir  esté  à  Valentiennes  pour 
l'advitailler.  En  quoy  il  n'y  a  rien  de  v^ay  ;  et  si  l'on  vous  en 
parle,  respondez  en  franchement  ;  car  j'ay  donné  trop  bon  ordre 
sur  mes  frontières,  pour  pouvoir  advenir  une  telle  chose.  Vous 
faictes  cependant  saigement,  puisque  l'on  ne  vous  en  parle  poinct. 
de  n'en  respondre  riens,  estant  certain  que  les  mensonges  et 
calomnyes  ont  tousjours  accoustumé  de  s'evanouyr  aussitost 
quasi  qu'elles  sont  nées.  Et  pour  fin,  je  vous  puis  asseurer, 
Monsrde  Fourquevaulx,  avoir  receu  bien  fort  grand  déplaisir  de 
la  perte  que  led.  sr  Roy,  mon  bon  frère,  a  faicte  de  ses  vais- 
saulx.  De  laquelle  quand  vous  serez  davantaige  esclaircy,  vous 
me  ferez  plaisir  de  me  fere  part,  en  pryant  Dieu  qu'il  yous  ayt, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Fon- 
tainebleau, le  premyer  jour  de  mars  1567. 

Charles. 
Robertet. 


XLVII. 

Copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  738-730* 

Fontainebleau,  12  mars  1567. 


Monsr  de  Forquevaulx,  Ce  presant  pourteur,  qui  est  antien 
serviteur  de  la  maison  de  Monsr  le  Conte  de  Retz,  chevailler  de 
mon  ordre,  premier  gentilhomme  de  ma  chambre,  s'en  va  par 
devers  la  Royne  Catholique,  Madame  ma  sœur,  pour  une  cer- 
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taine  requcste  qu'il  a  à  luy  faire,  de  laquelle  je  désire  grande- 
ment qu'il  soit  gratifié  pour  les  bons  servisces  qu'il  m'a  fuicts, 
et  pour  ceste  cause  j'en  escripts  bien  affectueusement  à  ma  dicle 
sœur  en  sa  faveur,  à  laquelle  je  vous  prie  le  présenter,  et  luy 
donner  toute  l'adresse  et  aide  que  vous  pourrez,  en  sorte  qu'il 
puisse  obtenir  ce  qu'il  demande,  et  me  fairez  en  ce  faisant  ser- 
vice bien  agréable.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  etc.  De 
Fontainebleau,  ce  douziesme  jour  de  mars  1567. 


XL  VIII. 

Origiual,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  768-769. 

Fontainebleau^  28  mars  1567. 

À  Monsieur  de  Foijhquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  eu  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Il  y  a  quelques  gens  prevenuz  en  ma 
court  de  parlement  de  Tholose  de  certains  grans  cas  et  crimes, 
pour  lesquelz  aucuns  sont  prisonniers  aud.  Tholose.  Et  l'un 
d'culx  qui  est  des  principaulx  nommé  Jehan  de  Monneing, 
s'estanl  absenté  de  mon  Royaulme,  a  esté  arresté  à  Barcelonne 
où  il  est  détenu.  Et  pource  que  les  cas  dont  il  est  chargé  sont 
énormes,  comme  meurdres  et  assassinatz  fort  estranges,  dont  je 
désire  que  la  justice  soit  faicte,  je  vous  prie  impetrer  du  Roy 
Catholique,  mon  bon  frère,  qu'il  soit  contant  escripre  à  ses  offi- 
ciers aud.  Barcelonne  fere  bien  et  seurement  garder  led.  de 
Monneing  jusques  à  ce  que  son  procès  leur  soyt  envoyé  de  Tho- 
lose pour  en  fere  lajustice,  et  que  après,  pour  myeulx  convaincre 
ceulx  qui  sont  aud.  Tholose,  que  led.  procès  soict  renvoyé  en 
mad.  court,  le  tout  suyvant  le  mémoire  que  vous  trouverez  cy 
encloz.  En  quoy,  vous  me  ferez  service  fort  agréable.  Priant 
Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à 
Fontainebleau,  le  xxviij0  jour  de  mars  1567. 

Charlbs. 
De  l'Aubespine. 


Original,  Cliiiteait  de  fouri[uevau\;  copie,  il*,  fr.  1075!,  pp.  7Î5-72B. 
Fontainebleau,  30  mars  1567. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  dé  mon  ordre, 

mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsf  de  Fourqucvaulx,  J'ay  tardé  quelzqoes  jours  à  respondre 
h  vosire  lettre  du  x\iiijr  du  passé  '.  d'autant  qu'il  n'y  avoit  riens 
d'importance,  sinon  nouvelles  des  choses  qui  s'offrent  de  rostre 
cousté.  Aiîint  neantmoings  esté  bien  ayse  d'entendre  ce  que  vous 
avez  peu  descouvrir  par  delà  de  ce  que  y  a  porté  le  docteur,  qui 
n'es!  pastropûicn  ad  vert  y  de  ceste  intelligence  particulière  qu'il 
dit  que  j'ay  avecques  les  conte  Pallatin ,  Lantgrave  et  autres  princes 
de  leur  alliance  et  nation,  pour  me  faire  lurnber  entre  les  mains 
certaines  terres  proches  du  Hliin,  dont  je  u'ay  point  encores  oy 
parler.  Bien  ne  puis  je  nyer  que  entre  eulx  et  moy  il  n'y  ayt 
amitié,  comme  j'ay  mys  peine  d'entretenir  tous  les  amys  que 
l.s  Roys  mes  prédécesseurs  m'ont  laissé,  qui  n'est  pas  grant 
péché  comme  vous  scavez.  Quant  aux  plainctes  qu'il  a  faîctes 
led.  docteur  des  deppredalions  portées  par  voslred.  lettre,  l'am- 
bassadeur,  son  maistre,  ne  s'est  pas  oublyé  à  en  faire  vifve 
poorsuïcte.  En  quoy  il  a  trouvé  toute  ouverture  de  justice.  Et 
"ont  esté  sur  ce  expedyées  (elles  et  tant  de  provisions  qu'il  a 
demandées,  entre  autres  rhoses  ay  envoyé  ung  autre  gentilhomme 
pour  commander  à  Belysle  et  ung  maistre  des  requesles  de  mon 
lioslel  pour  informer  contre  les  s"  de  Sourdeval  frères,  que  je 
biz  venir  icy.  J'ay  fait  prendre  prisonnier  le  cappilaine  Petre 
Paul,  qui  i'sl  de  présent  entre  les  mains  de  la  court  de  parle- 
ment de  Bourdeaulx,  où  on  luy  faict  son  procès.  Aussy  a  esté 
prys  et  arresté  prisonnier  à  Paris  le  pillolte  portugais  Borgue  ; 

1  Oépéohet  de  M.  de  Fourqucvaux.  I,  pog.  181. 
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luy  y  soit  apporté  pour  y  estre  proceddé  en  justice.  De  manyere 
qu'ilz  oui  assez  d'occasions  de  croire  que  toutes  ces  deppreda- 
Lions  ne  nie  desplaîaenl  moîngs  que  à  eulx.  Et  désire  de  ma  part 
quo  tous  ceulx  qui  exercent  ces  piralies  [sic)  d'une  pari  Bl  d'autre 
soyent  cbasliez  comme  ilz  le  méritent.  Mays  je  ne  vcoy  pas 
qu'ilz  en  facenl  grand  devoir  de  leur  cousté.  Je  ne  respondray 
point  aux  préparatifs  que  l'on  dit  que  je  t'aiz,  lesquels  peUTOBl 
apporter  quelque  souspeçon  ;  car  mes  actions  eJ  depportemeoll 
y  satisfont  ;  et  se  veoyt  bien  par  l'ayde  et  faveur  que  led.  Sr  lluy 
Catholicque  tire  de  moy  eu  ses  afferes,  comme  des  vivres  dont 
je  l'accomoddo,  passaige  de  deniers  qu'il  a  par  mon  Royaume  et 
autres  courtoysies,  de  quelle  sincérité  je  chemyue  en  son  endroit. 
Mais  de  penser  que,  voyant  tant  de  mouvement  d'armes  par- 
tout, je  vueille  estre  sans  ce  que  appartient  à  ung  prince  que 
Dieu  a  faict  sy  grantque  je  suis,  pour  tenir  mon  estât  en  seur&Ué 
et  hors  de  l'injure  de  ceulx  qui  auroient  mauvaise  yoUunte.  ce 
seroit  m'estimer  indigne  du  lieu  que  je  tiens;  niant  neantŒoios 
bien  fait  congnoislre  que  je  ne  désire  que  le  bien  et  repoz  de  la 
chrestienlé.  Et  n'a  pas  tenu  à  moy  que  ceulx  qui  là  y  peuvent 
raectre  n'ayent  eue  plus  inlrinsccquc  intelligence  à  cesl  i-H'.-.  i , 
comme  vous  scavez.  Et  de  cela  povez  vous  respondre  partout  où 
l'on  en  parlera. 

Don  Anlhoino  de  Mandosse  est  passé  par  icy  ;  qui  nous  a 
rendu  compte  de  l'occasion  de  son  veoiaige  et  de  plusieurs  choses 
que  j'ay  esté  très  ayse  d'entendre,  prîncipailemenl  la  continua- 
tion de  l'affection  grande  du  Roy,  son  maistre,  envers  moy, 
et  de  l'amitié  qu'il  désire  fortifDer  par  tous  moyens;  aussy  du 
passaige  du  duc  d'Alvo,  qui  doyt  estre  peu  après  suivy  de 
sond.  maistre.  Maiz,  ace  que  j'ay  veu  par  voslro  lettre  du  w  li- 
ce moys  que  je  receuz  hier,  il  ne  s'est  pas  tant  liasle  qu'il  pen- 
soyt,  puisqu'il  a  remys  sond.  parlement,  après  ceste  teste.  Je  ne 
scay  sy  la  nouvelle  qu'ilz  auront  eue  par  delà  delà  redicUon  de 
Vallentyennes  et  accomod  île  ment  des  affaires  des  Paye  lias  y 
pourroil  apporter  aucun  changement.  Car  quant  Lout  est  dit.  s'il 
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esl  ainsy,  ce  ne  serait  que  dSSpODfia  superflue  et  ruyne  de  son 
payai  B1  sera  y  Irèa  ayse  d'entendre  bu  plustost  la  resolution  <|uî 
s'y  prendre-,  il.  que  vous  continuez  à  me  tenir  adverty  de  ce  qui 

s'offrira  an  jour  la  journée.  Vous  advisanl  qu'il  ma  grande ni 

despleo  d'entendre  cesle  révolte  et  trouble surveuuz  en  la  Neufve 
Rspaigne.  Uftizil  failli  croire  que  le  Hoy,  moud,  livre,  y  a  tant 
et  tic  sy  boas  serviteurs  qu'ils  en  scauront  bien  poorveoir,  cm  mur 

ont  fait  ceulx  qu'il  a  au  Pais  Bas.  De  quoy  vous  povez  eslre 
asseurè  que  je  n'ay  eu  moindre  plaisir  que  .sy  ce  eus!  esté  pour 
mou  service  propre,  l'ryanl  Dieu,  Mnnsr  de  Fourijiievaulx,  vuus 
avoir  eu  sa  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le  xxx'  jour  de  mars 
1567. 

làlARLKS. 
Dî    I.'ACHESPINK. 


L. 

Original,  Chiuwii  <îe  Pourquevaux  ;  copie,  Ms.  rr.  10751.  pp.  732-737. 

Fontainebleau,  2  avril  1507. 

A  Momsiiuh  de  Fohkqdevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mou  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Bons'  de  Fourquevaulx,  Par  la  despesche  que  m'a  apporte  ce 
courrier  du  xxiïij"*  du  passé  ',  j'ay  esle  bien  avant  esclaircy  de 
la  résolution  et  déclaration  faicte  par  le  Roy  Calholicque  de  son 
passaige  eu  Iialye  à  ce  commencement  de  jung,  ol  du  prochain 
parlement  du  duc  d'Alve  pour  le  veoyaige  de  Flandres,  des 
geoa  iju'il  lire  de  là,  et  le  chemin  qu'il  faiet  compte  de  tenir, 
ayant  esté  1res  aise  d'en  eslre  ainsy  bien  par  le  menu  adverty  ; 
estimant  aussy  que  si  pour  les  nouvelles  qu'ilz  auront  eu  de 
t'esîal  '1rs  afferes  des  Pays  Bas,  meilleures  qu'ilz  n'eslimoicnl,  il 

1   Bépickti  de  .V.  de  Fourquevaux,  I,  pag.  192. 
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y  vient  quelque  changement,  vous  le  me  ferez  aussytost  scavoir  ; 
et  aussy  si  le  passaige  de  laltoyne,  ma  seur,  quant  et  son  mary 
se  continuera  ;  dont  je  faiz  quelque  double,  parce  qu'elle  sera 
lors  fort  près  de  son  terme;  et  encores  que  je  désire  singuliè- 
rement la  veoir  approcher  de  nous,  si  ne  me  piriys je  garder  de 
iT;iindre  que  ce  veoyaigene  luy  apportas!  quelque  inconvénient, 
et  do  penser  qu'ibs  pourraient  bien  remettre  sa  venue  ftprèfl  KB 
couches,  s'aelieminant  neantmoiiigs  lousjours  son  mary  devant. 
Go  que  vous  meclrez  peine  de  pénétrer  pour  m'en  donner  advis, 
et  semblablement  de  ce  que  doibl  devenir  le  Prince  d'Espaigœ, 
et  les  enfans  de  l'Empereur,  dont  vostred.  despesche  ne  faict 
aucune  mention,  ne  aussy  qui  doibt  commander  en  EsptttgM 
après  le  parlement  dud.  Roy.  Vous  aurez  sceu  par  mes  der- 
nières dcspesohes  l'ordre  que  j'avois  donné  pour  accommoder 
de  vivres  ses  gens  paysans  près  de  mes  pays  ;  el  comme  j'ay 
encores  faict  expédier  à  son  ambassadeur  une  Lraicte  pour  six 
mille  charges  de  bled  ;  aussy  combien  je  permecus  passer  île. 
ses  deniers  par  mon  Royaulme  pour  accommoder  ses  afferes  ; 
de  manière  qu'il  n'est  jà  besoing  de  vous  fere  responce  quant  I 
ces  choses  là,  et  aussy  peu  louchant  ses  pyrates  dont  ilz  vous 
ont  parle  ;  d'autant  que  par  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay 
escripte  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  vous  aurez  sceu  bien  par- 
ticulièrement comme  j'ay  pourveu  à  Faire  chastier  ceulx  du 
passé  el  contenir  ceulx  qui  seraient  pour  fere  nouvelle  eulre- 
prinse  ;  et  si  son  ambassadeur  m'en  parle  cl  donne  autre  lumière 
(plus  parlicullier  advis),  je  y  feray  pourveoir  comme  il  appartient 
au  debvoir  do  nostre  commune  fraternelle  amityé.  Mais  de  vuul- 
loir,  comme  vous  dictes,  clorre  la  merci  borner  le  commerce  et 
navigation  de  mes  subjeetz  jusques  à  certains  termes,  il  n'est 
ne  raisonnable  entre  amys  telz  que  nous  sommes,  ne  tollerable 
à  ung  roy  qui  a  accouslumé  de  bailler  la  loy  et  non  la  recep- 
voir  de  personne.  El  m'avez  faict  service  très  agréable  d'en 
parler  ainsy  franchement  aud.  duc  d'Àlve,  comme  je  veulx  que 
vous  faciez  partout  où  telz  propoz  seront  mis  en  avant,  -le  ne 
me  puis  Lenir  aussy  de  me  plaindre  des  propoz  que  le  duc  de 
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Florence  a  mis  en  avant  Louchant  Goree  pour  estre  une  u&lunmie 
(orl  mal  fondée  ;  et  vouldroys  qu'il  print  autre  tesme  et  prétexte 
polir  parvenir  à  ce  qu'il  monstre  y  désirer,  ayant,  se  rae  sem- 
ble, assez  d'occasion  de  se  eoutanter  sans  cereber  à  m'osfen- 
cer  plus  avant,  désirant  que  vous  faciez  ce  que  vous  pourrez 
pour  scavoir,  s'il  est  possible,  quelle  est  la  rosponce  et  espé- 
rance qu'il  a  eue  sur  ce  dur!.  Sf  Roy  d'Espaigne,  allin  de  m'en 
advertir. 

Au  demourant,  j'ay  tout  présentement  sceu  que  les  galleres 
partyes  de  fiennes  sonl  passées  soul>z  la  conduicte  du  sr  Andriut 
en  nombre  de  xxxvj,  allans  en  Espaigne  lever,  comme  j'estime, 
le  duc  d'Alvc  et  ce  qu'il  doibt  amener  par  deçà  ;  partie  desquelles 
sont  approchées  fort  prés  de  Marceille,  et  l'une  d'îcolles  qui  est 
dud.  due  de  Florence  entrée  dedans  le  port,  où  elle  a  esté 
Bcaommodéa  d'un  arbre,  parce  que  le  sien  estoit  rompu,  elles 
autres  visitées  de  tous  les  ivsfinisrhissemens  et  hoonestfttez, 
don!  on  s'est  pin  adviser,  emures  qu'elles  ayenl  passé  devant  les 
ebasteaulx  sans  saluer  ne  ferc  ce  qui  est  accoustumé  ;  qui  sont 
démonstrations  peu  convenables  ànoslreamityé.  Kl  dedans  Scelles 
se  sont  trouvez  et  recongneuz  grant  nombre  do  Francoys  tenuz 
à  la  cbesiie  contre  la  premesse  que  le  Itoy,  moud,  frère,  ma  tant 
de  foix  faiete  de  les  fere  délivrer.  De  iiuoy  je  ne  puis  estre  con- 
tant, vous  priant  à  cesle  cause  le  luy  reniuiistrer  bien  vivef- 
ment  de  ma  part  et  prier  instamment  qu'il  luy  plaise  à  ce  coup 
esfeoluer  cested.  promesse  tant  raisonnable  et  tant  charitable, 
car  il  n'y  a  plus  lieu  d'excuse  <-u  ceulx  qui  les  ont  cachez  et  rele- 
iwz  jusques  icy  contre  son  commandement,  si  ce  a  esté  à  buu 
essient;  d'autant  qu'ilz  ont  este  rceongncuz  et  veuz  passans  lesd. 
galleres  et  leurs  noms  prins  par  escript,  que  vous  verrez  par 
ung  roolle  que  je  vous  en  envoyé.  J'en  escriplz  par  ma  lettre  à 
la  lloyne,  ma  soeur,  et  la  prie  y  employer  ce  que  mérite  chose 
que  j'ay  avecques  grande  occasion  tant  a  cueur.  Comme  je  faiz, 
vous  de  n'y  oublier  riens,  estant  l'occasion  principaîle  pour 
laquelle  je  vous  renvoyé  si  tost  ce  courrier,  affin  que  avant  le 
parlement  desd    galleres  vous  puissiez,  s'il  est  possible,  tirer 
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Teffect  de  ce  mien  désir.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le  ije  jour 
d'apvril  1567. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 


LI. 

Original,  Chàleau  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  759-760. 

Fontainebleau,  4  avril  1567. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
gouverneur  de  Narbonne  et  mon  ambassadeur  devers 
le  Roy  d'Espaigne,  mon  bon  frère. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  vous  envoyé  une  petite  depes- 
che  que  je  faiclz  présentement  à  l'Infante  de  Portugal,  ma  soeur, 
à  laquelle  vous  la  ferez  tenir  le  pluslosl  que  vous  pourrez,  et  en 
ferez  demander  la  response  pour  la  m'envoyer  incontinant  que 
l'aurez  receue.  Laquelle  actendant,  je  ne  vous  feray  la  présente 
plus  longue,  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  aye,  Monsr  de 
Fourquevaulx,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Fontaine- 
bleau, le  iiije  jour  de  avril  1567. 

Vous  trouverez  avec  lad.  lettre  ung  paquet  de  l'ambassa- 
deur de  Portugal  adressant  à  l'Infante,  que  vous  luy  ferez  aussi 
tenir. 

Charles. 
Robertet. 
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Original,  Cbdteau  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  769-770. 

Fontainebleau,  10  avril  1567. 

A  Monsieur  de  Fourquevàulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Mons*  de  Fourquevàulx,  J'ay  telle  souvenance  des  recom- 
mandâmes services  que  le  feu  sr  de  Mandosse,  chevalier  de  mon 
ordre,  m'a  faiclz  et  à  mes  prédécesseurs,  que,  voullant  favoriser 
ses  vefve  et  héritiers  au  recouvrement  de  plusieurs  sommes  de 
deniers  qui  estoient  deues  aud.  deffunct  en  Espaigne,  mesmes 
de  mil  ducatz  à  luy  léguez  par  la  feue  Marquise  d'Alzenela, 
duchesse  de  Calabrye,  j'en  escriptz  fort  affectueusement  au  Roy 
Catholicque,  mon  bon  frère,  auquel  présenterez  mes  lettres  et 
tiendrez  la  main  à  impetrer  de  luy  toutes  les  contraincles  et 
lettres  de  faveur  et  de  recommandation  qui  seront  requises  et 
nécessaires  pour  faire  paier  lesd.  vefve  et  héritiers  de  ce  que 
dessus,  suivant  les  pièces  et  mémoires  qui  vous  seront  pour  ce 
présentez  de  leur  part,  de  sorle  qu'ilz  en  puissent  avoir  l'issue 
telle  qu'ilz  désirent  ;  et  m'asseurant  que  en  cela  vous  ne  faul- 
drez  d'ensuivre  mon  intention,  chose  que  j'auray  très  agréa- 
ble, je  prie  Dieu,  Monsr  de  Fourquevàulx,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  sahïcte  et  digne  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le  xme  jour 
d'avril  1567. 

Charles. 
Robertèt. 
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LUI. 


Original,  Château  do  Fourquevaux  ;  copie,  Ms,  fr.  10751,  pp.  791-792. 

Saint-Maur- les- Fossés,  4  mat  1567. 

A  Monsieur  de  Fourqlevallx,  chevalier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Dernièrement  que  nous  estions  à 
Bayonne,  je  fitz  requestc  à  la  Roync  Catholicque,  ma  seur,  en 
faveur  du  sr  Vincent  Arnolfini,  pour,  à  son  retour  en  Espaigne, 
luy  faire  octroior  passeport  et  saufeonduit  de  tirer  dud.  pais 
jusques  à  trois  cens  mil  escus  pour  iceulx  transporter  en  Flan- 
dres ;  ce  qu'elle  et  le  sr  Ruygomes  promisrent  de  fere  et  en  ce 
eulx  einploier,  comme  aussi  ilz  ont  faict.  Mais  à  ce  que  j'entendz, 
il  fut  respondu  aud.  Arnollini  que  ne  pouvant  lors  les  afferes 
de  delà  permectre  ung  tel  transport  de  deniers,  il  faloit  qu'il 
cust  pacience  jusques  à  une  autre  fois  que  retournant  on  le  luy 
accorderoit  pour  quelque  somme  plus  honneste.  Et  maintenant 
que  le  jeune  I/Aubcspinc  est  depesché  par  delà  pour  les  occa- 
sions que  vous  entendrez,  je  vous  ay  particulièrement  bien 
voullu  fere  ce  mot,  et  pour  que,  suivant  ce  qui  est  ainsi  passé 
pour  le  regard  dud.  transport  de  doniers,  et  la  promesse  de 
mad.  seur  et  du  sr  Iluygomes,  vous  vueillez  vous  emploier, 
tenir  main  et  tant  fere  que  icellu y  passeport  et  saufeonduict  soit 
expeddié  et  octroie  aud.  Arnolfini  jusques  à  cent  cinquante  mil 
escus  seulement,  qui  est  la  moitié  de  ce  qu'il  en  demandoit,  pour 
iceulx  transporter  en  Flandres  ;  et  vous  ferez  chose  qui  me  sera 
très  aggreable.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Sainct  Maur  des 
Fossez,  le  iiije  jour  de  niay  1507. 

Charles, 
îiodisiitkt. 
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Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  790-791. 

Saint-Maur-les-Fossés,  4  mai  1567. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Après  avoir  esté  assez  longtemps 
sans  scavoir  de  voz  nouvelles,  j'ay  receu  par  le  jeune  Arbouze 
voz  lettres  du  xvme  du  passé1 ,  par  où  j'ay  esté  bien  au  long  adverty 
de  Testât  des  choses  de  delà  et  comme  tout  y  passe  ;  et  pource 
qu'il  m'a  semblé  nécessaire  que  le  Roy  Gatholicque,  Monsieur 
mon  beaufrere,  saiche  ce  que  l'ambassadeur  envoyé  icy  de  la 
Royne  d'Angleterre  pour  demander  Callaiz,  y  a  faict  et  la  res- 
ponce  qu'il  en  remporte,  et  pour  autres  occasions  aussy  me 
rapporter  plus  particulièrement  de  leurs  nouvelles,  il  m'a  semblé 
despescher  le  jeune  L'Aubespine,  présent  porteur,  avecques  le 
mémoire  que  vous  verrez,  instruict  au  surplus  de  mon  intention 
qu'il  vous  dira,  dont  je  vous  prye  le  croyre  tout  ainsy  que  vous 
feriez  moy  mesmes.  Pryant  Dieu,  Monsieur  de  Fourquevaulx, 
vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Saint  Maur  des  Fossez,  le  iiij0 
jour  de  may  1567. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 

*  Dépêch'S  de  M.  de  Fourquevaux,  I,  pag.  197. 


Original,  Château  de  Four.]uev»ux;  copie,  Ms  fr.  10751, pn.  733-805. 

Sainl-Maur-les-FoFsés,  4  mai  1567. 

Uemoyre  baille,  au  s'  de  L'Aubespine  le  jeune  allant  en  Espet- 
gne,  du  iiij*  de  may  1567. 

Pour  le  désir  que  le  Roy  a  d'eslre  souvent  et  bieu  parlicullicre- 
ment  adverly  de  l'eslat  d<:s  ail'eres  du  Roy  d'Espaigne,  et  singuliè- 
rement de  la  disposition  de  la  Roy  no,  sa  soeur,  veu  Testât  en  quoy 
elle  est,  et  aussy  estre  mieitlx  et  plus  seurement  esclaircy  des 
desscings  du  passaige  du  duc  d'Alve,  et  de  celluy  du  Roy  Calholic- 
que,  sur  tant  de  préparatifs  qu'il  veoitse  Faire  par  delà,  il  y  a  desja 
assez  de  jours  qu'il  avoil  âeliberny  1-sïcl  y  despescher  quelq'un  pour 
les  aller  visiter,  et  par  niesme  moyen  luy  en  rapporter  nouvelles. 
Mais  comme  la  Royne  d'Angleterre  avoil, ces  jours  passei.despeschfl 
ung  sien  ambassadeur  pour  venir  demander  la  restitution  de  Callaiz, 
qui  n'a  peu  estre  oy  ne  despesehe  que  depuis  deux  ou  troys  jours, 
le  Roy  a  bien  voullu  par  mesme  moyeu  fere  entendre  aud.  sr  de 
Fourquevaulx  comme  cest  affere  est  passé;  et  pour  rendre  cappable 
led.  sr  Roy  Calliolieque  des  raisons  pnurquoy  lad.  Royne  d  Angle- 
terre n'y  peulL  plus  riens  prelendi'e,  envoyé  le  jeune  L'Aobespiai 
par  delà  avecques  ung  mémoire  bien  ample  de  ce  que  led.  ambas- 
sadeur a  proposé  et  des  responces  qui  luy  ont  esté  l'aides  toutes 
fondées  sur  tant  d'équité  et  sur  le  texie  expiés  des  trairiez  qnt  5a 
Majesté  ne  faiet  aucun  double  que  tout  le  monde  ne  juge  assez  qu'il 
y  a  |'i  ueeddé  en  |>rince  d  honneur  et  de  vertu  ;  de  quoy  on  trou- 
vera lousjours  toutes  ses  actions  accompaignées  en  toutes  choses. 

El  encores  que  de  cecy  ne  aulre  chose  il  n'ayl  à  rendre  raison  à 
persouue,  neaulmoins  d'autant  qu'il  a  entendu  que  led.  ambassa- 
deur avoil  charge  d'en  escripre  à  celluy  d'Angleterre,  qui  est  en 
Espaigne,  et  que  dud.  pays  d'Angielerre  aussy  se  doibtdesposcher 
geniilliomnie  exprès  à  cesle  fin  aud.  Sr  Roy  Catholicque,  il  a  bieu 
voullu  prévenir  en  cest  endroicl  l'oppinion  dud,  Roy  Catholicque, 
et  qu'il  soit  imprimé  de  la  vérité  de  cest  aflere  et  de  la  justice  do 
sa  cause  que  led.  sT  de  Fourquevaulx  et  de  L'Aubespine  luy  seau- 
ïonl  bien  fere  entendre  aiusy  qu'il  serabesoing,  suivant  le  contenu 
aud.  mémoire. 
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Lu;  il  ira  aussy  que  Sa  Majesté  a  eu  plaisir  [l'entendra  ai  au  long 
des  nouvelles  de  cela  par  la  despesche.  apportée  par  le  jeune  Ar- 
bouze,  inesmes  ['asseuntuce  qui  luy  a  este  donnée  de  ladelivranre 
Aea  Ki  aneoys  delenuz  eucores  sur  les  galleres  d'Espaigue:  pour  de 
quoy  avoir  l'efluct  et  souvenir  le  duc  d'Alve  de  sa  promesse,  Sa 
Magealfi  ne  fatiKlra  à  fere  trouver  ung  des  siens  a  son  desembar- 
quemenl  à  Gennes,  s'il  y  vient,  afïin  d'en  fere  instance.  Néant- 
moings  led,  sr  de  Fourquevaulx  considérera  s'il  scroit  besoing  ne 
avoir  par  escript  quelque  mandement  de  Sa  Mageslé  Galliolicque, 
qu'il  fauldroit  renvoyer  en  toute  dilligence. 

Led.  Seigneur  a  sceu  par  lad.  despesche  le  parlement  du  s'  de 
Vaneyues  pour  aller  vers  l'Empereur  et  ce  que  led,  s'  de  Fourque- 
vautx  a  peu  descouvrir  des  occasions  dud.  veoyaige  ;  en  quoy  il  y  a 
assez  d'apparence.  ïoutesfoys  désire  Sa  Magesté  que  icelluys7  de 
Kuurqiicvaulx  mette  toute  peine  de  pénétrer  le  plus  avant  qu'il  luy 
:  m  ira  possible  en  la  vérité  de  lad.  despesche  et  aux  occasions  d'icclle; 
en  quoy  la  Royne  Galliolicque  peult  donner  beaucoup  de  lumière; 
et  sur  ce  propoz  pourra  avecques  dextérité  fere  leuir  par  led.  de 
L'Aubespine  tellangaige  à  lad.  Dame  Royne  Galliolicque  qu'il  advi- 
gefa  ;  prenant  fondement  sur  la  suspension  eu  laquelle  on  veult 
tenir  les  mariaiges  jusques  api'és  l'acouche  nient  de  sad.  Magestë 
Calbolicque,  pour  essayer  si  par  ce  moyen  il  s'y  pourroit  veoir  plus 
clair  et  à  quelle  intention  telles  menées  et  poursuictes  se  font,  et 
en  rapporter  nouvelles  certaines,  s'il  est  possible. 

Jusques  a  présent  le  Roy  n'a  poinct  assez  congueti  le  desseing 
dud.  Roy  Calholicque  louchant  les  preparatifz  graudz  qu'il  faiet, 
ne  aussy  de  son  pas^aige,  non  plus  que  celluy  du  duc  d'Alve, 
-  que  les  lettres  apportées  par  led.  sr  d'Arbouze  asseureutdu 
parlement  dud.  duc  pour  s'aller  embarquer,  doul  bienlost  on  scatira 
la  vérité,  et  quelle  routle  il  vouldra  prendre;  estimant  que  le  bon 
en  pjuoy  sont  les  alferes  des  Pays  Bas,  dont  le  cappilaine 
Rutiles  porte  nouvelles,  pourra  bien  fere  prcirJre  autre  advis.  si  la 
première  intention  esloil  d'y  venir;  y  ayant  grande  apparence  aui 
diverses  provisions  qui  se  fout  de  munitions  et  autres  choses  ue- 
eeweres,  que  cella  regarde  plus  Alger  ou  autre  endroici.de  la  Bar- 
barie nue  non  pas  li  -  quartiers  de  deçà;  dont  Sa  Mageslé  sera  bien 
aise  d'eslre  des  premiers  advertiz,  el  de  ce  qui  s'en  pourra  deseou,- 
vrir.  Car  encores  qu'il  y  ayt  quelque  bruit  Bourd  que  ceste  armée 
menasse  Gcnefvecn  passant,  et  que  Mons'  de  Savoye  de  son  costé 
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Be  tienne  prest  et  pourveu  de  beaucoup  do  choses,  loutesfoys  ceuh 
qui  entendent  le  cours  des  adores  de  deçà  ne  se  peulvcni  persuir 
der  qu'il  y  ait  rieus  de  vrayserublablcCcllasc  confirme  davetuajge 
par  le  coûte  d'Augoussolle  que  depuis  peu  de  jours  le  Boy  Catho- 
licque  a  envoyé  de  Millau,  et  est  encores  vers  les  s"  des  Ligue*, 
mesmemetil  ceulx  de  Berne,  pour  les  prier  ne  voulloir  prendre 
aucun  timbre  du  passaige  de  ses  gens  pies  leurs  pays,  avecquee 
asseurance  de  toute  amilyé  e  t  bicnvucillancc,  et  prière  de  les  accom 
moder  de  vivres  et  de  ce  que  en  lelz  cas  les  amys  pculvem  fere  en 
faveur  les  ungs  des  autres  ;  ce  que  on  a  bïeo  voullu  toucher  par 
ce  mémoire  pour  donner  plus  de  lumière  en  cella  aud.  sr  de  Four- 
quevaulx   comme  led.  de  L'Aubespine  luy  scaura  bien  dire. 

Laprincipalle  occasion  de  la  despeschedud.  de  L'Àubespins  fon- 
dée en  apparence  sur  la  Visitation  de  leurs  Mageslez  Caiholicqucs 
et  désir  de  scavoir  nouvelles  de  la  santé  de  la  Boyne,  sa  soeur, 
aussy  pour  le  faicl  de  Callaiz,  est,  en  efTect,  pour  fere  entendra 
aud.  s'de  Fotirquevaulx  le  désir  en  quoy  sont  le  Boy  et  la  Royue, 
sa  mère,  de  perser  plus  avant  qu'ilz  n'ont  peu  fere  jusque*  ïcy  aux 
desseings  dud.  Sr  Boy  Ciilholicquesur  tant  et  si  divers  advis  qu'ilz 
ont  île  son  passaige  en  llaltyc,  où  l'on  dict  que  se  doibt  fere  quel- 
que entrevue  du  Pappe,  de  l'Empereur  et  de  luy;  laquelle,  comme 
il  est  vraysemblable,  ne  s'acheveroit  pas  sans  la  résolution  de 
beaucoup  de  choses  d'importance  soubz  prétexte  du  bien  de  la 
rhrestienté,  mesiucment  qu'il  se  parle  de  ligue  entre  eulx  et  y 
adjoindre  tous  les  princes  cl  poten ta Iz  d'Hall ye el beaucoup  d' 
dont  les  discours  cotumuiigs  sont  plains,  s'u-shahissant  grandement 
8a  Mageslé  que  luy  qui  est  des  plus  grand?,  ne  soit  mis  en  aucun 
compte,  Toutesfoys  ayant  considéré  ung  article  de  la  despesebe 
dud.  s'de  Fourquevaulx  faisant  mention  que  le  prince  d'Evolyluy 
a  dict  que  pour  certain  led.  S'  Roy  Catliolicque  passera  eu  Flan- 
dres, mais  que  ce  ne  peull  estre  que  environ  le  moys  de  novembre, 
qui  sera  après  l'acouchemenl  de  la  Royne  Catliolicque,  sa  femme, 
et  que  lors  se  pourra  moyenner  une  entreveue  très  nécessaire  entre 
le  Roy, ta  Boyne,  sa  more,  et  led.  S' Roy  el  Royne  Catliolicque, pour 
les  conjoimlre  cl  allier  eucorcs  plus  estioictcmeut  qu'ilz  m 
et  tellement  qu'il  ne  puisse  jamais  survenir  jallousie  ne  delliancc 
entre  euh,  ains  s'entendre  el  confederer  a  couquester  sur  les  infi- 
delles  ;  et  que  s'il  ne  s'est  faicl  jusque»  a  présent,  ce  a  esté  que  les 
choses  u'y  estoient  si  bien  disposées  d'uue  part  et  d'autre  soit  a 
faulte  de  l'aage  ou  autres  occasions  qu'elles  sont  à  ceste  heure, 
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l.enrsd.  Mages'.cz  ne  peulvent  qu'ils  ne  désirent  singulièrement 
scrutier  et  fouiller  plus  profondément  once  discours  là,  et  pour 
cest  effeclfere  clairement  sentir  et  toucher  and.  sf de Fourqucvaulx 
leur  oppinion  et  inteniion,  qui  est  que,  considérant  le  pass&ige  du 
Roy  CatlïOlicque  par  Italye  pour  venir  en  Flandres,  ils  trouvent 
grande  verisiinililude  au  bruict  de  lad.  enlrcvcue  du  l'appe,  Em- 
pereur et  ttlj  ;  d'autant  que  le  chemin  et  toutes  commodités  y 
Conviennent.  Jugent  aussy  que  la  toutes  résolutions  seront  prinses 
et  le  parquet  cloz  et  fermé  de  ce  qu'ils  auront  délibéré,  mille  ou 
non  qu'il  soit  au  publicij  et  au  particullier,  dont  uepeulldemourer 
à  leurad.  Hageslei  que  grand  suspect,  raesmea  ceilasc  faisant  sans 
son  intelligence,  ainay  que  dict  est  cy  dessus.  Ce  que  led.  sr  de 
Fourquevaulx  mettra  cri  grande  considération,  avecques  Testât 
auquel  ilscait  que  sont  les  afferes  en  beaucoup  d'endroiclz,  et 
mesmes  es  Royaulmes  et  pays  où  la  division  donL  ilz  ont  este  et 
sont  travaillez  peult,  comme  il  est  vraysemhlablc,  avoir  laissé 
encores  quelque  aigreur  entre  les  peuples,  alïiu  d'adviser  si  pour 
aller  au  devant  de  ce  qui  est  à  craindre  des  menées  qui  peuvent 
estre  cachées  là  dessoubz  ;  et  aussy  que  l'on  dict  ordinairement  que 
les  premières  impressions  et  les  premiers  coups  en  vallent  deux, 
il  y  aurait  moyen,  remcclanl  led.  prince  d'Evolly  avecques  dexté- 
rité, et  comme  l'occasion  s'en  pourroit  trouver,  sur  led.  propoz  de 
l'entreveue  de  ces  deux  Roys  et  Roynes,  de  sentir  de  luy  s'il  ce 
pourrait  fere  que  ce  fust  devant  qu'il  veist  les  autres,  où  et  com- 
nn'iii,  mais  luy  en  parlant  ueantmoings  si  saigement  et  avecques 
taul  de  respect  qu'il  ne  puisse  juger  que  ce  soit  d'autre  que  de  luy 
iiiesmes,  congnoisaant  comme  il  faict  assez  que  telles  choses 
recerchéesdeiiostrç  pari  leur  a  pi»  i  rie  ni  km  spïurs  quoique  snuspeçon 
et  y  mectentplus  de  difficulté.  Il  pourra,  pour  y  entrer  plus  avant, 
luy  remonstrer  avoir  assez  entendu  de  quel  zelle  eL  affection  la 
Roy  ne,  merc  du  Roy,  se  descouvrit  et  laissa  entendre  au  duc  d'Alve 
estant  à  Bayonne,  et  la  bonne  et  grande  votante  qu'elle  a  lousjours 
demonstrec  au  bien  commun  de  ces  deux  grandz  Roys,  qu'elle  lient 
pltifl  chers  que  enfans,  oultre  le  bieu  qu'elle  désire  et  a  lousjours 
cherché  à  la  clircsticuk-,  estant  indubitable  que  s'il  y  avoit  entre 
enlz  la  ferme  intelligence,  digne  de  l'armlyé  grande  et  alliance 
qu'iiz  ont  ensemble,  tout  le  reste  de  la  chrcsiienté  auroit  aies 
regarder;  el  leur  serait  aisé,  leurs  deux  maisons  bien  unies  et 
forUBtées  dftveutaîge  ensemble,  comme  il  y  a  assez  de  quoy,  de 
fere  ;i  la  chresUeuk'  [■;  bien  dont  elle  a  besoiug,  assistez  comme  ilz 
seraient  de  la  grâce  Je  Nostre  Soigneur,  l'honneur  et  la  gloire 
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duquel  il  scail  que  lad.  Dame  a  spécialement,  el  devant  toutes 
choses  en  recommendation,  comme  il  a  congneu  aussy  de  Fad. 
Mageslé  Calholicque  ;  et  de  cella  essayera  à  lyrer quelque  lamyert, 
faisan!  bien  entendre  aud.  prince  qu'il  a  lousjours  monslré  grande 
affection  de  ce  cosie,  el  que  ce  serait  le  comble  de  sou  heur  s'il 
avoit  achepvé  une  si  grande  chose-  Quant  à  luy,  qu'il  en  parle 
comme  par  discours,  ayant  fort  rumine  sur  l'ouverture  diid.  prince 
el  sur  l'oppinion  grande  qu'il  a  en  sa  bonne  fateatioii  Ml  bien 
commun  de  ces  deux  couronnes,  mesxes  qu'il  veoit  la  R03  : 
maistresse,  en  si  beau  chemin  de  fore  des  en  fans  à  son  uiai.-nv, 
entre  lesquelz  et  ceulx  qui  sortyiont  du  Roy  et  de  ses  frères,  il 
faull  nécessairement  qu'il  y  ayt  à  l'advenir  une  perdurablc  ami- 
tyé  et  intelligence  ;  el  de  cella  deppend  la  grandeur  et  conservation 
de  ses  deux  maisons,  et  par  conséquent,  celle  de  leurs  boni  el 
dignes  serviteurs. 

Ce  moyen,  si  on  y  pouvoil  atteindre,  apporterait  tonl  ce  qui 
peult  désirer  de  ce  cosie,  bien  à  la  chrestienté,  effecl  es  tnariaiges 
des  enfans  commnngs  des  deux  maisons  et  de  leurs  plus  proches, 
el  produirait  au  demourant  le  fruict  que  l'on  cerehe  et  attend  de 
si  longtemps  pour  l'establissemont  de  ces  deux  couronnes.  A  l'oc- 
casion dequoy,  il  est  requis  que  led.s'de  Fourquevaulx  y  employé 
tout  ce  qu'il  pourra  de  sens,  d'advis  elde  dextérité  ;  et  qu'il  re 
s'il  sera  à  propoz  d'en  parler  comme  de  luy  mesmes  à  la  Royne 
Catholicque  sur  l'ouverture  dud.  prince  d'Evoly,  après  qu'il  aura 
sondé  de  luy  s'il  y  a  riens  à  espérer  ;  car  ayant,  lad.  Dame  l'affec- 
tion bonne  et  grande  que  l'on  s'asseure  qu'elle  a  à  cesle  couronne, 
il  est  certain  qu'elle  y  accommodera  tout  ce  qu'elle  pourra,  dont, 
et  de  ce  qui  s'en  pourra  apprendre  et  descouvrir,  Leurs  M.i 
désirent  eslre  au  plustost  adverliz  par  led.  de  L'Aubespine  ;  el  sera 
très  à  propoz  que  led.  de  Fourquevaulx  parlant  a  lad.  Royne  Calho- 
licque  de  tout  ce  que  dessus,  luy  face  en  passant  sentir  qu'elle  se 
souvienne  de  ce  que  la  Royne,  sa  mère,  luy  atoiisjoursdict,quc  le 
Roy,  son  frcie,  n'est  pas  pour  espouzer  femme  plus  aagee  que  luy. 

Visitera  aussy  led.  de  L'Aubespine  de  la  part  de  Leurs  Magcslex 
Monsieur  le  Prince  d'Espaignc  cl  aussy  Madame  la  Priucesse  de 
Portugal  ;  et  leur  dira  qu'il  a  charge  leur  présenter  leurs  all'ection- 
Lèi.-ji  cl  cordialles  recommendalions,  el  fere  part  de  leurs  bonnes 
nouvelles,  comme  il  désire  à  son  retour  en  tendre  des  leurs;  el  fera 
eu  leur  endroicl  le  meilleur  et  plus  gralieux  oflicc  donl  il  se  pourra 
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adviser;  et  fera  auesy  le  semblable  à  l'endroict  Je  Messieurs  les 
Princes  de  Bohesme. 

Suivant  l'advis  dud.  s'  de  Foiirquevauh,  la  Roy  ne  escripl  à 
M  lâame  la  duchesse  d'Alve  ci  au  s'  domp  Jehan  Maurrigue,  pour 
les  remerlier  du  grant  et  soigneux  delivoir  qu'ilz  font  auprès  etau 
service  de  la  Royne,  sa  fille,  eu  les  priant  de  continuer  ;  et  en  rcsl 
endroicl  parlera  à  eulx  le  langaigeque  luy  diraled.  s'de  Fourque- 
vaulx  pour  le  bien  et  satisfaction  du  service  de  lad.  Dame  Royne 
Calholicque  ;  à  laquelle  ieelluy  de  L'Aubespine  scaura  bien  fore 
part  et  rendre  compte  de  toutes  choses,  en  l'asseurant  que  le  plus 
grant  aise  et  plaisir  que  puissent  avoir  Leurs  Mageslez  est  d'enten- 
dre que  sa  santé  et  son  conlanlement  aillent  de  bien  en  mieulx  ; 
el  se  conduira  en  tout  et  partout  tant  a  l'endroicl  dud.  Sr  Roy  Ca- 
tlmlirqnequelart.  Dame  Royne,  sa  femme,  étés  autres  choses  por- 
tées par  ce  présent  mémoire,  par  l'advis  et  conseil  dud.  s'  de 
Foiirquevaulx,  l'asseurant  que  de  luy  el  de  ses  actions  Leursd. 
Magestei  ont  enliei'  el  parfaicl  conlan lemenl,  comme  ilz  luy  feront 
congnoislrc  s'osfra ut  occasion  ;  eslantdemourées  Leursd.  Mageslez 
entre  autres  choses  grandement  salisfaicl.es  de  la  digue  el  perti- 
nente responec  qu'il  a  faict  aud.  prince  d'Evolly  sur  l'ouverture 
qu'il  luy  feist,  dont  cy  dessus  est  faicte  mention  ;  estimant  que 
depuis  il  sera  peull  eslre  venu  à  propoz  qu'il  y  sera  rentré  avec- 
ques  luy  et  en  aura  tiré  daventaige,  par  où  il  se  sera  faict  le  che- 
min plus  aisfi  d'enfoncer  ce  négoce,  qui  esl  remis  à  sa  discrétion 
et  sur  lequel  Leurs  Mageslez  désirent  que  Ied.  de  L'Aubespine 
revienne  bien  inslruict  et  adverly  aussy  do  toutes  autres  occur- 
rences. 

Est  présentement  envoyé  aud.  sr  de  Foiirquevaulx  le  passeport 
dont  j]  a  escripl  pour  le  s*  Grimaldy,  lequel  se  doibt  asseurer  que 
en  meilleure  chose  Sa  Mageslésera  toiisjours  contente  le  gratiflier, 
le  voullaul  au  demeurant  advenir  que  depuis  les  autres  passeport» 
accordez  en  faveur  dud.  s'el  Royne  Calholicque,  dont  a  esté  escripl 
aud.  s'  de  Fourquevaulx,  en  a  esté  eucores  expédié  uug  autre  de 
cent  vingt  cinq  mille  ducatz  au  nom  de  quelques  marchans  Gene- 
voys,  dont  led.  S'  Roy  a  escripl,  et  ung  de  cinquenle  mille  poul- 
ie trésorier  de  lad.  Dame  Royne,  Mais  pource  que  il  se  congnoisl 
que  soubz  L'umbre  desd.  permissions  il  s'en  lire  fort  grende 
qiiE'iiiiié  des  deniers  de  ce  Royaulmo,  tout  le  conseil  du  Roy  faict 
grande  iuilauce  que  la  porte  eu  soil  fennec  et  que  telles  ouverlu- 
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rcs  cessent;  lesquelles  jusques  icy  ont  apporté  grant  dommaige. 
Mais  la  Royne,  mère  du  Roy,  qui  a  tant  à  cueur  tout  ce  qui  vient 
de  ceste  part  là,  a  jusques  icy  opiniastré  contre  tout  le  monde  pour 
les  en  fere  gratiffier. 

Fait  à  S1  Maur,  le  iiij0  jour  de  may  1567. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 


LVI. 

Original,  Château  do  Fourquovaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  816-819. 

Lions-la- Forêt,  12  juin  15G7. 

» 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Envyron  le  temps  de  la  despesche 
du  jeune  L'Aubespine,  je  receuz  voz  deux  dernières  lettres  des 
xxnije  avril  et  septiesme  may*  ;  \\  quoy,  pour  n'y  avoir  chose 
d'importance  et  aussi  que  la  despesche  dud.  L'Aubespine  estoit 
si  ample  qu'il  ne  sembloyt  n'un  estre  poinct  de  besding,  je  n'ay 
faict  depuis  aucune  responce  et  sera  ceste  cy  pour  vous  fere 
scavoir  seullement  que  je  me  trouve  grandement  satisfaict  d 'estre 
ainsy  bien  par  le  menu  adverty  do  vous  de  ce  qui  s'offre  par 
dellà,  et  mesmement  de  ce  que  vous  feistes  pour  avoir  asseurance 
de  la  délivrance  des  pauvres  forçai  res  francoys  dettenuz  sur  leurs 
gallaires,  pour  laquelle  j'ay  envoyé  à  Gennes,  et  ne  scay  enco.res 
si  ceste  promesse  aura  eu  meilleur  effect  que  les  précédentes, 
dont  je  faiz  grande  doubte,  pour  avoir  sceu  que  aussitost  lesdites 
gallaires  sont  repartyes  de  Gennes  pour  retourner  en  Espaigne. 
Si  auray  je  grande  occasion  de  me  doulloyr,  si  le  duc  d'Alve  n'y 
a  pourveu,  suyvant  le  commandement  qu'il  en  avoyt  et  l'asseu- 
rance  qu'il  vous  en  donna.  Nous  sommes  encores  en  grande 
incertitude  de  la  venue  es  Pays  Bas  dud.  duc,   que  l'on  dict 

*  Dépêches  de  M.  de  Fourquevauw.  I,  pag.  206,  209. 
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evoir  demourer  quelque  temps  en  Italye  et  cependant  avancer 
i  forées  qu'il  a  ;  lesquelles  encores  ceidx  desd.  Pays  lias  ne 
«uvenl  croyre  y  devoir  passer  pour  n'en  bStre,  à  ce  qu'il  leur 
lemWe,  poinct  de  besoing,  y  estant  toutes  choses  reduictes  en  la 
daim  obéissance  du  Roy  Catholicque,  et  que  ma  cousine  la 
Duchesse  de  Parme  y  faicl  ce  qu'elle  veult  ;  et  de  vray,  depuis 
quelques  jours,  elle  y  a  commancé  à  faire  fere  d'assez  ruddes 
mcutsIûob,  qui  falct  croyre  à  beaucoup  qu'elle  actend  plus  forte 
ispaulle  que  celle  qu'elle  a  au  pays,  lequel,  au  moings  les  prin- 
cipaulx  s",  la  dite  Duchesse  tient  fort  csluiguez  de  la  conguois- 
wnoe  de  ce  qui  vient  d'Espaigtie;  et  en  apparence  leur  veull 
aire  croyre  qu'elle  désire  plus  que  nul  d'eulx  i|u"il  n'y  vienne 
autres  forces  que  celles  du  pays,  s'asseurant  que  si  le  cappitaiue 
lubies  n'eusl  trouvé  le  duc  embarqué,  il  ne  feust  bougé  de  là, 
ne  les  forces  qu'il  a  tirées  d'Espaigtie  aussi  ;  vous  estes  sur  le 
■■■u  pourj  veoir  plus  clair,  dont  le  temps  nous  fera  neantmoings 
aîges,  comme  il  donne  lumyeres  au  succez  des  affaires  de 
Gotbe  et  laici  congnoistre  lu  faveur  que  l'on  disoit  que  je  y  près  - 
ois.  Ce  sont  chantez  dont  je  ne  me  soueye  pas  gueres  et  qui 
oulesfois  me  donnent  assez  à  congnoislre  qu'il  y  a  lousjoursdu 
ieil  levain.  J'actendz  en  bonne  dévotion  le  retour  dud.  L'Aubes- 
înc  pourestre  tant  plus  avant  esclaircy  de  toutes  choses  do 
.•là,  -il  si  led.  Hoy  Uatbulieque  sera  pour  passer  et  la  Hoyne, 
a  sein-,  aussi,  elen  quel  temps;  ne  vouliant  oublyer  à  vous  dire 
ue  je  ne  veoj  pas  que  la  Royne  d'Angleterre  Tace  encores  granl 
nnblant  d'avoir  pris  que  bien  à  poinct  la  responce  qui  fut  faicte 
ses  ambassadeurs  à  leur  demande  de  Callaiz;  et  croy  que  quant 
-ecques  meur  conseil  elle  aura  bien  considéré  le  peu  de  raison 
l'ellc  y  a,  qu'elle  se  conlanlera  rie  laisser  ce  soing  là  à  ses 
ucressenrs:  si  sera  y  je  bien  ayse  de  scavoir  ipiolle  responce  ello 
ra  eue  par  dellà  de  la  plainctc  et  remonstrance  que  j'entendz 
u'elle  y  a  faicl  fere.  Pryant  Dieu,  Mons'  do  Fourquevautx, 
ous  avoir  en  sa  saincle  garde  Escript  à  Lihons,  le,  xij*  jour  de 
ïng  1567. 

De  L'Aubespine.  Charles, 
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Original,  Clmicuu  île  Pourvu 


,  Ms.  fr   107.il,  pp.  839-861. 


Manie»,  !'J  juin  1567. 


A  WoNsicun  de  Fourquevaulx,  clicviillicr  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  vous  ay  faict  une  despesche  depuis 
quatre  jours  ;  et  peu  après  esl  arrivé  le  docteur  Lerabqge,  p;u 
lequel  j'ay  receu  la  vostre  du  xxiiij»  du  passé'  et  entendu  ce  qui 
s'offrait  par  delà,  dont  j'altendz  plus  de  lumière  encore  au 
retour  de  L'Aubespino,  louant  cependant  vostre  résolution  sur  le 
poinct  porté  au  bout  de  vostre  lettre  eu  chiffre;  de  quoy je  vous 
prie  ne  laisser  poinct  passer  l'occasion,  ne  vous  faisant  ceslo  des- 
pesche  sinon  pour  vous  adverlir  que  je  viens  de  recepvoir  Mire 
du  s'  Ludovicq  de  Birague,  mon  lieutenant  en  I'ieUiionl 
l'absence  do  mon  cousin  le  duc  de  Nivcruoys,  par  où  il  m'advar 
tist  du  vj™"  de  ce  moya  que  les  forces  qui  estoient  en  Pielmonl 
commauçoient  à  marcher  pour  fcre  leur  veoyaige  des  Pays  Bas; 
lesquelles  le  duc  d'Alve  debvoit  suivre  de  deux  ou  Iroys  jour- 
nées ;  et  ui'envoye  la  responce  que  faict  led.  duc  à  ce  que  je  luy 
avois  escripi.  pour  recouvrer  les  pauvres  forçaïres  mes  subjects, 
dont  il  avoit  eu  commandement  du  Roy  son  maistre  et  vous  e 
avoict  faict  promesse  ;  de  laquelle  responce  vous  trouverez  coppie 
dedans  ce  pacquet,  par  où  vous  verrez  la  belle  suhlillilé  qu'ils 
ont  trouvée  pour  se  detfaire  de  ceste  délivrance  laul  juste  et  du 
ritable  ;  de  quoy  je  ne  me  puis  contanler  et  vous  prie  en  parler 
au  Roy  Catholicque  de  ma  part,  en  le  priant  qu'il  soit  content 
que  son  commandement  en  cest  endroicl  ne  soit  poinct  vain  et 
qu'il  ne  reçoive  pas  ceste  excuse  pour  bonne  ;  car  quant  liosj 


1  c'iisi  la  déptahe  du 
pog.  212. 


i  priScMenl.  Dépt'chrs  de  .V.  de   Faurquevaux, 
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seroit  que  aucuns  des  miens  se  seroit  tant  oublyé  que  de  s'estre 
faict  bailler  de  l'argent  pour  rendre  aucuns  de  ses  subjeclz,  dont 
jusques  icy  je  n'ay  jamais  riens  sceu,  la  foy  dud.  Roy  et  ce  qu'il 
doibt  par  le  traicté  ne  seroit  pas  pourtant  acquictée  et  satisfaicte; 
et  ne  peulvent  ces  pauvres  gens  là  ainsy  misérablement  detenuz 
porter  ceste  iniquité,  ne  moy  passer  telle  chose  en  dissimulation, 
estant  certain  que,  si  on  les  m'eust  demandez,  je  n'eusse  failly 
à  les  fere  mettre  en  liberté,  comme  j'ay  faict  tant  d'autres  ;  et 
de  cella  veulx  je  que  vous  faciez  toute  instance.  Led.  duc  dict 
par  sa  lettre  qu'il  en  avoit  adverty  led.  Sr  Roy  Gatholicque  avant 
son  parlement  et  que  on  le  vous  debvoit  faire  scavoir.,Je  croy 
que  l'on  a  eu  peur  que  vous  en  feissiez  autre  recharge,  et  le 
vous  a  on  teu  le  plus  que  l'on  a  peu  ;  qui  sont  façons  de  fere  peu 
convenables  à  l'amityé  qui  est  entre  nous  ;  désirant  que,  s'il  est 
possible,  vous  faciez  tant  qu'ilz  puissent  estre  délivrez  avant  que 
les  galieres  partent  de  là.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourque- 
vaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Mante,  le  xix*  jour  de 
jung  1567. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 


LVIII 


Original,   Château  de  Fourquov&ux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  926-927. 

Saint-Germain-en-Laye,  1er  juillet  15671. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'escriptz  présentement  au  Roy 
Gatholicque  des  Espaignes,  Monsieur  mon  bon  frère,  pour  ung 
affaire  que  a  par  delà  le  sr  de  Ruffey,  gentilhomme  de  ma 
chambre,  contre  la  contesse  do  Varax,  comme  vous  verrez  plus 

1  La  copie  du  Ms.  fr.  10751  met  par  erreur  celte  lettre  au  dernier  juillet  1567. 
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amplement  par  le  double  îles  lettres  que  je  luy  en  escriptz  et 
la  requeste  qu'il  a  envoyé  par  delà,  vous  priant,  Mous'  de  Four- 
quevaulx,  tenir  main  ei  faire  toute  l'instance  qu'il  voussera  pos- 
sible envers  led.  S' Hoy,  mon  frère,  et  cculx  de  son  conseil,  à  ce 
que  l'alTaire  puisse  passer  et  se  traicter  par  la  voye  d'équité  et 
de  sincérité  qu'il  désire  par  sad.  requeste,  et  sur  ce  luy  estre 
falcte  la  meilleure  et  plus  prompte  expédition  que  fere  se  pourra, 
en  quoy  faisant  me  ferez  service  très  agréable.  Priant  Dieu, 
Mous7  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escripl  à 
S' Germain,  le  premier  jour  de  juillet  1507. 

Charles. 
De  l'Auuesi'Ine. 


Original.  Clulleau  île  I''uurqueViJ.uï  ;  co|ito,  Ma.  fr,  10751,  pp.  8U3-867. 

Siint-Qermain-en.-La.ye,  -2  juillet   1566. 

A  Mon  si  euh  de  Fodrquevàulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaïgne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  long  temps  qu'il  y  a  que  je  n'ay 
eu  de  voz  lettres  me  tient  en  peyne,  mesme  la  Lardité  du  retour 
du  jeune  L'Aubespine;  lequel,  comme  dict  l'ambassadeur  d'Espai- 
gne  qui  est  icy,  eut  audience  et  fut  depesché  du  Koy  Calbolicque 
du  xj"10  du  moys  passé  ;  de  sorte  que  sans  autre  empeschement, 
ou  qu'il  ne  soit  survenu  autre  affere,  il  deust  estre  desja  icy. 
Mais  je  n'en  ay  poincl  eu  de  nouvelles,  et  sont  les  dernières  que 
j'ay  eues  de  vous  et  de  luy  du  vmo  dud.  moys,  dont  il  ne  peull 
neantrooins  tarder  que  je  n'aye  en  une  sorte  ou  autre  bi.-ntost 
quelque  advis.  Cependant  encores  que  je  vous  ave  adverty  de  la 
résolution  que  j'avoys  prise  de  fere  la  levée  des  six  mille  Suysses 
pieça  retenus,  je  n'ay  voulu  toutesfois  laisser  à  vous  fere  ceste 
petite  depesché,  pour  vous  fere  scavoir  que  je  n'ay  poinct  voulu 
envoyer  quérir  lesd.  Suysses,  tant  que  j'aye  veu  que  les  troup- 
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olz  qui  viemifiDl  du  Picdmonl  s'acheminassent  à 
bon  essient  es  parties  de  deçà;  que  d'ailleurs  s'avanceoit  uog 
ou  deux  regimens  de  lansquenets,  qui  descendent  d'AHemaïgoe 

pour  se  joindre  aud.  duc  d'Àlve  eu  la  Franche  Conté,  ou  pour  le 
moins  en  Luxembourg  ;  que  oud.  pays  de  Luxembourg  et  autres 
lieux  cïreon  voisins  se  faisoit  une  infinye  provision  de  toutes 
munitions  de  vivres,  artillerie  grosse  et  menue  toute  equippée, 
chevaulx  d'artillerie  arrestez  et  marquez,  chariotz  pour  mené? 
vivres  et  munitions  de  pouldres,  douze  ou  quinze  mille  sacz  de 
toille  à  porter  terre,  qui  se  sont  faietz  en  certaines  petites  villes 
proches  duel.  Luxembourg,  et  une  infinité  de  tentes  et  pavillons 
pour  tenir  la  campaigne  ;  d'ailleurs  que  l'Empereur  avoit  faict 
cryer  par  l'Allemaigne  que  l'on  laissait  sortir  pour  le  service  du 
Roy  Gathûlicque  tous  soklalz  de  pied  et  de  cheval  qui  y  voul- 
droient  aller,  avecq  deffenses  sur  la  vye  que  ung  seul  ne  partist 
da  là  pour  le  service  (l'autre  prince  ;  assez  d'avis  que  j'ay  qu'il  y 
a  beaucoup  de  pislolliers  relenuz  el  qui  incsmeont  touché  argent 
pour  marcher  quant  ilz  seront  mandez.  Qui  sont  tous  preparalifz, 
lesquels  en  apparence  passent  plus  avant  que  ce  qui  est  requis 
pour  chastier  ceulx  qui  ont  faict  la  rumeur  au  Pays  Bas.  Et  com- 
bien que  je  veuille  croire  qu'il  n'y  a  souliz  tout  cela  intention 
qui  me  menasse,  ne  dont  je  puisse  entrer  eu  aucun  soupçon  dud, 
Sr  Roy  Catbolicque,  pour  la  bonne  paix  et  amitié  qui  est  entre 
nous,  et  l'alliance  et  parentelle  que  nous  avons  ensemble,  néant - 
moins  quant  toutes  ces  choses  là  ont  esté  bien  considérées  eu 
mon  conseil,  joint  aussi  que  l'on  veoyt  l'Allemaigne  quasi  toute 
en  armes  pour  les  brouilleries  que  avez  assez  entendues,  il  a 
semblé  que  ce  seroit  s'oublier  que  de  demourcr  sans  moyen 
d'éviter  tout  inconvénient  et  n'avoir  de  quoy  fore  perdre  l'envye 
à  ceulx  qui  auront  autre  que  bonne  volunté.Qui  a  esté  l'occasion 
de  la  levée  desd.  Suysscs  et  de  quelque  renfort  de  Françoys  que 
j'ay  faict  meclre  es  places  (Je  la  frontière  plus  proches  de  cesle 
grande  assemblée,  non  en  autre  intention  que  pour  les  tenir  en 
seurelé.  Ce  que  j'ay  voulu  que  vous  sceussiez  parle  menu  et  les 
occasions  meues  principaliement  de  ce  que  jamais  personne  no 
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m'a  faiel  entendre  ne  riens  descouvert  desd.  pt-cparatflx,  ? 

passé  a  bien  longtemps  le  passage  desd.  Espaignol*.  Qui  n'est 
pas  assez  pour  cslrc  l'umbre  du  mal  ipii  en  pourrait  sortir,  n'es- 
toit  ce  que  de  moymesmesj'ay  tousjours  néanmoins  voulu  croyre 
de  l'amyiié  dud.  Sr  Roy  Catholîcque.  Il  est  advenu  aussi  que  aii 
premier  jour  du  moys  passé  se  sont  faictes  les  moiistres  gene- 
ralles  de  toute  ma  gendarmerie  ;  ce  qui  a  peu  donner  à  parler  ans 
ambassadeurs  qui  sont  par  deçà,  mesme  à  celuy  d'Espaigne,  esti- 
mant que  ce  fust  chose  atiltrée  avecq  la  venue  desd  Suysses  et 
renfort  de  garnisons,  que  peult  estre  l'on  pourroit  enterpreter  à 
autre  Bn,  comme  jà  en  est  couru  quelque  bruict.  Par  ce  désire  je 
que  vous  en  puissiez  parler  et  respondre  par  delà  ainsi  que  des- 
sus, et  franchement,  où  et  quant  il  sera  hesoing  descouvrir  ma 
bonne  intention  en  cest  endroict,  qui  se  trouvera  tousjours  con- 
forme à  celle  que  j'estime  ilz  ont  par  delà,  au  bien,  continuation 
et  fortiflieation  de  nostre  commune  bonne  intelligence  et  amytié. 
De  quoy,  comme  il  est  certain,  deppend  celuy  de  la  chrestîeDié^ 
Qui  est  toute  mon  intention  et  de  joyr  du  repos  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  me  donner. 

Par  les  advis  que  j'ay  du  Piedmont,  led.  duc  d'Alve  doyt  arri- 
ver aujourd'huy  à  Chambery  avecq  toutes  ses  trouppes  et  y 
séjourner  ung  jour  ou  deux,  pour  eu  fere  fere  les  monstres  et 
reveues  ;  de  là  venir  gaigner  la  Franche  Conté  et  bientost  après 
se  venir  rendre  aud.  pays  de  Luxembourg,  pour  n'en  bouger 
que  le  Roy,  son  maislre,  ne  soit  passé,  comme  il  doyt  fere  ce  moys 
d'aoust  ou  de  septembre.  Et  si  ce  que  dict  led.  ambassadeur 
d'Espaigne  est  véritable,  a  desja  faict  entendre  à  la  Royne,  sa 
femme,  Madame  ma  seur,  que,  pour  cesle  foys,  elle  ne  doyt 
bouger  de  là.  Vous  devez  mieulx  scavoir  ce  qui  en  est.  Mais  je 
n'ay  pas  voulu  vous  taire  ce  qui  s'en  dict,  aflnque  par  vostre 
première  je  sache  s'il  se  conforme  à  la  vérité,  comme  je  m'acleiis 
d'en  avoir  toute  lumière  par  led.  de  L'Aubespine  et  au  jour  la 
journée  de  ce  que  vous  en  pourrez  apprendre  ;  et  inesmemenl 
par  où  sera  son  passage,  lequel  je  ne  puys  croire  si  pro- 
chain tant  que  les  preparalifz  d'un  tel  voiage  soient  plus  avancez 
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que  je  n'ay  sceu  encores  jusque»  icy ;  cl  de  huit  plus  que.  l'on 
dict  qu'il  amené  quant  et  luy  la  plus  grande  partye  des  grandz 
eL  beaucoup  de  la  noblesse  d'Espaigne.  Pryant  Dieu,  Munsr  de 
Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escrit  h  S'  Germain  en 
Laye,  te  ij0  jour  de  juillet  1567. 

Chaules. 
Ue  l'Aubespine. 


Original,  Clifitenu  île  Fourr]i 


,  Ma.  fr.  1(1751 ,  p.  910. 


Ecouen,  18  juillet  1567. 


A  Monsieur  db  Fohbquevaulx  .  chevallier  de  mou  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mous'  de  Fourquevaulx,  Après  avoir  assez  longuement  aclendu 
le  relour  du  jeune  L'Aubespine,  j'ay  par  luy  esté  bien  au  long  et 
par  le  menu  satïsfaicl  de  toutes  nouvelles  de  delà  et  de  ce  que 
vous  avez  peu  apprendre  et  descouvrir  du  passaige  du  Iioy  Callio- 
lioqae  èa  quartiers  de  deçà,  que  j'ay  tousjours  estime  certain; 
maiz  encores  ne  s'entend  à  h  vérité  quant  ce  sera;  ce  que  je 
m'aclendz  île  scavoir  par  le  courrier  que  vous  me  devez  envoyer 
si  tostquo  vous  l'aurez  entendu  au  vray.  Et  afflnque  vous  sai- 
cliiez  myeuli  mon  intention  et  ce  que  vous  aurez  à  fere  sur  ce 
jiartenu-iit,  ay  advisô  vous  envoyer  le  s'  de  Laguyan,  pfesert 
porteur,  avecques  uug  petit  memoyre  l'esponsif  à  quelques  arti- 
cles du  voslre.  En  quoy  je  n'ay  pas  grande  satisfaction  ;  mesnie- 
ment  pour  le  faict  de  mes  pauvres  subgectz  ainsy  deltenuz  sur 
StS  gallaires.  Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  le  pré- 
sent, remectaut  le  surplus  aud.  memoyre  et  aud.  srde  Laguyau. 
Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  eu  sa  saincte 
gftnle.  Escript  à  Escouen,  le  xviij"  jour  de  juillet  1567. 

Chaules. 
De  l'Aubespine. 


Memoyre  au  sieur  de  Fourquevaulx. 
Original,  Chûleau  du  Fourqaevaux  ;  copie.  Ms.  Te.  10751,  pp.  911-017. 

Ecouen,   18  juillet   1567. 

Au  retour  du  jeune  I/Aubespine,  le  Roy  a  esté  bien  avanl  el 
par  le  menu  adverly  de  Testai  des  afferes  île  delà  el  par  le  mé- 
moire qu'il  a  apporté  Sa  Majesté  a  entendu  l'occasion  de  sa  si 
longue  demoure  eL  les  responces  particullieres  qui  ont  esté  (aictes 
a  tous  les  poiuclz  el  articles  du  mémoire  qu'emporte  led.  de 
L'Aubespine  ;  mesmemenl  comme  le  Roy  Catholicque  a  prhiz  et 
receu  ce  qu'il  luy  dist  de  la  part  du  Iloy  du  faict  de  Callaiz,  l'ex- 
cuse qui  luy  a  aussy  esté  faicle  sur  la  traiele  des  cent  cin- 
quante mil  escua  demandes  pour  le  seigneur  Vincent  Arnolfiny, 
semblablemenl  du  différent  de  la  rivière  et  port  de  Handaye  Et) 
de  la  délivrance  des  fonjatz  françoys,  qui  sont  toutes  reaponcea 
générales,  et  en  quoy  ne  se  veoit  pas  plus  grande  satisfaction  que 
auparavant.  Et  eust  bien  désiré  Sa  Majesté  que  pour  le  moings 
il  eusL  pieu  audit  Sr  Roy  Catholicque  le  gratiffier  de  la  délivrante 
desd.  pauvres  forçais,  dont  la  demande  est  si  juste  el  raison- 
nable qu'ii  luy  sembloit  n'en  debvoir  estre  refuzè,  y  ayaut  peu 
de  raison,  en  l'occasion  de  leur  détention  proposée  par  le  s'  Je- 
han André  Dorye,  comme  le  temps  en  fera  plus  avanl  coii- 
gnoistre  la  vérité  cy  après. 

Quant  aux  plainctes  des  pirates  et  corsaires,  il  est  certain  que 
de  tout  ce  qui  en  est  venu  a  la  congnoissance  du  lloy  et  de  sou 
conseil,  il  a  commandé  et  ordonné  estre  faicle  la  plus  prompte 
et  meilleure  justice  et  réparation  qu'il  a  esté  possible,  el  ne 
scauroit  riens  désirer  de  plus  estre  faict  de  l'autre  coslé.  Mais 
comme  ce  sont  choses  qui  d'une  part  et  d'autre  passent  par  assez 
de  confusion  et  peu  de  lumière  pour  l'insolence  dont  usent  cl 
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la  licence  que  prennent  beaucoup  de  meschansile  toutes  nations, 
qui  pillent  indifféremment  sur  qui  quo  ce  soit,  le  Roy  désire 
singulièrement  qu'il  se  puisse  prendre  ung  bon  expédient  enire 
les  ministres  de  tous  les  deux  costez  pour  pourveoir  à  fere  do- 
resnavant  cesser  telz  desordres,  comme  desja  a  esté  prinse  réso- 
lution de  ce  faire  avecques  l'ambassadeur  d'Angleterre,  estimant 
que,  ieelle  arreslée  avecques  tous  les  autres  princes,  ce  serait  ung 
remedde  qui  y  apporterait  l'ordre  nécessaire;  ce  que  led.  s'  de 
Fourquevaulx  fora  entendre  au  Roy  Calholicque.à  ce  qu'il  trouve 
ce  moyen  là  bon,  il  donne  charge  et  en  escripve  à  son  ambassa- 
deur qui  est  résident  par  deçà  pour  y  ad  viser. 

Ce  que  led.  sr  de  Fourquevaulx  a  remonstré  aud.  Sr  Roy 
l':t[liLilicque  louchant  les  maulvais  offices  que  faict  en  Suisse  le 
conte  d'AugoussoIle,  a  esté  fort  agréable  à  Sa  Majesté,  et  l'aura 
encores  plus  si  led.  S'  Roy  Catholicque  luy  escript  et  commande 
de  se  depporler  autrement,  et  ne  faire  chose  qui  ne  soit  convena- 
ble et  respondant  au  debvoir  de  la  commune,  bonne  et  parfaicte 
amityê  qui  est  entre  Leurs  deux  Majestez,  comme  l'on  sçait  et 
congnoist  on  en  beaucoup  de  choses  qu'il  essaye  de  fera. 

Présentement  sont  envoyés  aud.  srde  Fourquevaulx  les  passe- 
ports dont  led.  de  L'Aubespine  a  apporté  les  mémoires,  l'un  pour 
Je  Prince  d'Fspaigne  qui  le  demandoit  seullementpour  cinquante 
chevaulx.et  neanlmoings,  pour  le  gratifïieret  luy  fereconguoistre 
qu'il  peult  user  en  toute  liberté  des  commoditez  de  ce  Royaulme, 
a  esté  expédié  pour  cent,  voullant  la  Royne  que  led.  s'  Four- 
quevaulx mecte  led.  passeport  entre  les  mains  de  la  Royne 
Calholicque,  sa  fille,  pour  elle  mesino  le  bailler  aud-  seigneur 
l'rince. 

Lt:s  deux  autres  sont  pour  le  sf  dom  Joau  d'Auslrye  et  le 
gouverneur  des  princes  de  Hohesme,  ausquelz  icelluy  s'  de 
Fourquevaulx  les  fera  bailler,  voullant  Sa  Majesté  qu'il  soit 
adverlyque  depuis  l'arrivée  dud.  de  L'Aubespine,  l'ambassadeur 
d'Espaigne  est  venu  trouver  Sad.   Majesté  en  ce  lieu  avecques 


I  M  C.    DOUAIS. 

udû  lettre  dud.  sr  de  FourquavauU  du  xviij""  jour  du  moys 
passé  faisant  mention  du  passeport  que  demandent  les  gens  du 

feu  marquis  de  Ilergbes,  pour  emporter  le  Corps  rmbusine  dm). 
marquis,  dont  luy  a  esle  fuict  la  despeschc  qui  sera  tnigfl  WrtFB 

leaœatDsdud.  ambassadeur,  duquel  SuMnjesién'apaseugueres 

plus  grandes  lumières  et  eetïaineltc  sur  le  passaige  du    Hoy 
Callioliequc  de  di.ru  que  ce  que  tivuit  apporté  loti,   du  L'Aubes- 

pfoe. 

Encoresquc  par  la  respoucc  faiclc  p:ir  led.  Sr  Hoy  Catliolicquc 
sur  la  permission  qui  luy  avoit  esté  demandée  en  faveur  dud. 
Arnolliny,  il  se  veoie  qu'il  n'ayt  pas  grande  envye  d'accommoder 
les  marehans  de  ce  Royaulme  pour  le  recouvrement  des  deniers 
qui  leur  sontdeubs  par  delà,  ncanmoitigs  sur  les  grandes  plaincles 
qui  se  font  chascun  jour  au  Hoy  et  en  son  conseil  par  cculx  qui  y 
trafficquent  ordinairement,  de  grosses  sommes  de  deniers  qui 
leur  sont  deues  par  delà,  lesquelles  ils  ne  peuvent  retirer  à  cause 
des  derlénses  de  sortir  argent  dud.  pays,  en  quoy  ils  souffrent 
tant  de  dommaigeque  les  aucuns  en  sont  njynez  et  les  autres 
en  dangicr  de  l'eslre,  Sa  Majesté  désirant  favoriser  lestl.  subjecl/ 
en  chose  si  juste  et  raisonnable,  veult  que  led.  sr  de  Fourqne- 
vaulx  prye  très  instamment  de  sa  part  led.  Sr  Roy  Gathôtteque 
donner  permission  aux  marelians  de  ce  Royaulmo  qui  luy  seront 
baillez  pur  nous,  tirer  d'K.spaigno  jusquos  à  troiz  cens  mille 
escuz,  prouvenans  de  marchandises  qu'ils  y  ont  débitons,  et  en 
cellu  les  voulloir  gratifier  comme  en  semblable  Sa  Majesté  voul- 
di'oilfero  les  siens,  ainsy  qu'il  leur  a  bien  faict  congnoistre  ci 
plusieurs  occasions  qui  se  sont  jà  ofi'erlcs,  spécial lenient  poui 
OS  regard  de  tyrer  et  transporter  argent  hors  de  ce  Ituyaulme,  li 
tout  suivant  une  lettre  de  créance  que  Sad.  Majesté  en  escrip 
aud.  S'  Hoy  fiatholicquo. 

l'ource  que  le  Roy  tient  pour  certain  le  passaige  dml.  S1  R05 
d'Ëapaigoe  es  Pays  Ras,  et  que  la  saison  esl  jà  si  avancée  qti'i 
faulL  que  ce  soit  bientost,  l'inlenlion  de  Sa  Majesté  est  que  led 
s'  dti  Fourquevaulx  attende  le  parlement  dud,  Sr  Roy  CalboliaftM, 
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pour  scavoir  comme  toutes  choses  seront  passées  à  son  embar- 
quement et  l'est  al  en  ijuoy  il  laissera  sos  alTeres  dud.  paya 
d'Eapatgne  ;  al  quelques  jours  après,  ayant  prins  congé  de  la 
Royna  CBtboticqun,  sa  soeur,  se  motlra  par  terre  en  cliemyn  pour 
venir  trouver  Sa  Majesté  et  luy  rendre  compte  de  sa  negotialion  ; 
et  pour  luy  donner  moyen  de  satisfaire  aux  fruiz  de  son  veoyaige, 
luy  envoyé  en  don  la  somme  de  mille  escuz  par  le  s'  deLaguyan, 
!  il  a  aussy  faict  bailler  les  deniers  de  ses  parlyes  artreof- 
dinaires,  avecquos  assignation  de  ce  que  luy  est  dou  pour  son 
estât  de  toute  ceste  année,  comme  led.  sr  de  Laguyao  luy  sraura 
Ubd  fere  entendre  et  le  désir  que  Sa  Majesté  a  d'eslre  continuelle- 
ment rtdverlye  de  ce  qui  s'offrira  par  dttlà,  attendant  la  venue 
dud.  s'  de  Fourqucvaulx. 

Faict  à  Escouen,  le  xviij*  jour  de  juillet  1567. 

Illl.WILES. 

De  L'Auijespine. 


I,XH. 


Qrtgtut,  CtiiUau  de  Fourçuevaiu  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  3M-0'2' 


Compagne,  3t  Juillet  (967, 

A  HoKBitua  dr  FounouwAULT,  chevallier  du  mon  ordre, 

mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaignc. 

Mui^'  de  FourquevaulXj   l'eu    après  le   parlement  du  s'  de 

Laguyan,  par  lequel  j':  vous  ay  amplement  eseripl  etadverly  de 

ce  que  vous  aurez  affaire  au  partemont  du  lloy  Callic-bcque,  est 

arrivé  le  sf  de  Trogoyn  présent  porteur,  parla  despescbi>  duquel 

«té    bien  avant  adverty  des  preparalift  et  apparences  du 

en  Flandres  dud.  8'  lloy  Catholicque,  ri  ce  que  vous  en 

Hat  d«  toutes  pari/  peu  recueillir;  et  de  telle  sorte  qu'il   n'y 

jieull  avoir  aucun  double  en  >mid    jui^sai^e,  s'il  ne  survient  ou  se 

ft'inct  nouvelle  occasion.  J'ay  aussy  entendu  ce  que  vous  avw 


faict  pour  avoir  quelque  raison  des  pauvres  (brçaut,  dont  je  no 

veulx  riens  me  promettre  que  je  n'y  voye  quelque  effect;  lequel 
je  désire  singulièrement,  louant  en  cest  endroict  grandement  la 
bonne  intention  que  l*i  prince  d'Evolly  y  demonslre,  avecques 
laquelle  il  fera  chose  qui  me  sera  grandement  agréable  s'il  exé- 
cute ceste  charité.  Quant  aux  autres  poinclz  qui  esloient  demeu- 
rez entre  les  mains  du  secrelere  Erasse  pour  y  respondre,  ce 
sera  beaucoup  faicl  si  vous  en  pouvez  tyrer  quelque  satisfaction 
avant  le  département  de  la  compaignye,  chose  très  nécessaire, 
mesmement  pour  ce  faict  de  la  rivière  de  Handayo  ;  car  de  le 
laisser  indiffiny  et  s'attribuer  l'usaige  et  la  possession  de  tout, 
il  seroit  bien  dur  à  supporter  à  moy  et  à  mes  subjeclz  ;  vous 
advisant  que  j'ay  esté  très  aise  d'entendre  que  la  levée  des  Suis- 
ses et  hs  autres  provisions  que  j'ay  faict  fere  pour  la  seureUë  de 
mon  Hoyaulme  ayant  esté  interprétées  en  si  bonne  part,  cl  ay  bien 
notté  les  honnesles  propoz  que  led.  prince  d  Evoly  vous  a,  sur 
ceste  occasion,  tenuz  de  la  sincérité  de  l'intention  du.l.  Roy,  son 
maistre,  et  l'asscurance  qu'il  prend  de  moy  et  de  mon  affection 
envers  luy,  dont  aussy  luy  ay  je  donné  assez  de  tesinoignaige,  et 
ne  trouvera  de  ce  costè  riens  qui  ne  satisface  au  debvoîr  de  nostre 
mutuelle  commune  amityë. 

Encores  que  par  mad.  dernière  despesebe  je  vous  aye  bien 
adverty  de  ce  que  vous  aurez  affaire,  si  est  ce  que  je  n'ay  voullu 
laissera  vous  renvoyer  ced.  porteur  en  toute  dilligence  pour 
vous  advertir  que  je  Uesiro  que  vous  ne  failliez  à  me  despescher 
ung  courrier  voilant,  du  jour  mesmes  qu'il  s'acheminera  a  son 
embarquement  et  par  luy  ni'escripviez  bien  particulièrement 
toutes  choses,  attendant  que  à  vostre  arrivée  par  devers  moy, 
laquelle  ne  debvra  gueres  larder  après,  vous  m'en  puissiez 
mieulx  et  plus  parle  menu  satisfaire.  Ce  que  j'atleudray  en 
bonne  dévotion.  Cependant  vous  seaurez  que  le  duc  d'Alve  est  jà 
arrivé  en  Luxembourg  et  a  faict  son  passaige  avecques  grands 
commodité  et  sans  aucun  empeschement;  comme  aussy  n'en 
trouvera  il  poinct  aux  Pays  Bas,  mais  toutes  choses  prestes  61 
disposées  à  obeyr  à  ce  que  son  maistre  vouldra  ;  non  qu'il  n'y  on 
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aye  beaucoup  qui  soient  en  grande  crainele,  mais  on  publye 
parlouL  qu'il  n'y  aura  pas  tant  de  rigueur  comme  on  avoil  voullu 
fere  accroyre  auparavant.  Le  temps  le  nous  fera  conguoistre. 
Priant  Dieu,  Monsr  du  r'uurquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  Compiegne,  le  dernier  jour  de  juillet  I5G7. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 


LX1II. 

Original,  CltAleau  île  Fou  rque  vaux. 

Compiegne,  G  ftoût  1587, 

A  Honsisdr  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mou  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsieur  de  Fourquevaulx,  Je  vous  ay  plusieurs  Foys  escript 
de  la  plaincte  que  font  les  habitants  du  bourg  d'Urougne  et 
Hendaye,  du  trouble  qui  leur  est  faicl  par  ceulx  de  Fonlarabie  sur 
la  rivière  qui  est  entre  les  deux  places,  pour  en  faire  remons- 
trance  au  Roy  Catholicque  à  ce  qu'il  luy  pleust  faire  cesser  telle 
entreprise  et  que  chacun  fust  maintenu  en  la  joyssance  de  ses 
droietz.  Depuis  lesd.  habitans  ont  envoyé  devers  moy  un  d'en- 
tre eulx  me  remonstrer  que  lesd.  de  Fonlarabie,  continuans 
leurs  depportements,  ont  pris  sur  ung  de  leurs  cohabitans  un 
bateau  chargé  devin  et  autres  denrées,  qu'ilz  retiennent  sans 
en  vouloir  faire  aucune  raison.  11  est  tout  notoire  que  lad.  rivière 
est  commune  entre  led.  Sr  Roy  Catholicque  et  moy,  et  par  con- 
séquent entre  mes  suhjectz.  Oui  me  faict  trouver  fort  estrange 
cest  atlemplat.  Dont  je  vous  prie  faire  remonslrance  aud.  Sei- 
gneur avec  telle  et  si  vifve  instance  qu'il  y  pourvoye  de  son 
auctorité,  de  sorte  que  la  réparation  en  soit  faicte  telle  qu'il 
appartient,  comme  vous  scavez  que  je  ne  suis  pas  pour  porter 
que  mes  subgelz  soient  ainsi  spoliez  du  leur  sans  leur  en  recher- 
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clier  II  nii.'tiii,  comme  ju  doibs.  Priant  Dieu,  Mousr  de  Four- 
quuviiiilx,  qu'il  voua  ayt  an  sa  gurde.  Esoript  à  Compiegi»,  le 
vjf  jour  d'iGUtt  Ki67. 

Chaules. 
Dk   L'AtAMPINRi 


LXIV. 

Original,  Ghfiluau  <!o  Fou rq ne vaux  ;  cojiîo,  Ma.  fr.  10751,  i>p-  DS1-9S6, 

Marchais,  G  septembre  1587, 

A  Monsieur  de  Fourqueyaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne- 
Monsr  do  Fourquevaulx,  Après  longue  attente  de  voz  nouvelles 
voslre  courrier  présent  porteur  est  arrivé,  par  lequel  j'ai  receu 
toutes  voz  leLlres'  et  d'ieelles  esté  bien  avant  et  particullieremeiit 
adverty  do  toutes  oceurences  de  delà,  mûmes  des  propoz  que 
vous  avez euz  en  vostre  dernière  audiance  avecques  le  ltoy  Catliu- 
lieque,  mon  bon  frère,  sur  l'expédition  des  articles  remis  à 
resouldredu  dernier  veoyaige  du  jeune  L'Aubespine,  que  je  troim 
si  froidement  responduz,  que  l'on  faict  congnoislrfl  qu'il  n'y  a 
pas  grande  espérance  de  satisfaction,  dont  neantmoins  je  parlera; 
icy  à  son  ambassadeur  à  la  première  audiance,  affln  qua  il  COQ- 
gnoissele  peu  de  contanlement  qui  m'en  demoure,  prineipalle- 
menl  de  mes  pauvres  subjeetz  ainsy  misérablement  et  contre 
toute  équité  retenue  ;  bien  esbahy,  au  demeurant,  de  l'irrésolu 
tion  en  quoy  vous  trouvez  par  delà  le  parlement  dud.  Sr  Roy 
que  l'on  peult  aiseement  juger  du  tout  rompu  pouroeale  année, 
estant  la  saison  si  advancée  qu'elle  est;  joinel  aussy  que  je  ne 
veoy  pas  grande  occasion  qui  l'appelle  de  deçà,  s'il  n'y  a  affaire 
que  pour  ces  Pays  lias  ;  d'autant  que  tout  y  est  reduict  en  son 
entière  tranquililé.  Leducd'ALvo  [est]  dedans  le  pays,  qui  y  a  mis 


i  IHpêcttti  itr  .v  iii-  ftnu*9utMafi  i,  ptg,  11^  si  tuffi 
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et  départ^  ses  garnisons  où  et  ainsy  que  bon  luy  a  Semblé  et  n'a 
trouvé  on  tout  et  partout  que  toute  obéissance.  Nous  avons  bien 
aCeu  qu'il  a  (aict  publier  son  pouvoir,  quis'cstend  plus  aux  choses 
millilaires  que  autrement.  Mais  quoy  que  ce  soit,  si  ce  que  l'on 
en  dict  est  véritable,  ma  cousine  la  Duehesso  de  Panne  n'en  est 
pas  fort  satisfaïcle  ;  et  se  dict  qu'elle  n'est  pas  pour  demourer 
longuement  de  delà,  monstrant  desja  de  fore  faire  quelques 
preparalifz  pour  se  retirer  en  Italjo  ;  je  no  scuy  si  ce  sera  à  bon 
essîent.  Or,  pour  l'oppinion  que  j'ay  que  pour  ce  coup  nous 
n'aurons  potnct  led.  Roy  pour  plus  près  voisin,  dont  j'atlenrtz  la 
eertalflette  par  le  courrier  dernier  que  je  vous  ay  envoyé,  que 
je  vous  prie  me  redespescher  en  toute  dilligence,  et  pour  ne 
vous  laisser  aussy  longuement  sans  avoir  de  voz  nouvelles,  il 
m'a  semblé  vous  renvoyer  ced.  porteur.  Oui  est  tout  ce  que 
vous  aurez  pour  le  présent.  Priant  Dieu,  Mous'  de  Fourque- 
vaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escrlpt  à  Marchez,  levj'jourde 
septembre  1567. 

CUAHI.ES. 

De  e/AubbspiNB. 


LXV. 
Original,  Château  de  Fourquevauxj  copie,  Mb.  lï.  10751.  p.  11)38-1010. 

Paris,  ?8  Bsptvmbre  1567, 

A  MoNsiKUn  de  FotfUQuavAULX,  chevallier  de  mou  ordre, 

mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Mon*'  de  Fourquevaulx,  Je  vous  faiz  ceste  despesche  pour  vous 

tenir  adverty  que  depuis  troys  jours   s'est    descouverte    une 

incroyable  et  jamaiz  ouye  conspiration  faicte  contre  moy  et  mon 

estât,  et  qui  va  jusques  à  la  vye  de  la  Itoyne,  ma  mère,  de  mes 

frères  et  de  moy,  si  les  advis  que  j'en  ay  d'infyniz  endroietz  sont 

véritables;  chose  qui  m'est  d'autant  plus  apparue  que,  hyer,retour- 

le  Meaulx  en  cesLc  ville  accompaignt*  d'une  trouppe  île 


120  C.    DOIA19, 

Suysses,  cculx  qui  oui  cy  devanl  troublé  mon  Royauline,  s'estans 
dtpuis  deux  jours  jà  emparez  d'aucunes  villes  de  moud. 
Royaulme,  avoyent  faict  approcher  du  chemyn  grant  oombre  de 
cavallerye,  avecques  laquelle  ilz  nie  vindrenl  rencontrer,  et 
essayèrent  de  me  combattre  et  attenter  à  ma  personne.  Main 
Dieu  voullut  qu'ilz  n'en  rapportèrent  que  houle  et  s'i  descouvri- 
rent clerement  leur  intention  ;  laquelle  ne  se  peull  plus  couvrir 
du  manteau  de  religyon  ;  car  jusques  alors  ne  leur  avoyt  eslé 
donné  aucun  empeschement  en  la  jouyssance  des  edictz  que  pour 
ce  j'avoys  c.y  devant  faiclz  ;  estant  chose  si  horrible  que  je  m'as- 
seure  elle  devera  estre  trouvée  aussi  eslrange  de  tous  les  prineea 
du  monde  qu'elle  est  malheureuse,  pour  y  prendre  exemple  et 
courir  au  devant  du  mal  qui  eu  peull  sortir  à  tous  ;  voullant  que 
de  ce  vous  advertissiez  le  Roy  Calholicque,  Monsr  mon  bon  frère, 
et  comme  Dieu  m'a  ramené  en  ccste  ville  où  je  suis  bien  accnin- 
paigné  ;  et  espère  qu'il  me  fera  la  grâce  de  pourveoir  à  tout,  et 
quej'ay  d'autres  si  bons  subjectz  qu'ilz  ne  me  dellaysseront  en 
affere  si  urgent,  encores  que  ceulx  cy  m'ayent  pour  ma  bonne  et 
naturelle  affectyon  envers  tous  mes  subjectz,  et  le  désir  que 
j'avoys  de  maintenir  mon  Royaulme  et  eulx  en  repoz,  pris  assez 
a  l'improvisle  et  qu'ilz  facent  compte  de  me  venir  assiéger  icy 
dedans.  En  quoy  je  me  promeclz  que  Nostre  Seigneur  ne  me  del- 
layssera  point.  Ne  voullant  aussi  ouhlyer  que  son  ambassadeur 
me  vint  hyer  offrir  tout  ce  qui  est  en  la  puissance  de  sond.  mais- 
Ire  pour  me  secourir  et  ayder,  dont  vous  le  remerlyrez  {sic)  de  ma 
part,  estymant  que  Nostre  Seigneur  ne  m'a  point  tant  destitué 
de  forces  et  de  moyen  que  je  n'aye  de  quoy  les  renger  à  la  rai- 
son et  me  fere  d'eulx  recongnoislre  pour  tel  qu'il  luy  a  pieu  que 
je  soye  par  sa  grâce.  Pryant  Dieu,  Monsrde  Fourquevaulx.  vous 
avoir  en  sa  garde.  Kscript  à  Paris,  le  xxviij*  jour  de  septem- 
bre 1567. 

Charles, 
De  i.'Aubespine. 
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Original,  Clifttean  de  Pourquevanx  ;  copie,  Ma.    !r.  10751,  pp.   IOMM043. 

Paris,  10  octobre  1567. 

A  Mons'  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  el  ambassadeur  en  Espaïgne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  vous  avois  ces  jours  passez  advei'ti 
du  nouveau  tumulte  survenu  par  deçà,   el  les  ternies  ésquelz 
nous  en  estions,  par  une  despesche  dont  je  vous  renvoyé  coppie, 
ayant  sceu  que  le  porteur  a  esté  arresté  par  les  chemins. 
Chiffre. 

Depuis  ceiiU  qui  troublent  aiiisy  mon  Royaulme  se  sont  venuz 
loger  à  S'  Denis  où  ilz  font  démonstration  d'amasser  el  recueillir 
le  plus  de  forces  qu'ilz  pourront  pour  avoir  plus  de  moyen  d'exe- 
culer,  au  dommage  de  mon  Royaulme,  la  maulvaize  intention 
qu'ilz  ont  jusques  icy  demonslrèe  ;  et  ja  oui  bruslé  quelques 
niolins  asses  prochains  de  cesle  ville,  et  asses  d'aullres  acles 
indignes  de  subgect/.,doul  j'espère  eu  Dieu  que  bienlost  ilz  sen- 
tiront ce  qu'ilz  méritent  ;  d'autant  que  mes  forces  commencent 
à  s'amasser  grandes  ;  de  quoy  j'ay  bien  volu  vous  advenir.  El 
comme  j'ay  délibéré  remuer  le  ciel  el  la  lerre  pour  on  avoir  la 
raison  s'iîz  ne  viennent  à  la  recongnoissance  qu'ilz  me  doibvent, 
ayant  pour  cesle  cause  accepté  l'offre  que  son  ambassadeur  m'a 
icy  faicte  de  la  pari  de  ma  cousine  la  duchesse  de  Parme  el  du 
duc  d'Alve  ;  et  ay  envoyé  vers  eulx  pour  en  cstre  aydé,  ainsy 
que  led.  ambassadeur  luy  aura  faicl  entendre,  et  dont  je  n'ay 
volu  faillir  à  la  merlier,  comme  je  veulx  que  vous  faictes  de  ma 
part  très  affectueuzemeul  le  Roy,  moud,  frère.  Vous  advisant 
au  surplus  que  j'ay  receu  voslre  despesche  du  xx"  du  passé  '  par 
vostre  homme  présent  porteur. et  par  icelle  entendu  la  résolution 
faicte  du  retardement  du  passaige  du  Roy  Catbolicque  ace  temps 
nouveau,  dont  je  n'ay  jamais  moings  pensé.  J'ay  veu  aussy  les 

'  DépSrtvs  de  M.  de  Fovrqun-itm,  I,  pag.  ?6«. 
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nouvelles  que  s'offrent  par  delà.  Sur  quoy  je  ne  vous  feray 
longue  lettre,  n'y  escheant  aucune  responce  ;  et  me  sera  plaisir 
que  vous  continuez  à  me  tenir  advcrly  de  ce  qui  se  présentera, 
comme  de  ced.  porteur  seaurez  vous  comme  toutes  choses  sont 
icy  pour  le  présent  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous 
avoir  en  sa  garde, 
Escript  à  Puris,  le  x"  jour  d'octobre  lB67i 

Chai», 
De  i/Auiiksi'ini-:. 


LXYIL 

Original,  Ghtlewi  iln  flauffflwv*u«  ;  copie,  Ms,  (r.  10751,  pp.  I07'.-|071. 
Paris,  ti  novembre  I5tiï. 
Uemoyre  pow  Mans'  de  Pourquevwttœ. 

Chlfl» 

Mons'de  Forquevauls,  J'estime  que  aurez  maintenant  rMWU 

ludcsposclieque  je  vous  ;ty  dernièrement  Faicle  par  voslre  secré- 
taire, si  lu  fortune  kty  a  permis  do  passer  ;  et  par  icelte  aurez 
sceu  les  tonnes  ausquels  nous  estions  pour  les  tumultes  où  nous 
sommes  entrez  par  une  malheureuse  conspiration  d'aucun*  dé 
mes  subgocts  contre  ma  personne  et  mon  estât.  Ils  s'esloient  logez 
à  Sainct  Denis,  uvoienl  bruslè  quelques  moulins  et  faict  toute 
démonstration  de  me  vouloir  assiéger  en  ceslo  ville  ;  en  quoy 
ils  ont  continué  toujours  depuis,  et  continuent  de  jour  :i  aullre 
s'essayanls  par  touts  actes  maligne?  île  subjeetsà  mettre  la  famine 
en  cested.  ville,  estimant  par  ce  moyen  me  pouvoir  plus  fiieil- 
lemenl  ranger  à-  leur  dévotion,  et  d'autant  que  je  n'ay  déli- 
béré sortir  d'icy  que  je  n'aye  près  de  moy  les  forces  qiM  mes 
bons  et  loyaulx  subgecls  ameineut  à  mon  secours  de  jour  en 
jour,  et  celles  que  j'ay  acceptées  de  l'offre  que  je  vous  ay  mandé 
m'avoir  envoyé  faire   ma  cousine  la  duchesse  de  l'arme,  qui 
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t  ou  tout  seize  cents  euevauliti  n'ayant  Mta  d'udvis  de  iviv- 
voir  toa  gens  de  pied  qui  m'avoîent  aussi  este  offerts,  d'autant 

q n  n'estoit  que  Vallons  el  non  Espaignols  coiiiuk'  je  l+-s  desi. 

refe.doat  Je  seray  tria  aise  que  ténia*  advorli  le  Boy  CathoUcqtla, 
mon  bon  frère,  afin  qu'estant  lesd,  forées  assemblées,  je  puisse 
plus  ;iiseement  et  0V90  plus  do  seurcté  rangera  la  raison  tels 
perturbateurs  de  mon  Royaulmo  ;  lesquels  cependant  lienueni 
la  cumpaigne  et  les  passagea  pour  gardât  que  le»  marchands 

[l'ameiiiiimit  vivres,  destrnussant  les  allants  et  vouants,  r.cux  la 
qui  portent  mes  paquets  ot  qui  sont  envoyez  do  ma  part  ;  qui 
est  causo  que  je  Oe  vous  ay  peu  sitost  oscripro  lu  plaisir  que  j'ay 
eu  d'entendre  que  Diou  ait  (alct  telle  grâce  a  la  lloyne,  ma  soeur, 
qu'elle  soit  accouchée  et  délivrée  si  heureusement,  comme  vous 
me  l'avez  escript  par  Laguian  ;  inesme  que  je  ne  puis  mainte- 
nant envoyer  vers  le  lloy,  moud,  frère,  et  oiad.  soeur  per- 
sonnage de  qualité  pour  me  conjoyr  avec  eulx  et  les  visiter  de 
ma  part,  (juoy  attendant,  j'ay  mis  en  hasard  le  présent  pnurleur 
pour  vous  prier  de  leur  faire  entendre  lesd.  empeschcmenls, 
el  avec  M  l'aise  et  contentement  que  m'a  apporté  lad.  nou- 
velle ;  aussi  de  ce  que  raad.  soeur  s'en  soit  si  bien  délivrée, 
qui  ne  faict  avoir  grand  deslr  do  acavoir  comment  elle  se  sera 
portée  depuis,  de  quoy  je  vous  prie  m'advertîr  aussilosl,  el  de 
tout  ce  qui  sera  passé  deputo  l'accouchement,  et  des  propos  que 
vous  aurez  eu  avec  le  ltoy,  mou  frère,  sur  ces  nouveaux  Irou- 
\>nis  sciiurez  aussi  comment,  m" ayant  esté  raporté  une  car* 
■ntrepriiise  non  moins  malheureuse  que  celle  dosd.  per- 
turbateurs, délibérée  par  doux  Flamans  contre  la  personne  du 
ltoy  Calliolicque  tendant  à  le  faire  mourir,  je  n'ay  voulu  faillir 
aussi  toi  t  d'eu  advenir  son  ambassadeur  qui  est  icy  près  de  moy, 
;i  ce  qu'il  la  luy  face  entendre,  vous  priant  do  l'eu  lenir  adverlî, 
el  qu'il  pense  qu'encore  qu'il  n'y  ait  apparence  a  cella,  et  que 
l'i'ltiri  d'une  telle  entreprltwe  si  abominable  ne  soit  pour  estre 
Mû  plus  véritable  que  je  le  désire,  loutesfois  que  l'amitié  ot 
aiïoetiou  que  je  luy  porte  comme  à  mon  bon  Frère,  m'a  cons- 
trainl  l'en  advertir  e|  ses  ministres  afin  d'y  pourvoir  et  se  tenir 
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sur  ses  gardes  pour  le  regret  que  j'aurais  si  un  Ici  malheur  adve- 
noït  ;  je  vous  envoyé  le  double  dud.  advertissemenl,  cl.  si 
besoin  est,  je  vous  envoyeray  celluy  qui  me  l'a  donné,  dont  vous 
advertirez  le  Roy  Calholicque.  Par  lad.  coppie  vous  verrez  plus 
particulièrement  l'apparence  que  l'on  peut  juger  de  cella  ;  ce  qui 
me  semble  ne  devoir  eslre  négligé,  m'ayant  mandé  son  ambas- 
sadeur qu'il  a  despesché  un  homme  de  pied  vers  son  maislre 
pour  l'en  advenir,  et  un  courrier  vers  le  duc  d'Albe  pour  en  faire 
despescher  un  autre  par  la  mer.  Et  remettant  le  reste  de  ce  que 
je  vous  pourrais  escripre  sur  Le  Prebslre,  un  de  mes  huissiers 
de  chambre,  présent  porteur,  je  prieray  Dieu,Monsrde  Fourque- 
vaulx,  vous  avoir  en  sa  sainste  garde  Ue  Paris,  le  sixiesme 
novembre  1567. 


LXYIII. 

Original,  ChAlcau  de  Fourquavuuï;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  1091-1099. 
Paris,  14  novembre   1567. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  l'ordre  du 
Roy. 
Mous'  de  Fourquevaulx,  Depuis  vous  avoir  depeschô  té 
Prestre,  mon  huissier  de  chambre,  ce  porteur  c'est  présenté  a 
moy  ;  el  n'ay  vouliu  différer  de  le  vous  envoyer  pour  le  pré- 
senter au  Roy  Calholicque,  mon  bon  frère,  estant  celluy  qui  m'a 
donné  l'advertissemenl  que  Le  PrebLre  vous  a  porté  et  qui 
regarde  à  la  personne  de  mond.  frère,  affin  que  vous  soyez  plus 
asseurez  et  certains  comme  cela  s'est  passé,  ne  voullaus  riens 
oublyernyespargneren  telles  choses  pour  les  rendre  plus  claires, 
pour,  en  ayanL  plus  de  lumière,  prévenir  aux  inconveriiens  qui 
en  pourraient  advenir  et  remédier  à  telles  malheureuses  et  per- 
nilieuses  enlreprinses  ;  desquelles  le  souvenir  m'est  en  telle  hor- 
reur tant  pour  l'eiiormilé  du  faict  que  l'amytié  que  je  porte  à 
mond.  frère,  que  je  ne  scay  comme  il  est  possible  que  une  telle 
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mcschaiicelé  puisse  entrer  au  coeur  de  ceulx  qui  croient  qu'il  y 
a  uns  Uieu  pardessus  nous. Par  mesme  moyens  j'ay  esté  bien  ayso 
d'avoir  occasion  de  vous  fere  entendre  ce  qui  s'est  passé  depuis 
i\ru\  jours  entre  moy  et  ceulx  qui  ont  prins  les  armes  pour 
troubler  mon  estât,  Qui  est  qu'ayant,  la  veille  S' Martin,  faict 
sortir  les  forces  que  j'ay,  puis  six  sepmaines  en  ça,  mises  ensem- 
ble, je  les  feidz  droit  marcher  contre  mes  ennemys  qui  estoient 
à  Sainct  Denys  ;  lesquels  se  mectanl  de  l'autre  costé  en  bataille, 
assez  près  toulesfois  de  leurs  logis  dud.  S1  Denys,  S1  Ouyu  et 
Ilaubervilliers,  les  noslres,  après  les  avoir  saluez  de  quelques 
voilées  d'arlillerye  pour  les  alacquer,  les  conlraignans  enflnsur 
les  quatre  heures  du  soir  de  venir  aux  mains,  où  Dieu  me  favo- 
risa tant,  qu'après  ung  granl  combat  qui  dura  plus  de  deux 
heures,  la  victoire  demeura  de  mon  costé,  les  ayant  mis  en 
routle  (sic)  et  dcffaiciz,  estant  demeurez  sur  la  place  plusieurs 
des  leurs  luez  et  ung bon  nombre  de  prisonniers  amenez  encesle 
ville,  mus  perte  de  mon  costé  que  de  bien  peu  de  gens.  Il  est 
vr.iy  que  le  malheur  est  lumbé  sur  mon  compère  Monsr  le  Con- 
Uftslablo,  lequel,  combattant  vigoreusementet  extrêmement  bien 
aveaque  sa  trouppe,  fut  grandement  blecé  en  deux  ou  trois 
endruiclz.  Mais  à  la  lin  par  sa  vertu  et  de  mes  autres  bous  servi- 
teurs, le  champ  où  s'est  dotiné  la  bataille  m'est  demeuré,  y 
ayans  couche  la  nuict  noz  gens  de  pied.  Nous  ne  scavons  bon- 
nement eucores  quelz  gens  des  leurs  sont  demeurez  sur  la  place  ; 
mais  dans  quelque  temps  l'on  se  reeongnoistra  ;  et  s'il  reste 
quelque  chose  à  fere,  on  n'y  oublira  rien;  faisans  cependant 
avancer  de  toutes  partz  mes  forces  pour  aller  retrouver  ce  qui 
teste  :ivecques  eulx.  Ce  que  le  présent  porteur  vous  contera 
plus  particulièrement,  y  avant  assisté,  et  comme  mon  compère 
s'est  trouvé  depuis.  A  quoy  j'ay  tel  regret  que  vous  pouvez 
pencer  pour  la  nécessité  qu'il  me  fera  eu  lele  saison,  en  laquelle 
j*avoîa  plus  de  besoing  que  jamais  de  la  dextérité,  longue  expé- 
rience et  grand  vertu  qui  estoient  en  luy  ;  lesquelles  choses  ne 
se  trouvans  ordinairement  en  ung  homme,  si  le  temps,  les  aucto- 
lilez  et  charges  lelz  qu'il  avuil  euzen  sa  vye  ne  luy  en  ont  donné 
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l'usage.  Toutesfbia  Je  me  veulx  consofler  d'une  lello  perle  ru 

ques  Dieu  et  lunL  ifftulrea  I s  el  grands  cappilnlnM  que  j'ay 

icy  ;  tasqnebs,  naarcbana  soubz  mon  frère  le  duc  d'4njou  seronl 
bien  pouf  satisfaire  au  deflault  de  moud,  compare  cl  continuer 
te  beau  oonmaneement  de  victoire  que  j'ay  sur  si  malhcureulx 
subjectx,  faisans  à  caste  cause  baster  1rs  forces  qui  ine  viennent 
de  toutes  parts  pour  les  aller  retrouver  cl  combattre  encore», 
s'ilz  oui  la  hardiesse  de  rn'alteudrc.  espérant  que  Dieu  me  tara 
la  grâce  d'eu  venir  si  bien  à  boni  que  j'auray  moyen  d'en  faire 
une  pugnUion  si  exemplaire  qu'il  eu  sera  mémoire  à  l'nil  venir. 
Le  secours  que  mon  eousin  le  due  d'Alve  medebvoil  envoyer  'I" 
Flandres  n'est  eneores  arrivé;  mais  il  sera  icy  assez  h  temps 
pflOr  BTOÎr  pari  an  gssleau,  ayons  nouvelles  que  nous  l'aurons 
dans  trois  bu  quatre  jours.  Vous  ne  seauriez  penser  combien  de 
gens  de  tous  costez  arrivent  à  moy  pour  me  fere  service,  eslans 
induielz  d'une  affection  parlicnllierre  qu'ilz  ont  d'emploier  tetm 
biens  el  vye  pour  delîendre  leur  Roy,  ayant  enlendu  ipio  l'on  le 
vouloit  offenser.  A  quoy  je  congnois  que  Dieu  embrasse  l'exécu- 
tion do  la  pugnition  de  cculx  qui  se  sont  tant  oublyez  que  de 
rccongnoislre,  contre  la  coustume  du  Francoys,  avecq  si  peu  d'af- 
fection et  de  respect  leur  souverain  Seigneur.  Ce  que  je  vous 
prie  faire  entendre,  bien  particulièrement  au  Roy  (lallioiicque  cl  à 
ma  seur;  me  faisant  scavoir  de  leurs  nouvelles  le  plus  souvent 
qu'il  vous  sera  possible.  Priant  Dieu,  Mons'  de  Fuurqueviulx, 
vous  en  avoir  sa  garde.  Escript  a  Paris,  le  xiiij"  jour  de  novem- 
bre 1567. 

Depuis  cestedepcschc  escripte,  cculx  qui  s'esloient  retirez  d 
s'  Denys  en  sonl  sortys  aujourd'huy  tout  en  effroy,  de  craincte 
qu'ils  avoienl  que  l'on    ne   les    voullust  retourner    visîu -, 
ne  scay  bonnemonl  quel  cbemyn  ilsveulleiit  tenir,  eneores  que 
nous  ayons   eu  advis  qu'ilz  prandront  celluy  de  Picardyc  pour 
aller  au  devant  du  secours  qui  nous  vient  de  Flandres,  ou  bien 
celluy  de  Chnmpaigne  pour  aller  recevoir  les  rei sires  qu  ilî  i 
qui  viennent  pour  ciiix.  Mais  ilz  ne  doibvent  estre  prêta  de  deux 
mois,  ainsi  que  le  m'a  mandé  l'evesque  de  Rennes  qui  a   esté 
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envoyé  en  Allemagne  ;  de  sorte  que  las  stûvans  de  près  coq 

nous  ferons,  j'espère  ijuoje  les  scauray  joindre  ci  achever  du 
pugnir  avant  que  leur  secoure  soil  avancé,  eis'ilaesie  donne"  si 
lion  ordre  sur  a  frontière  qu'il  n'y  viendra  sans  trouver  n  qui 
parler,  ayant  là  mon  cousin  le  maresdml  de  ViellaviUe  aveo- 
quas  les  forces  de  mon  cousin  le  duc  de  Guyse  et  celles  du  a*  de 
Ta  vannes  ;  vous  advertirez  le  Roy  CaLliolicque  de  loui.  os  gua 
dessus. 

Chaules. 

de  Nsumnu-B. 


Original,  CMlMU  1I1-'  Fourquevaux;  copie,  Ma.  fr.  10751,  pp.  I  IIB-H'31. 

Parts,  7  décembre  Ififtl, 


A  MossiBUB  de  Fouboubvauls,  chevallier  de  mon  ordre 
ei  mou  ambassadeur  en  Espaigne. 

MOUS'  de  Fourquevnulx,  Je  n'ay  jamais  doublé  que  le  Roy 
Catholicq.ua,  mon  bon  frère,  et  la  Royno,  ma  seur,  ne  deusaeot 
recevoir  avecques  autant  d'ennuy  les  troubles  commancez  en 
mon  Royaulmc,  quej'ay  congneu  qu'ilz  uni  faiet  tanl  par  les 
lettres  qu'ilz  m'en  ont  escriules  par  Montmorin  et  ce  qu'il  m'en 
a  difl  de  leur  part,  que  parce  que  vous  m'en  avez  mandé  pu  les 
VOStras,  et  quo  je  pouvoia  fera  estai  de  tout  ce  qui  sérail  on  lu 
puissance  du  Roy,  moud,  frère,  pour  m'ayder  et  secourir  A  telle 
BaccassiU)  que  celle  où  je  me  suis  trouve  pourlecommancement, 
ayant  esle  (iris  si  à  deecouverl;  aussi  m'en  aye  soeu  servir  à 
propos  ;  elni'oiii  bien  faitl  paroistre  ses  ministres  de  deçà  que 
L'intention  de  mond.  frère  estoil  telle  envers  moy,ra'ayans  envoya 
uug  si  beau  Becours  que  celluy  qu'ilz  ont  faict  soubz  le  coûte  de 
Bamuergue;  lequel,  estant arrivé  après  la  bataille  quoj'sygeignée 
eulx  qui  ont  prins  les  armes  contre  moy,  est  venu  eucores 
i  temps  pour  avoir  part  au  gasleau.  Et  vous  prye  de  les 
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remercyer  de  ma  part  de  leur  bonne  volante  et  affection  Bavera 
moy,  et  prmcipallemont  mond.  frère,  qui  peult  estre  asseuré 
que,  si  l'occasion  se  fei.st  présentée  aussi  bien  qu'il  eust  en 
affaire  de  ce  qui  est  de  ma  puissance,  il  en  eust  cbevy  ainsi  que 
j'ay  faict  du  sien,  espérant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je 
seray  bientost  hors  de  la  peyne  où  je  suis,  qui  n'est  telle  qu'elle 
a  esté,  et  que  j'auray  moïen  de  recongnoistre  et  me  souvenir  du 
secours  qui  m'a  esté  donné  si  à  propoz  par  cesd.  ministres. 
Depuis  lad.  bataille  donnée,  il  m'est  venu  ung  tel  renffort  de 
genlilzhommes  et  autres  bons  et  ioyaulx  subjectz  tant  de  cheval 
que  de  pied  et  en  si  grant  nombre  que,  les  ayans  faict  sortir  de 
cesle  ville,  j'en  ay  faict  une  belle  et  grosse  armée  ;  laquelle  j'ay 
aussilost  faict  marcher  vers  celle  du  prince  de  Condé  qui  esloit 
deslogée  de  S' Denys  tout  en  frayeur  soubz  la  charge  de  mon 
frère  le  duc  d'Anjou,  que  j'ay  créé  à  ceste  cause  mou  lieutenant 
gênerai  par  tout  mon  Itoyaulme  et  pays,  luy  ayant  baillé  avec- 
ques  luy  tous  mes  plus  grandz  cappitaines  pour  l'assister  de 
conseil,  soient  de  princes,  seigneurs  ou  gentilzhommes  des  plus 
expérimentez  et  affectionnez  au  bien  de  mon  service,  ayans  prins 
le  chemyn  le  plus  droicl  pour  aller  trouver  bientost  ceulx  dud. 
prince  :  lesquelz  s'estans  relirez  vers  Motilbereau  pour  avoir  le 
passage  de  deux  rivières  à  leur  dévotion,  enlendans  que  moud. 
frère  s'acheminoit  avecques  toutes  ses  forces  en  toute  dilligence 
eu  délibération  de  les  combattre  et  achever  de  chastier  de  leurs 
mérites,  pour  faire  croire  qu'ilz  esloient  rasseurez  ayans  laisse 
quelques  forces  dedans,  en  sont  deslogez  avecques  toute  leur 
année  tirans  à  Sens  qu'ilz  ont  assiégé  pensans  l'emporter  du 
premier  coup  pour  estre  une  ville  de  grande  deffence  et  de  mau- 
vaise garde  et  les  murailles  d'iœlle  fort  faibles.  Mais  par  le  bon 
ordre  qu'il  yavoît  esté  donné  par  mon  cousin  lo  duc  deGuysequi 
esloit  du  coslé  de  Cbampaigne  y  ayans  laissé  forces  assez  suffi- 
santes, elle  a  tenu  jusqnes  à  ce  que  mond.  frère  ayl  eu  moyen 
d'approcher  ses  forces  d'eulx,  desquelles  ilz  ont  eu  si  grand 
peur,  ainsi  que  j'ay  esté  adverly  tout  présentement,  qu'ilz  sont 
deslogez  et  ont  levé  le  siège  de  devant  lad.  ville  de  Sens,  ayant 
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enl  moud,  frère  faict  passer  de  leur  coslé  deux  mil  cho- 
vaulx  soubz  la  conduicle  de  mon  cousin  le  sr  de  Marligue3.  Mais 
ilz  ont  beau  fouir;  car  je  les  feray  poursuivre  de  si  prés  que  j'en 
auray  la  raison  avecques  l'ayde  île  Dieu,  combattant  pour  sa 
querelle  el  pour  chose  si  jusle  et  raisonnable,  estant  assiste  de 
tous  les  princes  de  la  dires  Lie  nié,  comme  ceulx  qui  ont  le  prin- 
cipal inlerest  en  ceste  cause,  vous  asseurant  que  les  chefz  de 
telle  conspiration  ne  sont  pas  à  se  repentir  de  leur  folle  et  mal- 
heureuse entreprise,  se  trouvans  babandonnez  comme  ilz  sont 
de  lotis  costés  fors  dWlIemaigne,  d'où  ilz  s'asseurent  de  tirer 
quelques  raistres,  fondans  loule  leur  espérance  la  dessus.  Mais 
j'ay  belle  peur  pour  eulx  qu'ilz  n'arrivent  trop  tard  ;  car  j'ay  advis 
dû  ce  coslè  là  et  bien  certain  que  ceulx  qui  disoient  devoir  estre 
Unis  prestz  pour  eulx  el  sur  la  frontière  dans  lecommancemeut 
du  moys  présent,  ne  sont  encores  assamblez  ;  tellement  que  je 
vcnlx  espérer  les  fere  coustoyer  de  si  près  et  approcher  qu'ils 
seront  contrainctzde  tourner  visage  e' combattre  avant  que  leurd, 
secours  soit  sur  lad.  frontière*  où  j'ay  encores  une  bien  bonne 
el  grosse  armée  tant  de  gens  de  cheval  que  de  pied  soubz  la 
charge  eteonduicte  de  mon  cousin  le  duc  d'Aumalle,  avecques 
lequel  est  le  s'  de  Tavannes  pour  les  combattre  sur  led.  passage; 
ce  qu'il  fault  qu'ils  mectent  en  pièces  avant  que  heurtera  noslre 
porte.  Et  cependant  je  suis  en  mad.  année  soubz  moud,  frère 
beaucoup  plus  fort  qu'ilz  ne  sont  en  tout  ;  et  si  j'altendz  dans  deux 
jours  en  icelle  les  forces  qui  me  viennent  de  Gascongne,  qui  ne 
sont  moindre[sl  de  trois  mil  bons  chevaulx  et  six  mil  hommes  de 
pied,  et  de  l'autre  coslé  doibt  arriver,  deux  jours  après,  mon 
cousin  le  duc  de  Nevers  avecques  quatre  mil  Suisses  el  quelque 
autre  force  de  gens  de  pied,  llallienset  François  de  vielles  troupes 
qui  estoient  en  Piedmont  et  uug  bon  nombre  de  cavalleryc,  vous 
pouvez  peneer,  quant  cela  sera  arrivé,  quel  moyen  j'auray  de  les 
Biaequer  et  presser  de  près.  S'ilz  eussent  voullu  estre  aussi  bons 

■w.  comme  je  leur  ay  esté  bon  Itoy  et  maistre,  je  n'eusse 
este  eu  la  pi.'yne  on  je  suis;  car  encores  qu'ilz  m'eussent  offencé, 
conjme  vous  avez  entendu  par  ce  que  je  vous  ay  escript,  jusques 
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à  alamplcr  à  ma  personne,  j'ay  falcl  tout  Cfl  que  j'ay  peu  DOU 

leur  fere  cungcioistro  que  j'aymols  mfeulx  les  avoir  par  douleeut 

qm  par  força  ;  mais  ilz  se  sont  tant  oublyes  que  de  le  recong- 

noistre  mal,  de  sorte  que  j'espère  qu'il/  ne  s'en  trouv 

res  mieulx,  ainsi   que  je  vous  prye  le  fere   entendre  au   Roy, 

moud,  frère,  et  à  la  Royno,  majeur;  desquels  je  A 

souvent  des  nouvelles  ot  de  ce  qui  se  passera  de  yostrfl  coslê, 

vous  priant  de  continuer  auprès  d'eulx  le  service  que  voua  aves 

commence  de  m'y  fore  aussi  dextrement  que  vous  ave*  hfd  |us> 

qiirs  ;'i  prtaent  et  croire  qu'il  ne  me  Bera  moings  agréable  que 

eelluy  que  je  pourois  recevoir  de  vous  si  voua  eelfet  do  deçà, 

n«  m 'estant  de  moindre conséquence  ;  et  lequel  je  re<  01 

ung  jour  si  à  propoi  pour  vous  que  vous  nures  occasion  de  tous 

en  contenter.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaûtï,   vous  avoir 

en  sa  sainete  garde.  Btnjflpt  à   Paris,  le  vij°  jour  de  deoftfflfeM 

I5G7. 

''huiles. 

De  Nnrmu. 


LXX. 

Original,  Cliûlemi  de  Pourqufl*tti«  :  co|iie,  Vis.  tt.   10751,  jip.   1130' 

Paris,  26  décembre  1567. 


. 


A  MoNsiBUn  de  FounijoRVAULx,  chevallier  de  mon  ordre. 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigtie. 
Mons*  de  Fourquevaûtx,  C'est  pour  continuer  I 
particullieremonl  ce  qui  c'est  passé  depuis  la  dernière  depes- 
chequcjo  vous  ay  faicte,  n'ayant  voulu  laisser  aller  o  c  mf* 
rier  quo  envoyé  l'ambassadeur  du  Roy  d'Espaigne,  mon  bon 
frère,  sans  tuy  bailler  coslo  présente,  que  Je  vous  folcls.  allen- 
liant  que  je  vous  puisse  plus  an  long  eseriro  eomine  j'espore 
Cère  bîentoet  en  faisant  responce  aux  lettres  que  Le  l'reUiv 
m'a   apportées  de  vous.  Par  lequel  j'ay   esté  bien  ayse  d'en- 
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tendre  des  bonnes  nouvelles  qu'il  m'a  dictes  dud.  Roy,  mon 
bon  frère,  cl  la  Royne,  ma  seur.  El  pour  vous  commencer  à  dire 
ce  qui  c'esl  passé  dppuis  mad.  dernière  deposche,  il  fault  que 
vous  scachiez  que  depuis  que  noz  forces  se  sont  approchées  de 
celles  qui  sont  eslevées  contre  nous,  lesquelles,  ainsi  que  Je 
vous  ay  mandé,  estoyenl  h  Monterean,  qui  esl  ang  passaige  sur 

les  rivières  de  Seyne  et  Yonne,  il  c'est  mis  une  telle  peur  parmy 

Bals  qu'ilz  sont  partya  et  deslogez  dud,  lien  en  grand  eflroy; 
lequels  iiz  avoyent  eboisy  pour  y  attendre  seuremenl  leurs  rcis- 
Ires  ;  et  ont  prius  le  chemin  de  la  Champaigne  pour  aller  au 
devant  de  leursd.  reistres,  estant  doalogez  si  secrètement  qu'ilz 
Bvofeut  bien  dix  et  douze  lieues  devant  mon  année  ;  laquelle  les 
a  suivy  de  si  près  et  avec  telle  dilligence,  suivant  premièrement 
la  grand  affection  cl  bonne  volunlé  que  mon  frère  le  duc 
d'Anjou  a  de  les  joindre  pour  les  combattre  et  celle,  que  ont  tous 
les  seigneurs  et  autres  cnppUaines  et  soldatz  qui  sont  en  mad, 
année,  que  j'estime  que  maintenant,  s'ilz  ne  sont  joinetz,  qu'il/- 
n'en  9001  trop  ealoignez;  et  pour  vous  dire  ce  qui  est  avenu  par 
les  chemins,  en  se  suivant  ainsi  les  ungs  les  autres,  mond.  frère 
estant  a  une  journée  de  Châtions  qui  est  eu  Champaigne,  eust 
ad  vis  que  mesd.  ennemys  qui  n'estoyent  qu'à  nue  lieue  ou 
deux  d'icelle  ville,  avoyent  quelque eotroprinse dessus  et  Intel- 

B  dedans;  et  pour  éviter  qu'ilz  ne  feissenl  tel  dommaige, 
mond.  frère  depescha  le  sr  coule  de  Brissac  avecques  cinq  ou 

ns  hommes  harquebusiers  à  pied  pour  s'aller  mettre  dedans 
lad.  ville  de  Challous  et  s'y  tenir  jusques  au  lendemain  que 
loule  l'armée  y  pourrait  aller.  Iceluy  conte,  estant  party  après 
dUner,  fust  adverty  par  les  chemius  que  aucunes  troupes  de  mesd. 
ennemys  estoyenl  logez  en  certains  villaiges  es  environs  de  lad. 
ville  de  Cbaalons,  par  lesquelz  il  ne  se  pouvoyl  deslourner  do 
beaucoup  en  y  passant;  tellement  qu'il  se  resolusl  de  les  aller 
veoir,  et  arriva  ausd.  villaiges  sur  les  trois  heures  après  minuit 
et  si  à  propoz  qu'il  eust  moyeu  de  mettre  tout  ce  qui  y  estoit  en 
pièces,  ainsy  qu'il  feist;  et  feust  la  deffaieto  tant  des  morts  que 
des  prisonniers  de  six  ou  sept  cens  chevaulx  ;  cl  sans  que  l'alarme 
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se  donna  es  autres  villaiges  prochains  oii  esl 
leurs  forces,  il  y  eust  faict  eucorcs  ung  bien  [tins  bel  BSeba 
qu'il  vouloyt  ne  perdre  l'occasion  de   fere  et  exécuter  ce  pour 
quoy  il  avoitestédepesché.  Pareillement  moiul.  frère,  ayant  lafa 
derrière  quelques  gens  de  pied  da  Gascongne  et  quelques  autres 
compagnyes  de  gens  de  cheval  pour  nesloyer  avec  liais  cannons 
quelques  polîtes  villes  où  mesd.  ennemys  avoyeut  laissé  garni 
son,  elles  ont  eslé  rcprhises  et  [oui  ce  qui  esloît  dedans  B  eslé 
mis  en  pièces.  Toutes  ces  choses,  Mons'  de  Fourquevaulx,  vte&- 
ques  la  honue  cause  que  j'ay,  j'esnerc  qu'elles  vous  ayderonl 
bien  à  avoir  la  raison  de  cculx  qui  me  tourmentent  avecques 
leur  ruine  et  fin  malheureuse;  car  depuis  hier  j'ay  eu    non 
velles  de  moud,  frère  que  il  avoyt  faict  telle  dilligenee  de  ktf 
suivre  qu'il  venoyt  d'avoir  nouvelles  que  les  s"  de  Nemours  et 
Martigues  estoyent  déjà  an  escarmouches  avec  eulx  ;  et  man- 
doit  qu'il  se  hastoit  avecques  le  reste  de  son  année  de  les  aller 
trouver  pour  leur  donner  la  bataille  et  les  combattre  ;  dont  j'ai— 
tendz  aujourd'huy  des  nouvelles  en  bonne  dévotion,  m'assurant 
que  Dieu  qui  est  juste  juge  me  le  mettra  entre  les    mains  à  ce 
coup  pour  leur  osier  le  moyen  de  entreprendre  une  autre  foys 
ce  qu'ilz  ont  jà  faict  par  deux.  Et  cependant  je  faietz  prier  Dieu 
affin  que  la  nouvelle  que  j'en  attendz  soyt  telle  que  ta  raison  h 
veult.  Qui  esl  tout  ce  que  je  vous  puis  escrire  pour  ceste  beuru, 
estant  led.  courrier  presl  à  partir,  et  en  attendant  que  je  vous 
fasse  une  depesche  qui  ne   lardera  guieres  après  la  présente. 
Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 
De  Paris,  le  xxvjr  jour  de  décembre  1567. 

Ciiam.es. 
De  Neuf  ville. 
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LXXI. 
Original,  Château  do  Fourque vaux  ;  copie,  Ms,  fr.  10751,  pp.  1134-1143. 

Paris,  2  janvier  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Encores  que  je  vous  aye  escript 
assez  particullierement  par  mes  deux  dernières  depesches,  Tune 
'que  je  vous  ay  envoyée  par  ung  courrier  exprès  et  l'autre  par 
ung  aultre  courrier  que  depeschoyt  l'ambassadeur  du  Roy  Gatho- 
licque,  mon  bon  frère,  en  Espaigne,  comme  les  choses  se  sont 
passées  depuis  la  bataille  qui  fut  donnée  entre  coste  ville  de  Paris 
et  S1  Denis,  Testât  ouquel  elles  estoient  depuis  leur  departye  dud. 
lieu,  neanlmoins,  pour  vous  rendre  davantage  esclairciz  de  noz 
actions,  affin  que  vous  aiez  meilleur  moyen  dfen  parler  et  rendre 
compte,  sy  besoing  estoit,  à  tous  ceulx  qui  auroient  envye  d'en 
entendre,  et  bien  particullierement  et  au  vray,  je  vous  en  ay 
bien  voullu  fere  ce  discours,  qui  sera  ung  tesmoignage  à  ung 
chacun  de  la  bonne  vollunté  et  affection  que  j'ay  de  fere  ung 
notable  service  à  toute  la  chrestieuté  et  la  purger  des  maulx  et 
calamitez  dont  elle  est  affligée  par  la  malice  d'aucuns  ;  ce  que 
je  seray  bien  ayse  que  vous  faictes  scavoir  A  mond.  frère  le  Roy 
Calholicque  et  à  la  Roync,  ma  seur,  tout  ainsy  que  je  le  vous 
escriplz,  les  asseurant  de  ma  part  que,  après  que  j'auray  faict 
tout  ce  qu'il  m'aura  esté  possible  pour  exécuter  la  bonne  déli- 
bération que  j'ay  prinse,  sy  esse  que  ce  me  sera  ung  grand 
contantement  de  penser  qu'il  n'aura  tenu  à  moy  que  sy  grant 
bien  n'ayt  sorty  à  effet  selon  mon  intention.  El  pour  vous  com- 
mancer  à  dire  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  victoire  que  Dieu  m'a 
donnée,  par  la  providence  et  saige  conduicle  de  feu  mon  com- 
père Monsr  le  Connestable  et  l'aydc  de  mes  bons  et  affectionnez 
serviteurs,  sur  ceux  qui  ont  prins  les  armes  pour  troubler  mon 
estât  et  renverser  la  paix  qui  estoit  en  mon'Royaulme,  lesquelz 
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inoyfiil  lousjours  eesjouraé  A  S'  Denys,  en  partirent  après  avoir 
este  bien  frottez,  loul  en  effroy,  pour  prendre  un  aullre  parly, 
B'asaeuranl  bien  que  demourans  eucores  sy  prés  Ht  ne  pou- 

voienL  Larder  qu'ils  ne  receussent  bientosl  le  reste  du  clins 
tiemenl  que  méritent  !eur[s]  malheureux  depporlamanlz,  et 
prindrent  leur  rhemyn  ri  roi  l  ;'i  Monlereau  Faultyonne  .  ou 
ilz  se  rendirent  aui  plus  grandes  journées  qu'il  leur  fut  pos- 
sible, craignant  tousjours  que  je  ne  les  envoyasse  charger  eu 
allant,  aiusy  i|ue  j'eusse  fiiict,  sy  j'en  eusse  esté  conseillé. 
Mays  il  fut  advisé  qu'il  serait  meilleur  de  meclre  ensemble 
toutes  mes  forces,  et  mesmes  fere  reposer  celles  que  avûîcnt  com- 
battu lad.  desfaicle,  affin  de  marcher  tous  ensemble,  ce ne  j'a; 

faict.  Ayant  faicl  partir  mou  frère  le  duc  d'Anjou,  aiusy  iiue  jfl 
vousay  esrript.avccques  une  belle  et  grande  armée,  accompâigné 
de  tous  les  prïnripaulx  princes,  seigneurs  et  cappitaiues  de  mon 
Itoyauline  armez  de  bonne  vollunlé  el  intention  pour  les  sui 
les  aller  trouver  aud.  Montereau  et  les  combattre,  aiusy  qq'il  le 
trouverait  a  propoz  ;  et  pour  ce  faire,  pritit  moud,  frère  le  chemyn 
de  l'autre  costé  de  la  ryviere  de  Seyne  pour  beaucoup  de  raysons 
et  considérations  ;  et  n'eurent  mes  emiemys  sy  tost  le  bruyt  que 
mesd.  Forces  s'achemynoient  vers  eulx,  lesquelz  pour  fere  con- 
gnoistre  qu'ilz  estoient  rasseurez  alSarenl  assiéger  ma  ville  de 
Sens,  Mays  peu  après  que  mad.  armée  fut  arrivée  à  Nemours. 
ilz  envoyarent  vers  moud,  frère,  le  priant  de  voulloir  considérer 
que  il  alloit  avecques  telle  et  sy  belle  armer:  composée  de  mes 
subgeclz  pour  ruy::er  et  fere  mourir  ceulx  qui  voulloienl 
me  couguoislre  pour  leur  roy  et  vivre  soubz  mus  eedietz  <■! 
ordonnances,  aînsy  que  ilz  uvoyent  tousjours  fait,  et  qu'il  s-'ussru- 
raient  que,  sy  j'euteudoys  et  avoiscoiigneu  leur  pure  intention, 
que  je  les  recepvois  en  ma  protection  et  entre  mes  mains  pour 
les  embrasser,  niiisy  que  nies  autres  subgeeLobeissans  et  lidei- 
les.  Et  pour  reste  cause  obtindreul  de  uiuiid,  Frère  qu'il  L-uvoye- 
roil  vers  moy  pour  le  me  fere  entendre,  lit  cependant  accorda- 
reut  par  ensemble  une  abstinence  de  guerre  pour  Iroys  joars, 
faisant  démonstration  de  n'avoir  ryens  tant  affectionné    , 
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rentrer  on  ma  bonne  grâce  et  me  rendre  le  devoir  auquel  ilz 
sont  ti'iiu/.  el  obligez.  Mays,  ainsy  qu'ils  ont  assez  faict  coguoistre 
qu'ilz  n'avoient  autre  iniention  que  de  m'enlever  ma  couronne 
de  dessus  ma  lesta,  ayant  prius  les  armes  contre  ma  personne 
de  la  façon  qu'ilz  ont  faict,  aussy  ont  ilz  depuis  monstre  qu'ilz 
n'avoient  ryen  tant  esloigné  de  leur  affection  gué  de  penser  à  me 
reconguoislre  pour  tel  que  ilz  doivent.  f.ar  ayant  este  accordez 
ainsi  leds.  trois  jours  d'abstinence,  s'esloignans  de  lad.  ville  de 
Sens,  comme  pour  dire  que,  puisque  tel  accord  esloit  fait,  ilz  ne 
voulloyent  aucunement  l'ère  la  guerre,  ilz  faisoieut  cependant 
acheminer  leurs  gens  de  pied  et  la  plus  grand  partye  de  leur 
eavallerye  vers  la  Cuampaigne,  comme  gens  véritablement  que 
espéraient  trouver  [dus  là  leur  seurellé  et  salut  à  leur  dévotion 
de  ce  couste  là,  que  non  pas  en  ayant  espérance  en  ma  miséri- 
corde, bonté  et  clémence,  de  laquelle,  m 'ayant  en  si  pou  de 
respect,  ilz  ne  pouvoient  avoir  grand  asseurance  ;  tellement  que 
estons,  ainsy  que  dit  est,  la  plus  grande  partie  de  leur[s]  forces 
bien  esloiguée  du  lieu  où  11  estait,  dict  et  accorda  qu'ilz  deraou- 
roycut  jusques  à  ce  que  les  trois  jours  feusseut  passez,  quant 
ilz  furent  expirez  et  venue  la  uuict  d'iceulx,  l'un  s'appereeust 
que  le  reste  de  ce  qui  esloit  demouré  peur  nous  entretenir  esloit 
deslugé,  et  avecques  ce  l'on  congneust  quelle  foy  et  asseurance 
l'on  doyt  actaudre  de  gens  qui  ont  pris  les  armes  pour  offencer 
leur  Roy.  Et  sceu  moud,  frère  qu'ilz  estoient  passez  la  ryviere 
de  Marne  près  d'Espornay,  et  qu'ils  alloient  vers  la  frontière 
d'Allemaigne  pour  se  joindre  avecques  le  secours  qu'ilz  aelen- 
dent  de  ce  cousit-  là  el  qui  csl  conduit  par  Casymier,  tils  puisné 
du  coule  l'allatm,  et  incontinent  mond.  frère  feial  uchemyner 
sesd.  forces  pour  penser  les  acteudre  el  joindre.  Mais  estant 
gins?  advaucez  devant  eulx  et  aussy  ne  s'endormans  comme 
ceulx  que  vont  quérir  leur  salut,  ainsy  qu'il/,  estiment  fere,  et 
avecques  la  rudde  sayson  de  l'hiver,  rincomodité  des  pasaaigas 
-yvieri'de  Marne,  dont  premièrement  j'avois  fait  rumpre 
les  ponU,  puis  après  eulx  estaus  passez  les  avaient  achevez 
de  ruiner,  cola  a  gardé  que  mond.  frère  ne  les  ayt  puu  joindee 
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sinon  île  bonne  volhinle.  Toulesfoys,  affin  de  ne  pouvoir  cslre 
accusé  de  les  avoir  ;iïnsy  laissez  aller  à  leur  ayse,  a  (aiet  ce  qu'il 
a  peu  averques  lad.  aimée,  {|tii  n'esloîl  la  moindre  que  de  dix 
ou  douze  mil  chevsulx  et  Irenle  mil  hommes  de  pied  pour  les 
pouvoir  allrappev.  EL  cependant  laissant  derrière  quelques 
Irouppes  pour  nettoier  quelques  petites  places,  lesquelles  ilz 
avoient  laissées  garnies  de  forces  pour  leur  comodilé,  icelles  ont 
eslé  mises  en  pièces  par  ceulx  de  moud,  frère,  et  y  en  a  bien 
eu  cinq  ou  six  cens  de  tuez,  aînsy  que  vous  aurez  enlendn  bBF 
ma  dernière  despesche  que  le  courrier  de  l'ambassadeur  de 
moud,  frère  a  portée;  et  pareillement,  comme,  ayant  nn-ud. 
frère,  arrivant  à  une  journée  près  de  Chaulons,  entendu  qu'ilz 
avoient  quelque  enlreprinse  sur  lad.  ville,  y  aurnil  envoyé  lecoute 
de  bïissac.avecqueseinqou  six  ceiisharquebuziersàpied,  Icsqttelz 
auroieut  deflniclz  et  mis  en  pièces  par  les  chemyus  bien  cinq  ou 
six  cens  de  mesd.  ennemys.  Mays  iceulx  sentaus  mesd.  forces 
eslre  sy  prés  d'eulx,  ont  prins  la  fuytte  plus  belle  qu'ils  n'avaient 
jamays  faict  pour  Irouver  leursd.  reystres  ;  et  de  mesmes  a  faicl 
moud,  frère.  Cependant  que  estant  encested.  ville  avacqutt  la 
Royne,  ma  mère,  je  donnoys  ordre  à  envoyer  vivres,  argent  et 
autres  choses  nécessaires  pour  favoriser  et  secourir  mesd.  forces, 
eu  qui  ne  leur  est  aucunement  manequé  jusques  à  présent,  et 
plnslost  ont  ilz  eu  occasion  de  se  plaindre  du  trop  que  de  crier 
après  )a  faulle.  Aussy  jemetloys  peine,  escripvanl  à  mon  frère  le 
duc  de  Lorrayne  d'empescher  le  passaige  et  rompre  la  venue 
desd.  reyslres  venant  a  leur  secours,  regardant  à  pourveoir 
partout  ailleurs  en  mon  Royaulme  où  le  feu  est  allumé  au  moins 
mal  que  m'a  eslé  possible.  El  tout  aiusy  que  il  est  de  grand 
estendueel  qu'il  n'y  a  lieu  oùceste  vermyne  ne  se  soit  espem  lue. 
aussy  j'ay  esté  contraint  et  suis  encores  d'envoyer  des  forces 
partout  et  les  entretenir  pour  garder  que  sy  peu  de  ceulx 
qui  sont  de  sy  malheureuse  enlreprinse,  qui  sont  demeurez  en 
leur  pays,  ne  puissent  execuler  sur  mes  villes  el  pauvres  sub- 
geclz  d'iceulx  le  dommaige  qu'ilz  pourraient  désirer  et  qu'ils 
eussent  véritablement  faict,  s'il  n'en  eussent  esté  empeschez.  Or, 
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m 'ayant  mandé  moud,  frère  le  duc  de  Lorraine  la  résolution  desd, 
reystrcsqui  venoient  à  leurd.  secours,  qui  estoitde  passer  oullro 
et  n'avoir  aucun  respect  à  ce  iju'i[l]  leur  auroit  mandé  de  ma 
part,  les  forces  de  mesd.  ennemys  font  ce  qu'il/  peuvent  pour  les 
joinilre,  et  Vflrilablemeili l'eussent  jà  faict,  eneores  que  moud. 
frère  le  due  d'Anjou  ayt  faict  ce  qu'il  a  peu  pour  les  attrapper 
iivanl  cela  et  chemync  encores  pour  les  empescher,  sans  les 
grandes  pluyes  et  croisse  mens  de  ryvieresque  la  saysona  appor- 
tée il  qui  ii  causé  que  la  ryviere  de  la  Meuselle,  qui  estguayablo 
de  loiil  temps  en  beaucoup  et  divers  endroits,  est  tellement  creue 
que  l'on  ne  scauroil  passer. Et  neaulmoins  mesd.  ennemys  font  ce 
qu'il?,  peuvenlallant  tousjours  en  avant  pour  trouver  et  le  passaige 
de  lad.  ryviere  et  se  joindre  avecques  leursd.  reyslres,  moud, 
frère  les  snyvaut  Lousjciurs  tant  qu'il  peull,  ayant  avecques  luy 
les  forces  que  mon  cousin  le  duc  de  Nevers  m'a  amenées  de 
Piedoront,  et  celles  qu'il  aura  trouvées  là  de  mon  cousin  le  duc 
d'Aomalle.  Mays  te  mauvays  temps  et  autres  incomoditez  em- 
pesebeol  qn'ih  ne  peuvent  fore  ce  qu'ilz  vouldroient bien;  pour 
lesquelles  mieulx  oongnoistre,  et  aussy  pour  autres  bonnes  et 
grandes  considérations,  la  Hoyne.  mad.  mère,  pari  tout  présente- 
ment pour  les  aller  veoir  et  ayderde  conseil,  sy  besoiug  esl.elde 
ce  qu'elle  pourra  pour  garder,  puisque  tant  est  que  mesd.  enne- 
mys sont  sortis  de  mon  royaume  et  bien  avancez  hors  des  limi- 
tes d'icelluy,  qu'ilz  n'y  reviennent  jamais  et  que  la  pone  leur 
soyt  fermée  jusques  à  ce  qu'ilz  aient  fait  entendre  leurs  raisons, 
qui  ne  seront  jamais  receues  de  moy  pour  eslre  satisfait  de  leur 
malheureux  deporlemenls.  Voila,  Monsr  de  Fourquevaulx,  I  "estai 
où  sont  mes  affaires,  lesquelles  utant  jusques  à  ceste  lieure  esté 
ndiemynées  de  la  main  de  Dieu  seront  par  sa  grâce  et  bonlé 
conduictcs  jusques  à  la  lin.  El  ne  changeray,  s'il  luy  plaisl,  la 
bonne  vollunté  et  affection  que  j'ay  de  fere  à  ce  coup  ung  bon 
secours  à  loute  la  chrestienlé,  à  sa  gloire  et  honneur. Quoy  atten- 
dant, je  le  priray,  Mous'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa 
garde.  Escript  à  Paris,  le  y*  jour  de  janvier  1568. 

Ciiaiu.es. 
De  Nbi'fvii-i.e. 


ÏAXII. 

Ordinal,  Château  de  Kourqupv-aus  ;  copie.  Ma.  fr.  10751,  pp.  1190-1191- 
f'ari*,  22  janvier  1568- 

A  Monsieur  de  Fqurquevablx,  chevallier  de  mon,  ordre 

et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mous"  do  Fourquevaulx,  \'ous  envoyant  le  mémoire  que 
faiilz  présentement,  je  ne  vous  foray  longue  lettre,  vous  priant 
seullemeul  de  regarder  à  qui  vous  corn  municquerez  led. mémoire; 
et  n'en  laissez  aucun  double.  Car  ce  qui  est  cause  que  je  le  vous 
envoyé  n'est  qui;  pour  vous  rendre  eappable  de  mon  intention 
et  de  lu  façon  dont  je  pruceddc  en    mes  affaires,    aiïii)  d'i 
Bftdairoyr  le  Roy  Gatbolicque,  mon  bon  frère,  et  la  Royne,  a 
seul';  les  asseurant  que  je  suis  desliberé  de  ne  faire  jamais 
aucune  chose  qui  ne  soil  à  la  conservation  de  l'honneur  de  Oieu 
et  do  mou    auctorite  et    réputation    avecques   le  bien   de  ce 
lioyaulaie;  aussi  que  je  faictz  estât  d'estre  assisté 
grinces  chreslitius,  et   pi-incipallemeut  -de  ses  bons  moiensj  -,| 
d'autant  qu'il  me  semble  que  ceste  querelle  icy  esl  ■ 
tous.  Je  vous  prie  me  renvoyer  hicontinant  ce  courrier  a|  Epi 
mander  bien  au  long  de  tuui  ce  qui  se  passera  de  voatre  ooustBi 
ayant  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  par  la  deposcho  que  vous 
m'avez  l'aicte  par  Gode,  que  la  Royne,  ma  seur,  soit  en  terme  de 
croire  qu'elle  soil  grosse,  et  qu'elle  se  porte  bien;  de  quoy  vo«= 
ne  sauriez  ferc  plus  grand  plaisir  que  de  m'advertir  .-nnv-nt. 
osperaut  qu'elle  fera  à  ceste  fois  ung  filz;  mais  quoy  Qjltf  F* 
doibve  estre.je  nepuys  que  je  n'en  aye  ung  très  grand  BflB^" 
lement,  ainsi  que  je  vous  prie  luy  faire  entendre.  Priant   pijJft 
Mons'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.    De  Paris,  \t 
xxij"  jour  (je  jumii'i'  IMiS. 


De  Neufville. 


Charles. 
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llinut*  originel*,  Ms    fr.  16IH3,  fr  2fil)  V".  et  f-  3JI  ,  co;iie,  Ms.  (r.  10751. 
pp.  1131-l'il.i. 

Mémoire  au  sr  de  Forqueisaula  contenant    l'intention    du    R<xj 
t)-;ùctant  de  la  paix  avec  ses  rebelles. 

Eu  chiffre 
H  ..-si  «an  doubla  que  plusieurs  pereonncsooi  mis  m  avant  et 
escripl  eu  beaucoup  d'endroîctz  ce  qui  c'est  faut  en  France  dénota 
le  commancement  des  troubles  qui  y  sont.  Les  ungB  en  parlent 
selon  leurs  passions  et  les  autres  ainsy  qu'ils  l'ont  peu  entendre. 
Ce  que  aiant  esté  reseeu  et  entendu,  a  peutt  eslre  esté  lenu  pour 
véritable  es  lieux  od  il  a  esté  envoyé.  El  pareillement  le  Roy 
estime  que  plusieurs  oui  escript  en  Espaigne,  comme  Sa  Majesté 
avoyl  voullu  se  reconcillyer  et  fere  la  paix  avec  cenlx  de  ms  suu- 
gectz  qui  oui  prins  les  armes  contre  sa  personne  el  qui  troublent 
son  estai,  ayant  envoyé  vers  eulx  tant  et  tant  de  foys  desesprinri- 
pantx  uiiiiL-iirs  'i  plus  grandz  personnages  de  son  Royaultne, 
tnonsiiaiH  parla  avoir  plus  d'euvye  de  n  aider  avccuues  eux  que 
de  vollunie  de  les  avoir  à  sa  raei-cy  après  en  avoir  esté  lautoffencé: 
qui  est  cause  que  Sa  Majesté  a  maintenant  ad  visé  d'envoyer  par 
toute  la  chrestienté  et  par  mesme  moyen  en  Espaigne  ce  qui  s'en- 
suyl  où  est  descript  a  la  vérité  le  fondzde  sou  intention  et  des  occa- 
•uiiis  pourquoy  il  a  proceddé  en  ses  aflaires,  ainsy  qu'il  a  faict, 
affin  d'un  esclaircyr  ung  chascun  el  leur  osier  de  l'entendement  ce 
que  eeulx  qui  eu  ont  escripl  faulcemenl  et  sans  bien  eulendre 
sad.  intention  leur  ont  mis  el  fourre  eu  la  lesle;  désirant  Bad. 
Majesté  que  le  s'  de  Fourquevaulx,  son  ambassadeur  en  Espaigne, 
a  qui  il  envoyé  le  présent  mémoire  le  face  bien  entendre  au  Roy 
Catholicuue,  son  bon  frère,  el  a  eeulx  à  qui  il  congnoistra  eslre  bon 
de  le  commuuicquer. 

Premièrement,  il  est  sceit  i'e  tout  le  inonde  la  façon  donl  Sa 
Majesté  fust  surprinse  à  Monteeaulx,  maison  que  appartient  à  la 
Roy  De,  mère  de  Sad.  Majesté,  oii  il  eut  nouvelles  de  l'eulrepriuse 
que  utoîeot  faict  eeulx  qui  oui  aujourd'hui'  tant  allumé  le  feu  eu 
ce  Royaume  il*.'  venir  prendre  et  saysir  la  personne  dud.  seigneur 
Roy,  lorsqu'il  pensoyl  led,  Ruyaulme  es  ire  tellement  en  repoi  qu'il 
(CCU  advenir  aucune  chose  qui  eust  aceu   troubler  la  Iran- 
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quillitê  qui  y  estoit,  c!  pour  ccsle  cause  se  Icnoit  désarmé  avec- 
qucs  loule  sa  court,  quand  il  fusl  adverly  comme  les  conspirateurs 
venoiant  armez  droit  au  lieu  où  esloil  Sad.  Majesté  pour  exécuter 
leur  entreprise.  Pour  à  quoy  obvier,  Sad.  Majesté  fusl  conlraimtfl 
de  se  rendre  en  sa  ville  de  Paris,  alfin  d'avoir  meilleur  moyeu  de 
donner  ordre  cl  avecques  plus  de  seurellé  à  ce  que  l'on  enlrepre- 
ooyl  contre  elle. 

Où  ied.  seigneur  ne  fui  si  tosl  arrivé  qu'il  se  trouva  enfermé  el 
assiégé  de  lous  lesd.  conspirateurs,  u'aiaut  autre  moyeu  de  leur 
résister  que  de  ce  qui  esloit  de  sa  court  ordinaire,  u,ui  ne  peull 
estre  si  lost  armée,  el  de  sou  peuple  de  Paris,  qui  véritablement 
feit  luis  bien  congnoislre  l'affection  qu'il  portée  sou  Roy  el  Prince. 
L'on  sceul  incoiiliiiaut  hjuu  par  tout  ce  Royaume  ceulx  qui  estoicui 
de  la  ligue  desd.  conspirateurs  avoient  prias  les  armes  en  ugg 
mesme  jour.  Bref  tout  ced.  Royaume  fut  iucoulinaiit  et  en  UDg 
inesmes  temps  eu  armes  de  reste  pari  là, pour  courir  sus  aux  callio- 
lici|ues,  ijiii  développez  de  toute  mauvaise  intention  ru  leurs  mai- 
sons, la  plusparl  désarmez,  u'avoyenl  autre  soucy  que  de  vivre  soubl 
Icj  cedicts  de  Sa  Majesté  en  paix  cl  tratiquiliié. 

Tellement  que  pour  an-ester  le  cours  d'une  telle  impétuosité  et 
empeseber  l'execuiion  des  dessaings  malheureux  desd.  oonfipica- 
leurs,  Sa  Majesté  estant  ainsy  desarmée, et  ses  bons  el  fidellfta  sut) 
geclz  pareillement,  elle  ne  sccusL  trouver  meilleur  expédient  que 
de  mettre  en  avanL  el  de  faire  publier  sa  pure  intention  eu  vers 
ceulx  qui  tiennent  autre  religion  que  la  sienne,  les  admon< 
par  là  de  se  reconguoistre  et  ne  prendre  les  armes,  bref  les  indui- 
sant a  n'exécuter  ce  qu'ils  avoient  enlreprins;  eu  quoy  ils  avoïenl  >> 
beau  jeu, faisant  publier  l'envie  que  Sa  Majesté  avoytde  fere  la  paix, 
leur  accorder  ce  qu'ilïdetnaudoieul,eLeulin  uzé  île  tout  ce  qu'il  pen- 
soil  que  pouvoit  servir  pour  temporiser  et  gaigner  autant  de  U 

Aflin  de  donner  moien  cependant  aux  bous  et  loiaulxsubgeeude 
s'armer  et  s'assembler  pour  résister  aux  eut  réponses  de  ceulx  de 
lad.  conspiration  el  venir  trouver  Sad.  Majesté  pour  faire  leste  : 
ceulx  que  estoient  assemblez  es  environs  de  lad,  ville  de  P,ui«, 
ainsy  que  Sad.  Majesté  a  secu  fere  gaignant  le  temps,  qui  a  esk 
la  chose  qui  l'a  autant  tourmenté;  s'asseuratil  bien  que  avectjBej 
relia  il  pourrait  ayseetneut  reffrener  les  malheureux  dessa 
desd.  rebelles,  et  fere  une  belle  et  puissante  armée  avecques  l'aydc 
de  ses  bons  voysius,  parens  el  amis,  amateurs  de  la  conservation 
de  son  aucloriié,  el  de  la  raison  el  équité. 

Mais  d'autant  que  les  choses  qui  se  font  sont  considérées 
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eapifiei  d'un  chascun  pour  congnoisire  le  fondz  de  1'inlention  de 
l'i-linj  i|ni  lu.-  raid,  Sa  Majesté,  pour  donner  tant  pltu  de  neullettr 
.1  :■.-  deesainga  et  venir  A  bout  da  ce  qu'il  avait  en  faotasie,  a 

vnullii  faire  ce  qu'elle  a  faict  avecques  quelque  apparence  de 
raison,  soyt  pour  amuser  cculx  qui  ont.  adjmtslé  fuy  que  pour  con- 
lanter  les  princes  protestais  ;  lesquclz  aiant  esté  persuadez  dcsil. 
conspirateurs  a  espouscret  embrasser  leur  querella  pour  deffendre 
leur  religion,  qu'ilz  disoicnl  que  l'on  vonlloyt  ruyner  du  tout, 
nwnslroieiil  avoir  irollunté  de  venir  à  leur  ayde  et  les  secourir 
pour  leur  donner  moien  d'exécuter  leurs  volluntez;  de  BOrte  que, 
pour  y  remédier,  il  a  failli  nécessairement  fere  publier  l'envye  que 
Sa  Majesté  avoyi  de  ronserver  lad.  religion,  l'ealreteoir  aine; 
qu'elle  avoyt  esté  permise,  et  encores  fere  croire  que  l'on  votilloil 
doniiei  plua  de  liberté  en  icellc  que  l'on  n'avoyt  jamais  faict, 
eiivnyaiiL  I  ces  lins  gens  vers  eulx.  mémoires  et  articles  signez, 
escoutaitt  cculx  qu'ilz  ont  voullu  envoyer  vers  Sa  Majesté,  leur 
faisant  respousc  avecques  quelque  eonlaiHcmeul  pour  eulx.  El 
lousjours,  pour  gaigner  autant  de  temps,  donner  moien  à  S.i  Majesté' 
de  fere  ses  affaires,  pourveoir  à  tout  ce  qu'il  estoit  de  besoing 
pour  la  seurotlé  de  ses  villes  el  conservalion  de  ses  provinces. 
Estant  tout  ceriain  que  beaucoup,  sur  espérance  qu'ils  avuienlque 
l'on  accorderoil  ce  qui-esloit  mis  en  avant,  sont  demourezen  leurs 
maisons  el  n'onl  donné  aucune  faveur  ne  ayde  à  ceulx  de  lad. 
conspiration,  encoies  qu'ils  feussent  de  leur  religion,  et  aussy  que 
beaucoup  desd.  princes  proleslans  ne  se  sont  estneuz  à  les  ayder 
ny  secourir,  esLimant  que  Ha  Majesté  n'avoit  jamais  pensé  à  les 
travailler  pour  le  faict  de  lad.  religion.  El  pour  jouer  tel  jeux,  il  a 
esté  besoing  que  l'intention  de  Sad.  Majesté  feust  tenue  couverte 
et  que  beaucoup  de  gens  n'en  eussent  particippalion;  Loutesfoîs 
Fambaaeadeur  d'Espaigne  en  a  lousjours  esté  adverly;  et  veoîant  la 
façon  dont  l'on  usoit,  Sad.  Majesté  ne  double  aucunement  qu'il  n'y 
ayt  voullu  adjouster  foy  ;  et  qu'il  aura  par  plusieurs  fois  escript  en 
Espaigne  et  ailleurs  contre  ce  qui  luy  estoit  lousjours  dit  ijue  l'on 
voulloit  fere  la  paix,  qui  faict  penser  à  Sad.  Majesté  que  beaucoup 
l'auroulcreusaus  regarder  plus  avant. 

Mais  les  depporlemenlz  dont  Sa  Majeslé  a  usez,  les  raisons  conte- 
nues au  présent  mémoire  et  la  sorte  dont  il  a  deslibcré  d'y  procedder 
maintenant,  rendront  lesmoignage  à  ung  chascun  de  la  bonne 
volluuie  qu'il  a  de  conserver  et  maintenir  l'honneur  de  Dieu  et  la 
chrcslienlé,  faisaul  conguoistre  qu'il  n'a  en  sy  peu  d'estime  sa 
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rcpnlalîon  qu'il  ne  vueille  punir  et  chaslier  ceulx  qui  

offbncé,  ne  désirant  en  publier  aulre  tesmoignagc  par  tout'-  la 
ebrestlenté,  que  l'effect  qui  adviendra  de  sad,  intention    A 
culion  de  laquelle  il  appelle  les  princes  cliresliens  à  son  ayHe, 
comme  estant  ce  faict  commun  à  ions  et  auquel  le  devoir  el  oMt« 
galion  qu'ilz  ont  à  Dieu  les  oblige. 

Sad.  Majesté  envoyé  louis  les  memoyres  qui  oui  esté  faicli  el 
mis  en  avant  de  Lad.  paix  and.  s'  de  Fourquevaulx  jusque*  à  ce  Ejun 
le  Cardiual  de  Chastillon  aye  este  renvoyé  comme  il  est  raainte- 
natil,  affin  qu'il  conguoisse  par  iceulx  ce  qu'il  a  faillu  queSwL 
Majesté  ayl  faict  pour  gaigner  le  temps  et  pour  accoraodder  SM 
aflaiics,  les  larmes  où  il  en  est  pour  cesl  heure  eL  la  raison  que 
ont  ceulx  qui  s'en  pleignenl  d'eu  parler. 

DesirauL  Sad.  Majesté  qu'ils  soient  commuoicquei  aud.  S'  Roy 
CatUolicquc,  sou  bon  frère,  el  a  ceulx  que  led.  ambassadeur  jugera 
estrebou  qu'ils  soient  mouslrez;  lesquels  l'on  peull  juger  d'icy  eslre 
Utils  qui  seront  amateurs  de  l'honneur  de  Dieu,  de  la  conservation 
de  la  réputation  de  Sad.  Majesté  el  du  bien  de  ce  Royaiilme  ' . 

Le  premier  mémoire  envoyé  depuis  la  journée  de  Saint  Denis 

an   Prince  île  Gtntdéi 

La  résolution  de  la  volonté  du  Roy  sur  le  faict  et  négociation  de 
la  paix  est  que  Sa  Majesté  ne  veull  et  ne  comportera  jamais  que  le 
Prince  de  Coudé  ny  autres  de  ses  subjects  traictent  ny  capitulent 
avec  luy  de  pair  à  pair,  el  encores  moins  luy  donnent  la  Ioy,  car  il 
ne  veull  pas  penser  que  aucuns  de  ses  subjets  le  puisse  ou  vueille 
entreprendre;  el  est  asseuré  que  les  bons  ne  le  vonldront  souflir. 

Mais  pour  le  désir  que  Sa  Majesté  a  de  la  paix  el  de  voir  ses 
subjects  en  repos,  elle  esl  contente  d'oublier  les  choses  passées, 
pourveu  et  à  la  charge  que,  dans  trois  jours  après  que  le  tout  sera 
arresté,  ledict  Prince  de  Coudé  et  ceidx  de  son  année  posent  les 
armes  et  se  retirent  en  leurs  maisons,  remettant  entièrement  as 
mains  de  Sa  Majesté  ou  de  ses  officiers  les  villes  par  eulx  prinscs 
depuis  ces  troubles,  et  en  ce  faisant  leur  sera  baillé  loute  seurel^ 
requise  pour  leurs  personnes  et  biens,  avec  la  liberté  do  leurs 
consciences  et  exercice  de  leur  religion  tel  coin  nie  il  eat  permis  pu: 
l'edict  de  pacification  sans  aucune  reslrincliou  ou  modification. 

El  pour  autant  que  aucuns  gentilshommes  se  plaignent  d'avoir 

<  lut  ferrite  la  minute  originale. 
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este"  recherchât  pour  I»  exercises  ijni  se  faisoienlcn  leurs  maisons, 

Sa  Majesté'  eal  contente  s.1  déclarer  que  les  hauts JuBtii  [art  eteculx 

lef  d«s  hautberi  en  Normandie,  Jouyront  dudict  exercice 

selon  l'edicl  et  ne  pourront  ettre  recherche*  des  assemblées  que  s'y 

faironl.   ouUre  leurs  («milles  et  SUbjBCts,   pourvueu    qu'il  n'y  ait 

polai  plus  de  cinquante  personnes  oui  Ire  lsundictes  familles  et 

>i.i],|...'i-,  |q  [oui  sans  armes. 

Bemhlahîetneni  Sa  Majesté  entend  se  réserver  l'entière  auiho* 

■■  tisane*  de  retenir  tes  forces  en  son  mains,  fliepoaw  des 

I  dl  l'administration  d'icelles,  cl  de  se  servir,  tant  au  Fttfct 

de  la  |uetice  que  ailleurs,  de  tels  officiera  que  bon  Iny  semblera, 

suivant  seadiels  odlcts  sur  ee  falcts  :  ear  n  n'es!  pas  mineur  et  ue 

veuli  estre  en  tutelle  ay  soubs  les  lois  de  personne  mie.  de  Dieu. 

tiCl  prince  de  Coud''-  ri  rciilx  du  sa  poinriaignio  se  ionien - 
uni  de  loitl  ce  que  ûeassua,  Ba  Majesté  en  estant  advertie  taira 
soudain  deapecher  ses  lettres  patentes  de  déclaration  sur  ce  necas- 

itir.eQ  Vertu  die  elles  et  pour  le  moyen  de  l'asse  menée  ijne 
ledici  Prince  de  Conde  et  ceulx  de  sa  suite  pourront,  en  ce  faisant. 
awlr  i«  leurs  biens,  vies  et  liberté  île  conscience,  pouvoir  eu 

temps  voir  ce  Royaulme  en  repos  et  totils  ses  subjccls 
reunis  et  réconciliiez  les  uns  ,111  \  a  litres,  Lesquels,  8*11  n'y  a  autre 

lui  les  an  mcunei  ou  meus  pour  le  regard  de  leurs  cou- 

■  i|ue  les  susdlctes  causes,  ont  occasion  de  se  contenter  de 

il aie  liberté"  et  permission  que  Sa  Majesté  leur  accorde  telle 

.in»:  dessus  eal  dJlct. 

liesponse  de  Mons1  la  Prince  de  Condé  touchant  U  paix  dit  1G™" 
eTocJobn  1567,  Apportée  par  le«r  de  TelUgni,  sur  les  articles 
que  l.n;i  avoit  apportai  te  s'  de  Çombaut. 

Monsieur  le    Prince  de  Condé   el  lotit*   sa  compagnie  n'ayant 
jamais  rien  plus  désira  que  de  revoir  bicuti.sl  en  ce  Royaulme  une 

l n-    "i  a-si"iii'i'  paix  ci.  une  entière  reconcilliatiou  des  volonlei 

bjectï  du    Roy,    a   grandement    loué  Dieu    ayant  veu    un 

unbaul  luy  a  apporta  .le  sa  part  et  resceu 

non  moindre   plaisir,  et  d'autant  plus  grand  encores  aprez  qu'il  a 

Entendu   la  créance  el  charge  que  lediol  s'  de  Combatif  avoit  de 

n  el  déduire  plus  par  tic  u  lie  rem  cm  les  articles  contenus  au- 

fàt\  ii"  moire,  j ■  l'espérance  que  relia  luy  donne  que  Dieu  par 

ce  moyen  taira  lost  la  grâce  au  Royaulme  do  jouyr  du  bien  Bt 
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bénéfice  d'une  bonne  et  durable  paix.  Mais  pourcB  que  la  parollc 
y  sert  de  bien  peu,  si  l'effecl  ne  s'en  ensuit,  afin  de  faire  paroistre 
le  désir  et  affection  singulière  que  ledict  sr  et  sa  compagnie  ont 
non  seulement  de  procurer  et  advancer  un  si  heureux  commauciï- 
ment,  mais  aussi  de  l'effectuer  bienlosl,  s'il  plaict  à  Dieu  luy  en 
faire  la  grâce,  comme  il  en  a  la  volonté,  d'autant  que  par  ledict 
mémoire  il  n'est  falct  mention  ny  aucunement  satisfaict  à  quel- 
quos  articles  contenus  et  insérez  en  celluy  que  ledict  s'  Prince 
a  n'agueres  envoyé  à  Sa  Majesté,  et  qu'en  celluy  qu'a  apporte  le 
sr  de  Conibaul  il  semble  y  en  avoii  qui  ne  sont  bien  particullie- 
reuienl  especifiez  et  déclarez,  lesquels  on  pourrait  révoquer 
quelque  double  ou  difficulté  poum'cstrc  assez  liien  entendus,  afin 
d'oster  toutes  occasions  de  nouvelles  interprétations  ou  déclama- 
lions,  et  rendre  l'intention  et  volonté  de  Sa  Majesté  intelligible, 
elle  est  suppliée  vouloir  dcpuler  certains  personnages  d'bouneur 
et  de  qualité,  amateurs  du  bien  et  repos  de  ce  Royaulme,  pour  eu 
conférer  et  communiquer  en  lieu  propre  et  convenable  avec  M' 
le  CainldcChaslillon,conIedela  Rocberoncault  et  seigneur  de  Bou- 
cha vanes, que  ledict  s>-  Prince  a  de  sa  part  nommez  et  choisis  pour 
cesl  effect;  lesquels  ensemble  rédigeront  le  font  par  escript  te  [dus 
intelligiblement  que  faire  se  pourra,  estimant  ledict  s'  Prince 
que  l'on  ne  peust  prendre  une  voye  plus  prompte  et  plus  briefve 
pour  bientost  parvenir  à  l'effecl  et  exécution  d'une  bonne  paix; 
d'autant  mesnie  que  les  allées  et  venues  de  cenlx  que  Sa  M 
despecberoil  par  devers  ledict  sr  Prince  pour  traiter  ce  f.iicl, 
n'apporterait  que  longueuis  et  dilations  au  giaud  préjudice  dee 
affaires  de  Sa  Majesté  et  à  laTouIle  cl  oppressions  de  ses  snbjecls. 
El  afin  de  faire  encore  entendre  plus  particulièrement  a  Sa  Majesté 
l'intention  dudict  s'  Prince  et  en  quelle  syncerilé  il  veult  che- 
miner en  ce  raicl,  il  la  supplie  très  humblement  avoir  pour  agréa- 
ble qu'il  luy  ayl  envoyé  le  s  de  Telligni,  presenl  porteur,  sur 
lequel  il  se  remet  du  surplus.  Faîctau  camp,  près  d'Esperuay,  le 
seiziesme  jour  de  décembre  1 5G7 .  —  Louys  de  Bourbon,  ainsiu 
signe. 

Memuire  envoyé  pour  respondre  au  sieur  de  Telligni, 

Par  les  articles  que  le  Roy  a  dernièrement  envoyez  à  Motis'  le 
Piiuee  de  Coude  cl  à  ceulx  de  sa  compagnie  louchant  les  condî* 
lions  de  la  paix,  Sa  Majesté  a  estimé  s'eslre  mis  à  tel  devoir  et  les 
avoir  si  amplement  esclaircis  de  sou  inleutiou  et  de  ce  qu'elle  leur 
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rouloit  et  enteadoit  accorder  et  ollroyer  sur  les  requostes  et 
demandes  par  culx  faictes  tant  pour  la  liberté  de  leurs  con- 
sciences que  pour  toutes  les  seuretez  par  euls  désirées  pour  leurs 
vies,  biens  et  honneurs,  qu'il  s'asscuroit  qu'après  avoir  esté  veus 
par  eulx  lesdicts  articles,  il  n'y  auroit  plus  rien  à  délibérer  ou 
changer  à  iceulx. 

Mais  despuis,  voyant  que  le  s'  Prince  de  Coudé  et  ceulx  do  sa 
compagnie  n'ayant  purement  et  simplement  accepté  lesdicts  arti- 
cles luy  oui  envoyé  le  s'  de  Telligni  pour  luy  faire  entendre 
qu'ils  désireraient  estre  plus  amplement  salisfaisls  et  esclaircis.et 
qu'à  ces  fins  il  plcust  a  Sa  Majesté  de  députer  troys  notables  per- 
sonnages, comme  à  présent  ils  nommoîent  de  leur  part,  à  scavoir 
Messi"  le  Car"1  de  Cbastillon,  coûte  delà  Rochefoucauliel  de  Bou- 
cliavaiies,  pour  convenir  et  assembler  en  tel  lieu  qu'il  plairait  à  Sa 
dicte  Majesté  de  choisir  et  nommer  afin  d'esclaircir  davantage  le- 
dict  dernier  mémoire  et  les  satisfaire  aussi  quelques  points  qui 
estoieul  portez  par  un  autre  mémoire  précèdent  envoyé  de  leur 
[îail  i  Sadicte  Majesté  par  le  sr  de  Combault  sur  ce  mesme  faîct. 
Sa  Majesté,  après  avoir  ouy  lesdicts  s"  de  Telligni  et  de  Com- 
bault sur  tout  ce  que  dessus,  et  veu  les  lettres  de  mondict  sr  le 
Prince  de  Coudé  et  l'instruction  par  escripl  par  luy  donnée 
audict  s'  de  Telligni,  a  bien  voulu  faire  entendre  audict  s* 
Prince  de  Coudé  et  à  ceulx  de  sa  compagnie,  que,  ne  voulant 
lien obmellre  pour  l'entière  réunion  de  ses subjecls  et  pacification 
de  son  Royaulme,  il  est  tousjours  très  coûtent  de  leur  accorder  et 
oltroyer  le  coutenu  auxdicts  derniers  articles  qu'il  a  lousjours 
estimez  assez  amples  et  intelligibles  sans  qu'il  soitbesoing  pour  ce 
regard  d'aucune  assemblée  de  députez  ;  et  toutesfois,  si  sur  iceulx 
il  y  a  quelque  double  ou  interprétation  a  faire  dont  ils  désirent 
cslrc  satisfaits,  Sa  Majesté,  comme  en  sa  présence  elle  a  faîct 
arresler  le  dernier  mémoire  à  eulx  envoyé,  sera  contente  que  les 
dessusdicls  sieurs  nommez  par  ledicl  s'  Prince  de  Coudé  ou 
uuties  tels  qu'il  vouldra  choisir,  puissent  présentement  venir  eu 
toute  liberté  etseureté  la  part  où  sera  Sa  Majesté,  pour  en  sa  pré- 
sence estre  esclaircis  et  faire  l'interprcLation  nécessaire  sur  lc- 
(Jicl  mémoire;  ausquels  par  Sadicte  Majesté  sera  donnée  toute 
gratieu.-e  audience,  et  seur  accez  et  toute  raisonnable  satisfaction 
et  conleulemeul. 

EU  pmir  l'etlect  que  dessus,  Sa  Majesté  leur  faira  deuvrer  les 
MUfcooduicls  nécessaires  tant  pour  l'aller  que  pour  le  séjour  et 

10 
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retour,  aussi tost  que  ledict  s'  Prince  luy  faira  enieudre 
vouKlra  recevoir  ce  moyen,  si  mieulx  il  n'ayme,  pour  eviler  à 
toute  longueur,  prendre  ledict  saufeonduict  ne  Mons'  d'Anjou, 
son  frère. 


Mémoire  touchant  la  paix 
Combault. 


•'■iifoijë  :)  Monsieur,  par  TelUgniel 


Le  Roy  envoyé  présentement  à  Monseig'  le  Duc  d'Anjou,  ëob 
îrere,  le  double  des  lettres  que  Mons'  le  Prince  de  Coudé  luy  a 
escriptes  par  le  sr  de  Telligni,  ensemble  la  coppiede  l'instruction 
baillée  par  ledict  &r  Prince  audict  Telligni;  sur  lesquelles,    Bpr*i 
qu'il  a  esté  ouy  par  Sa  Majesté,  et  semblable  m  eut  le  s'   de   C 
bault,Sadicte  Majesté  a  advisé  Je  faire  la  response  telle  que  mon- 
dict  Seigneur,  son  frère,  pourra  voir;  laquelle  luy  est  presenli 
envoyée  par  Sa  Majesté,  afin  que  mondicl  Seigneur,  sou  frère,  elles 
Princes  Cl  seigneurs  qui  sont  auprès  de  luy,  l'ayant  vetie  et  entendue, 
en  puissent  dire  franchement  et  mander  à  Sadicte  Majesté  leur  ad  vis 
"qu'elle  veull  et  entend  suivre  et  croire,  comme  elle  a  ton: 
faict,  pour  l'assrurance  qu'elle  a  qu'ils  la  scauroiil  très  bien  con- 
seiller en  louis  affaires  et  mesme  en  cestuy  cy,  on,  connu 
ques  à  présent  il  ne  s'est  rien  faict  ny  passé  que  par  l'advis  d'eulx 
tous,  Sadicte  Majesté  aussi  veult  et   entend  les  en  rendra   : 
samment  adverlis,  pour,  selon  leur  bon  conseil,   s'y  gouverner, 
resouldre  et  conduire. 

Or,  afin  de  ne  perdre  point  de  temps,  Sa  Majesté,  en  attendant 
d'avoir  leur  advis,  n'a  point  voulu  retenir  icy  le  s'  de  Telligni, 
lequel  dés  demain  elle  despechera  avec  ledict  Combault  cl  le  fa  ira 
passer  par  le  camp,  afin  que,  si  tant  esl  que  mondict  Seigneur, 
son  frère,  et  lesdîcls  Princes  et  Seigneurs,  ayant  entendu  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  telle  qu'ils  la  verront  par  escript,  et  que  leur 
dira  le  sr  de  Ligneroles,  sont  d'advls  de  bailler  audicl  de  TelUgïlî 
ladicte  response,  mondicl  Seigneur,  son  frère,  la  luy  face  incon- 
tinent délivrer  et  le  renvoyé  vers  ledict  sr  Prince  de  Condé,  pour 
le  tenir  auplustost  que  faire  se  pourra  adverti  de  l'intention  de  Sa- 
dicte Majesté. 

Et  cependant  doit  s'asscurer  que  durant  ceste  negotiati 
paix,  de  laquelle  l'issue  esl  incertaine  et  dépend  de  la  volonté  de 
Dieu,  mondict  Seigneur,  son  frère,  cl  lesdicls  princes  el  se  I 
estants  auprès  de  luy  n'oublieront  rien  à  faire  de  ce  que  ledébrolr 
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IfM  leur  offrira,  ayant  Sa  Majesté  remis  en  eulx  loutû  sa 
principalle  espérance  et  confiance. 

Sa  Majesté-  a  avecques  grand  regret  entendu  la  prinse  du  jeune 
Lanssac,  qui  esloit  despechc  peur  chose  de  très  grande  importence. 
Kl  i> -i nant  le  pore  et  le  Iil[s]  comme  il  faict,  désire  que  s'il  ait 
prins  quelque  personne  de  la  qualité  dudlcl  Lanssac,  mondiel 
Seigneur  leur  fasse  rendre  et  accorder  pour  l'eschange  d'icelluy. 

Si  les  articles  et  response  faicte  par  Sa  Majesté"  sur  le  mémoire 
apporte  de  la  part  du  sr  de  Telligni  sont  trouvez  bons  par  mondicl 
li  nr,  son  frère,  et  les  Princes  et  seigneurs  qui  sont  avec  luy, 
il  fauldra  que  au  retour  que  ledicl  de  Telligni  faira  vers  mondiet 
Seigneur,  son  frère,  et  scmblabtement  le  sr  de  Combault,  qu'il 
baille  audict  s'  de  Telligni  et  Combault  ladicle  response,  afin 
qu'allant  vers  ledicl  sr  Prince  de  Condô  ledict  Combault,  il  puisse 
scavoir  et  entendre  de  luy  son  intention , et  icelle  rapporter  h  Mon* 
selgOBUT  SOtl   frere.  Faict  le  vingtiesme  jour  de    décembre  ta87. 

Depuis  la  despeche  et  lettre  du  Roy  achevée,  Sa  Majesté  a  com- 
mande au  s'  de  Lignerolles  de  dire  à  Monseigneur  son  frere  qu'il 
renvoyé  quérir  Marliuengue  et  ses  troupes  pour  s'en  servir  an prfei 
de  luy  eu  son  armée. 

Touchant  ta  paix  envoyée  a  Monsieur  estant  à  Nemours. 


Encore  que  le  Roy  désire  de  tout  son  coeur  la  paix  et  que  pour 
y  parvenir  il  se  soit  laissé  aller  si  avant  qu'il  se  peust  voir  par  la 
mcmoiie  et  article  sur  ce  arrestez,  loulesfois  n'estant  asseure 
s'ils  seront  acceptez  et  receux  de  ceulx  à  qui  ils  louchent,  Sa  Ma- 
jesté ['ar  mesme  moyen  désire  que,  pendant  que  telles  pratique» 
Jureront,  son  armée  ne  perde  point  le  temps  et  les  forces  qu'il  a 
mises  sus  ne  demeurent  inutilles,  et  comme  il  se  voit  que  les  cnue- 
avent  bien  de  leur  costè  garder  leur  advaulage  et  ne  perdre 
une  seullc  occasion. 

Or  de  mander  d'icy  a  Mouseig'  ce  qu'il  doibt  faire,  c'est  chose 
que  l'on  ne  pense  pas  estre  à  propos,  car  luy  ayant  Sa  Majesté  mis 
toutes  les  forces  et  armes  eu  main  elfaicl  si  bien  assisierel  aeeom* 
[,ai^ner  des  Princes,  seigneurs  et  capitaines  et  bons  serviteurs 
du  Roy,  "h  s'asaeure  que  louts  ensemble  scauront  si  bien  choisir 
ouldre  les  partis  plus  propres,  et  convenables  et  advanlageux 
I".nu  y  employer  ladicte  armée. 

Bn  çnoy  S,i  Majesté  les  prie  louis  de  prendre  garde  et  de  le  ser. 
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vit-  en  ceal  endroit  de  louis  les  bons  moyens  qu'il[»]  oui  el  scavem 
de  longue  main  par  leur  prudence,  bonne  conduite  et  conseil 
rendre  le  premier  voyage  que  Monseig'  a  faicl  mémorable  el  rceom- 
mandable  à  la  postérité  par  quelque  bon  et  signalé  bîenfaicl  a  ce 
Royaulme.      ' 

Quant  à  ce  que  s'est  parlé  de  bataille,  m  on  die  l  Seigneur,  lesdicts 
Princes  et  capitaines  qui  sont  auprès  de  luy  scavent  assez  que 
s'est  chose  dont  l'advis  et  conseil  ne  se  peust  donner  de  si  loing  ; 
mais  comme  ils  sont  louis  très  sages  el  expérimentez,  Sa  Majesté 
s'asseure  el  se  fle  tant  en  eulx  que,  comme  ils  ne  se  laisseront  point 
aller  avec  conslrainle,  force  ou  desadvanlage,  que  aussi  où  ils  ver- 
roient  le  jeu  beau  soit  par  une  séparation  des  forces  des  ennemis 
ou  par  quelque  autre  événement  accoustumé  en  telles  choses,  ils 
se  scauronl  bien  servir  cl  prévaloir  de  l'occasion,  et  en  eecy  garder 
leur  advantage  se  reposant  et  conliam  entièrement  sur  eulx. 

Sa  Majesté  faicl  lousjours  advancer  les  forces  tant  des  Gascons 
que  de  Monseig'  de  Nevers,  el  fault  que  Monseigneur  de  son  costé 
face  le  semblable,  les  advisaut  souvent  du  chemin  qu'ils  devront 
tenir  pour  se  venir  joindre  a  l'armée. 


Mémoire  premier  di-essé   sur   l'advis  des  F  ri 
qui  sont  au  camp. 


et  Seigneurs 


Le  Roy,  ayant  veu  les  opinions  des  Princes,  mareschal  de  Cossè 
et  sieurs  estant  en  son  armée,  lesquels  par  son  commandement 
Monseigneur,  son  frère,  a  assemblez  pour  avoir  leur  advis  sur  les 
articles  que  le  srde  Gasliues  avoil  apportez  de  la  part  de  Mons'  le 
Prince  de  Gondé  lendans  à  parvenir  à  une  bonne  pacification,  est 
coulent  d'accorder  audict  sr  Prince  de  Condé  el  eeulx  qui  sont 
avec  luy  l'edict  de  pacification  purement  et  simplement  sans 
aucunes  restrinctions  el  modifications,  el  semblablemeul  l'article 
qu'ils  demandent  pour  les  hauls  justiciers  el  autres  ayants  plein 
fief  de  haubert  en  Normandie,  permettant  Sa  Majesté  auxdiiMs 
haulls  justiciers  el  aullres  ayant  plein  fief  de  haubert  en  Nor- 
mandie de  faire  exercisce  de  leur  religion  eu  leurs  maisons  pour 
leur  famille,  et  oullre  icelle  jusques  au  nombre  de  cinquante 
personnes  au  plus,  sans  armes  touiesfois  et  pourveu  que  ce  suit  es 
maisons  de  leurs  demeures  ordinaires  suivant  l'edict. 

Sa  Majesté  entend  de  demeurer  armée  el  avecques  toutes  ses 
forces  el  que  toul  incontinent  eulx  se  désarment  et  remettent 
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toutes  les  places  et  villes  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  et  de  ses 
officiers  pour  en  ordonner  et  disposer  à  son  bon  plaisir. 

Quand  à  la  ville  de  Lion,  pour  cstre  place  de  frontière  et  pleine 
d'eslrangers,  Sa  Majesté  ne  peust  et  ne  veull  remettre  dansicelle 
l'exercisee.  maisle  leur  accordera  au  prochain  viliageâdeux  lieues 
dudict  Lion. 

Aussi  entend  Sa  Majesté  que  la  ville  et  prevostè  de  Paris  soient 
et  demeurent  comme  elles  esloient  auparavant  les  troubles  ;  et  que 
l'edict  qu'il  a  faict  à  présent  pour  les  resignalions  des  offices  de 
judicature,  par  lequel  est  ordonné  que  touts  officiers  de  judicature 
et  des  finances  ayent  à  resigner  leurs  offices  dedans  Pasques  pro- 
chaines, tienne  et  aye  lieu,  s'enleudant  le  semblable  pour  louis 
officiers  des  villes,  comme  maires,  eschevins  et  aultres. 

Toutes  collectes  de  deniers,  enroollementsd'hommes,  associa- 
lions  et  monopoles  seront  de  nouveau  deffendus  sur  peine  de  la 
privation  du  contenu  en  ces  présents  articles,  de  la  confiscation  de 
leurs  fiefs  et  d'amande  arbitraire  a  ceulx  qui  n'auront  aucuns  fiefs. 

Artictea  derniers  envoyez  par  Combault. 

Le  Roy  accorde  à  Monsr  le  Prince  de  Condé  et  à  touts  ceulx  qui 
sont  de  la  religion  prétendue  reformée  qu"ils  poissent  jouir  de 
l'edict  de  pacification  faict  à  Orléans  purement  et  simplement, 
levant  et  oslant  toutes  restrin étions,  modifications,  déclarations  et 
interprétations,  qui  ont  esté  faicles  despuis  le  sepliesme  de  mars 
jusques  a  cejourd'huy.  Et  quant  aux  gentilshommes  qui  sont  de 
la  qualité  de  ceulx  qui  peuvent  faire  presches  en  leurs  maisons. 
Sa  Majesté,  s'asscuraut  qu'ils  ne  faironl  rien  qui  prejudicie  à  son 
service  en  leursdictes  maisons  pour  le  regard  desdicis  presches, 
est  contente  de  leur  oster  toutes  restrictions. 

Et  pour  la  seureté  de  tout  ce  que  dessus,  le  Roy  leur  baillera  sa 
parole,  ses  lettres  patentes  et  son  seel,  le  tout  emologué  par  ses 
cours  de  Parlement,  qui  sont  toutes  les  seuretez  qu'un  Roy  peut 
donner  à  ses  subjecls  et  que  les  subjects  peuvent  demander  et 
attendre  de  leur  Prince. 

Et  cella  faict  et  emologué  à  la  court  de  Parlement  de  Paris, 
Sa  Majesté  veut  et  entend  queledict  sr  Prince  de  Condé  el  ceulx 
de  ladicte  religion  se  désarment  et  desparlent  des  armes,  el  se 
retirent  en  leurs  maisons  dans  vint  quatre  heures  aprez  et  remet- 
tent entièrement  les  villes  qu'ils  tiennent  et  occupent  à  présent  en 
son  obéissance  el  entre  les  mains  du  Roy.  Voulant  et  entendant 


1">0  c.  noïtAiE. 

fladiete  MajeiH  QtfjWBsftoai  qu'ils  auront «cceptëei  les  na 

conditions,  il  ayent  en  loiHe  diligence  à  conlrenumder  toutes  les 
forces  d'estrangers  par  eulx  appeliez  à  leurs  secours,  pour  en  ce 
faisant,  esviter  à  la  foule  du  pauvre  peuple  de  son  Royaulme. 

Qui  est  la  finale  intention  de  Sa  Majesté,  à  quoy  s'ils  ne  consen- 
tent el  accordent,  ne  failli  plus  en  parler. 


LXXIV 
Original,  Cliflie.iu  <le  FourqoevttQX;  copie.  Us.  lï  107S1,  pp.  I2I5-I31G. 

Paria,  \  porter  t5M. 

A  Monsieur  de  Foi'rouev.m.'Lx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Kspaigno. 
Monsrde  Fourquevaulx,  J'escriplz  présentement  au  Boy  Catiio- 
licque,  mon  bon  frère,  en  faveur  du  sr  Marc  Anthoine  d'Arconnal , 
fils  du  trésorier  gênerai  de  Millan,  les  lettres  que  vous  verre/, 
par  ung  double  que  je  vous  envoyé  avec  ung  mémoire  cy  enclos; 
suivant  lequel,  je  vous  prie  présenter  à  Sa  Majesté  Catliolicque 
mesd.  lettres,  la  priant  el  requérant  me  vouloir  graliffier  du 
contenu  en  Scelles  pour  led.  sr  Marc  Anthoine,  tenir  main 
faire  en  sorlo  que  son  plaisir  soit  le  pourveoir  d'un  estât  i 
Maislre  de  magistrat  ordinaire  de  Millan  vaccant  par  le  trespas 
d'un  nommé  Pierre  Francoys  Basque,  ou  bien,  s'il  y  avnît  jà 
esté  pourveu  d'une  autre  personnaige,  luy  accorder  en 
faveur  ung  autre  semblable  estai  supernumeraire.  Et  là  où  ii 
en  feroil  quelque  reffuz  ou  difficulté,  vous  luy  en  ferez  les  remon- 
trances contenues  oud.  mémoire,  uîant  en  cela  l'affere  pour  tel- 
lement recommandé  que,  s'il  est  possible,  l'effect  s'en  ftO! 
el  vous  me  ferez  en  ce  faisant  service  bien  agréable.  Priant  Dieu 
Monsr  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  À  Paris,  le 
iiij'jour  de  février  1568. 


De  Neiifville. 


Charles. 


Une  autre  lettre  conçue  dans  tes  mêmes  fermes  fut  adressée    !■ 
•24  février  suivant. 
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Paris,  4  février  1568. 


Mémoire  envoyé  à  l'ambassadeur  du  Roy  en  Espaigne  pour  le 
s'  Marc  Anthoine  d' Arconnat. 


Quant  vous  aurez  receu  les  lettres  du  Roy  ei  de  la  Royne  pour 
h  Majesté  du  Roy  et  Royne  d'Espaigne  et  aultres  sieurs,  après 
les  avoir  présentées,  je  vous  vouldrois  prier  de  parler  à  Leurd. 
Majesté  et  aultres  iîeurs  que  besoing  sera  et  leur  dire  que  le  Roy 
de  France  désire  bien  fort  qu'il  face  grâce  au  s*  Marc  Anlhoine 
Arconnat,  gentilhomme  Milannois,  fils  du  trésorier  gênerai  de  Sad. 
Majesté  en  la  duché  de  Mylan,  de  l'office  de  magistrat  ordinaire; 
lequel  Marc  Anthoine  est  personne  ydoïne,  eagô  de  trente  cinq 
ans,  et  pour  led.  office  suffisant.  Ce  que  le  Roy  et  Royne  de  France 
uesirem  bien  fort,  et  en  bailler  le  mémorial  au  Roy  d'Espaigne, 
pourchassant  envers  Sa  Majesté  qu'il  eu  ayt  expédition  en  boune 
forme  ;  et  ou  cas  que  les  sieurs  et  conseillers  d'Espaigne  diraient 
qu'il  n'est  pas  nommé  avec  les  trois  "que  le  gouverneur  de  Mylan 
nous  a  mande,  vous  leur  respondrez  que  cecy  ne  importe  pas, 
pource  que  la  suffisance  dnd.  Marc  Anthoine  est  bien  cougneue  el 
de  sa  bonne  quallilë  ;  attandu  qu'il  veult  au  surplus  bailler  asseu- 
raoce  d'exercer  ledit  office  fidellement,  comme  le  Roy  de  jFrance 
eu  faict  foy  eu  sa  lettre. 

El  si  par  fortune  ilz  disoieul  led.  office  ue  se  peult  bailler  aud. 
Arconnat  à  cause  que  son  père  est  trésorier  gênerai  de  la  duché  de 
Mylan,  pour  laquelle  cause  il  a  voix  aud.  magistrat,  il  se  peult  res- 
pondre  que  Sa  Majesté  baille  led.  office  aud.  Arconnat  avec  condi- 
tion que  le  père  se  départe  de  sa  voix  aud.  magistrat  ;  el  se  conten- 
tera led.  père  de  n'avoir  point  de  salaire  aud.  office  de  magistral, 
el  de  u'empescher  point  chose  qui  puisse  préjudiciel  au  service  de 
Sa  U&jttté,  Et  loutcsfois,  quant  led.  sr  Marc  Anlhoine  aura  led. 
office  et  lieu  dud.  magistrat  pour  la  place  vaccante  par  la  mort  du 
sr  Pierre  Francisque  Busqué',  à  ceste  condition  led.  père  se  con- 

1  Bmq'tf  date  lu  lettre  ci-dessus  et  celle  ijui  suit. 
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tentera  île  eetre  trésorier  en  la  qnallité  qu'il  esi,  sans  poînct  cher- 
cher d'avoir  sa  voix  à  l'eifecl  dud.  magislral,  moiennant  que  Sa 
Majesté  face  grâce  aud.  Marc  Anihoine,  son  fils,  de  lad.  place.  An 
demeurant,  je  VOUS  prie  de  procurer  de  en  avoir  l'expédition  el 
en  envoier  led.  privillege,  el  me  advenir  des  frais  que  aurez  faicli 
pour  led.  office.  El  quant  je  ne  pourrois  avoir  lad.  place  vaccaule 
par  la  mon  dvjd.  Busqué,  je  vous  prie  de  en  demander  une  aullre 
semblable  supernumeraire,  parce  que  à  Sa  Majesté  est  peu  de 
chose  de  en  faire  ung  de  plus,  pource  qu'il  n'aura  de  gasgei  Mol- 
lement que  deux  censescuz  l'année. 


LXXVI. 
Original,  CliAieou  du  Fourbue  vaux. 

Paris,  4  février  1668. 

A  mon  frère  le  Roy  Catholique  des  Espaignes. 
Mon  frère.  D'aultanl  que  j'ay  singulier  désir  que  le  s'  Marc 
Anihoine  d'Arconnat,  gentilhomme  et  vassal  de  Millan,  soit  par 
Voslre  Majesté  Calholicque  favorablement  iraicté  et  promeu  d'eslatz 
tel  que  le  meritlent  les  recommandahles  services  qu'il  m'a  faiclz 
en  diverses  sortes  importantes  au  hien  de  mes  afferes,  pour  ceste 
cause.estant  adverty  de  la  vaccalion  d'un  estai  de  l'un  des  Meistres 
de  magislral  ordinere  du  duché  de  Millan  par  le  décès  d'un  nommé 
Pierre  François  Basque1,  je  luy  ay  bien  voulu  subvenir  et  ayder 
de  ma  faveur  en  cest  endroit,vous  priant  très  affectueusement  que, 
es  mettant  en  considération  les  services  queVostrcd.  Majesté  Catho- 
licque  reçoyt  journellement  de  luy  non  seullement,  maïs  aussi 
du  trésorier  gênerai  de  Milan,  son  père,  et  que  led.  d'Arconnat  lilz 
est  jà  aagé  de  trente  huict  ans,  el  parlant  capable  et  digne  d'une 
charge  notable  et  honnorahle  pour  vous  eu  fere  fidèle  service, 
veuillez  tant  fere  en  ma  faveur  que  d'eslre  coulent  el  avoir 
agréable  que  led.  Marc  Anihoine  soit  pourvett  dud.  estai;  et  là  où 
en  auriez  jà  disposé  pour'autre  personnaige,  le  voullotr,  en  mad. 
faveur,  graliflïer  d'autre  semblable  estai  superiiumeraire,afun  qu'il 
y  ayt  quelque  moyen  de  vous  fere  congnoistre  par  effect  l'afTec- 


i  Busqué  dans  le  Mémoire  ci-dessus. 
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lion  qu'il  porte  au  service  de  Vostred. Majesté,  qui  eu  recevra,  en 
H  faisant,  autant  de  contentement  et  satisfaction  que  de  person- 
naige  que  l'on  seau  roi  t  préposer  à  telle  charge,  eL  inoy  à  très  grand 
plaisir  la  gratification  qu'il  vous  aura  pieu  en  cela  luy  Impartir, 
ainsi  que  plus  amplement  vous  fera  enLendre  le  s'  de  Foix  (sic}, 
mon  ambassadeur  auprès  de  vous,  lequel  je  vous  prie  croire  de  ce 
qu'il  vous  en  dira  de  ma  part,  comme  vous  feriez  moy  mesmes. 
Priant  alanl  Dieu,  mon  frère,  vous  avoir  en  sa  saiucie  et  digue 
garde.  Escript  à  Paris,  le  uij*  jour  de  février  1568. 
Vostre  bon  frère 

Chaules. 


Original.  Clin  tenu  'le  Fùiir<|i]>?viiu\;  copie,  Ma.  lï.  10751,  pp.  1258-1260. 

Paris,  13  février  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaui.x,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  trouvé  le  faict  <|iie  vous  m'avez 
escMpt  de  l'emprisonnement  du  Prince  d'Hespaigne'  aussi  cstninge 
que  chose  que  j'uye  jamais  entendu,  ne  pouvant  croire  que  il 
nyt  peu  lumbcr  en  entendement  d'homme  ce  que  vous  mavez 
mande  que  s'en  dicl.  Qui  est  cause  que  je  désire  eslre  csclarcy 
de  la  vérité,  et  que  je  vous  faiclz  ceste  depesche  pour  vous  prier 
m'en  mander  incontinent  des  nouvelles,  et  à  la  vérité,  s'il  est 
possible,  mesmcment  de  ce  qui  aura  esté  faict  en  l'assemblée 
que  se  sera  tenue  ainsy  que  vous  m'avez  escript.  Deux  jours  après 
que  j'euz  eu  lesd.  nouvelles  de  vous,  l'ambassadeur  donFrancés 
de  Alava  m'envoya  demander  audience;  laquelle  ji' luy  donne 
ttnasitosl,  estimant  que  il  me  debvoyt  discourir  particulièrement 
led.  faict,  ainsy  que  la  Hoyne,  ma  seur,  nous  avoyt  mandé  qu'il 
en  avoyt  charge  de  son  maistre.  Maiz  iceluy  ne  feist  aucun  sem- 
blant de  nous  en  parler  jusques  à  ce  qu'il  congneust  par  quel- 

1  94pêthto  cli  .V.  de  Fourquevavf.  I,  pag.  312. 
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ques  propoz  que  je  kiy  en  mis  en  avant  que  j'avoys  esté  adv-rly 
dud.  faicl;  tellement  qu'il  commença  à  nous  en  dire  quelque 
chose;  mais  cefeust  de  façon  que  je  congneuzbien  qu'il  n'avoyi 
pas  grand  cnvye  de  mordre  à  la  grappe  et  entrer  dedans  ;  car  il 
nous  dist  seulement  que  e'estoyenl  choses  entre  le  perc  et  le 
flls  ;  lesquelles  ne  passeroyenl  oultre,  et  que  estoyent bien  aysées 
à  appaiser.  Pour  mon  regard,  vous  pouvez  pensser  si  j'ay  eu 
grand  déplaisir  de  ce  qui  s'est  passé,  estant  le  faict  si  eslrange 
que  je  ne  puis  que  je  De  pleigne  grandement  ceulx  à  qui  y  lou' 
che,  et  seray  très  ayse  quant  le  tout  ce  pourra  accomoder  et 
que  le  faict  ne  sera  lel  que  son  maislre  l'a  mandé,  afGn  qu'il  soyt 
plus  facile  à  rabiller.  Mais  il  me  semble  que  led.  ambassadeur 
ne  me  debvoyt  ainsy  fere  le  froit  d'une  ehosc  qu'il  congnoissoyl 
bien  que  je  seavoys.  J'avoys  dcsliberé,  s'il  m'en  cusi  di'i-lnv 
plus  ouvertement  ce  qui  enestoylet  qu'il  me  eust  faicl  congnois 
Ire  en  avoir  charge  de  sond.  maistre,  d'envoyer  ung  geutih 
homme  vers  le  Roy,  mou  heaufrere,  pour  le  visiter  en  cest 
affliction,  et  la  Itoyne,  mad.  seur.  Maiz  je  differeray  eneores  ; 
ce  fere,  jusques  à  coque  vous  m 'eu  ayez  mandé  voslreadviselo 
qui  en  aura  esté  depuis,  vous  priant  à  ces  le  cause  ne  faillir  ]< 
plustost  que  vous  pourrez  a  me  depe3cher  ung  c  ourrier  et  nou 
mander  bien  particulièrement  comme  le  lout  sera  passé,  ne  vou 
lant  que  la  présente  face  mention  d'autre  chose,  ■■slanl  desliber 
de  vous  fere,  incontinent  après  la  présente,  une  despesehe  d 
tout  ce  qui  se  passe  de  deçà.  Priant  Dieu,  Mous1"  de  Fourque 
vaidx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Paris,  le  xiij"  jour  de 
février  1568. 


Chah  lus. 


De  Neufville. 


LETTRES    DR   CHARLES   IX. 


Ordinal.  CMlcmi  d<?  L''onr-]iiovaux  ;  wpïe,  Ma.  ft,  10751 ,  pp.  I26I-ISG5. 

Paris,  23  février  IGG8. 

A  Monsieur  de  Fouaquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mons'  de  Fourquovaulx,  La  dernière  Ôepesche  que  je  vous  ay 
faicte  n'a  esté  que  pour  vous  tenir  adverly  de  la  façon  dont 
l'ambassadeur  Fraucés  de  Alava  m'avoyl  parlé  du  faict  de  l'em.- 
priBonneineatdu  Prince  ;  et  comme  cella  avoit  esté  cause  tlequoy 
jon'avoys  point  envoyé  gentilhomme  par  delà  pour  visiter  le  Roy, 
niuii  beaufrere,  et  la  Iloyne,  ma  seur,  sur  led.  faict.  Maintenant 
ipie  l'ambassadeur  de  Portugal  m'a  faict  entendre  qu'il  depeschoit 
ce  courrier,  j'ay  bien  voullu  fera  la  présente  dopescho  tant  puur 
vous  dire  que  je  désire  iiifyniuient  oslre  plus  clairement  adverly 
de  l'occasion  de  l'emprisonnement  dud.  Prince  et  de  ce  qui  ei: 
aura  esté  faict  depuis  que  je  n'ay  pas  esté  jusques  à  présent,  si 
UBSJ  M  qui  se  sera  passé  en  l'assemblée  que  le  Hoy,  mondicl 
lieaufrere,  a  faicte  sur  ceste  occasion,  que  pour  vous  tenir 
lousjours  esclaîrcy  du  chemyn  que  prennent  mes  affaires, afmi  de 
les  fere  entendre  a  lad.  Royne,  ma  seur,  et  à  eeulx  que  vous 
congnoissez  estre  bien  aysesd'cn  ouyr  parler.  Par  la  despesclm 
du  xxij"  du  passé  et  par  les  memoyres  que  je  vous  ay  envoyez, 
vous  aurez  bien  au  long  entendu  ce  qui  c'est  passé  de  deçà, 
[uinrypallement  sur  le  faict  de  la  paix,  ma  résolution  en  cella  et 
bi  responce  qui  avoit  esté  faicte  au  Cardinal  de  Chastîllon;  lequel 
estant  de  retour  au  camp  du  prince  de  Condé  et  leur  ayant,  comme 
j'estime,  discouru  ce  qu'il  avoyt  faict  et  entendu  de  moy  en  son 
veoiaige,  ilz  ont  faict  achemyner  leurs  forces  ayant  leurs  reistres 
avecques  eux  par  l'Àuxerroys,  Jmonstrant  avoir  envye  de  nous 
venir  veoir  en  ceste  ville  où  ilz  scavoient  que  nous  n'avyons 
aucunes  forces.  Qui  a  esté  cause  que  mon  frère  le  duc  d'Anjou  a 
faict  venir,  suyvant  le  conseil  des  princes,  seigneurs  et  eappi- 
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taines  qu'il  a  auprès  de  luy,  les  dix  mille  Suysses  el  infanterie 
Françoyse  qui  esl  en  mon  armée  en  cested.  ville;  el  le  veoiant 
estre  3y  près  de  moy,  j'ay  voullu  qu'il  m'y  soit  venu  veoir,  ayant 
laissé  sa  cavallerie  par  tous  les  passaiges  de  la  ryviere,  pour 
costoyer  tousjours  el  esclairer  de  prés  les  actions  de  l'enncmy, 
actendanl  que  les  forces  que  nous  faisons  venir  d'Allemaigtie 
soient  arrivées  ;  lesquelles  ne  doyvent  plus  gueres  tarder,  estant 
très  bien  avancées  celles  que  conduisent  les  s"  conte  Rbingrave 
et  Bassompierre,  et  les  Iroys  mille  reyslres  que  nous  amenne  le 
duc  Jeban  Guillaume  de  Saxe  jà  passez  la  ryviere  de  Meuze,  il 
y  a  plus  de  trois  jours.  Icelles  forces  ensemble  font  le  nombre 
de  six  mil  reystres.  Or  sytost  qu'elles  seront  à  mad.  armée, 
mond.  frère  partira  pour  aller  trouver  mes  ennemys  ;  lesquelz 
se  sont  relirez  sur  le  chemyu  d'Orléans,  en  délibération  de  les 
combattre,  s'ilzle  veullent  actendre  :  esperanlque  aianlsy  bonne 
et  juste  querelle,  que  Dieu  me  mectra  entre  les  mains  la  victoire 
sur  iceulx;  aussy  que  ceulx  de  mes  subgects  qui  sont  en  mond. 
camp  sont  tant  desliberez  que  j'ay  uiig  grand  contantemeut  de 
veoir  et  congnoislre  qu'ilzayent  sy  bonne  vollunté  demefere  ung 
bon  service  et  à  toute  la  cbrestienté  ;  de  sorte  que  je  veuJx  croire 
que  les  premières  nouvelles  que  vous  aurez  de  moy  seront  que 
j'auray  eu  ce  que  je  désire  sur  mesd  .  ennemys;  au  moings  que 
l'on  aura  faicl  ce  que  l'on  aura  peu  pour  ce  fere  ;  encores  que  je 
ne  double  que  iceulx  estant  forl.z  comme  ilz  sont  feront  beaucoup 
de  mal  à  mou  pauvre  peuple,  s'ilz  veullent  fuyr  et  ne  combattre. 
Toutesfoys  ma  résolution  est  de  u'espargner  aucun»)  chose  de  ce 
que  pourra  servir  pour  trouver  bientost  leur  fin,  àl'bonueurde 
Dieu,  soullagement  de  mes  bons  et  loiaulx  subgects.  Ce  que  je 
vous  prie  fere  entendre  au  Roy,  mond.  beaufrere,  el  a  la  lloyne, 
ma  seur.leurvoullanl  tousjours  communicquer  mesaclionset  mes 
afferes,  ainsy  que  j'ay  tousjours  faicl,  el  prendre  conseil  d'eulx, 
comme  de  ceulx  que  je  scay  qui  m'aymenl  et  me  portent  la  mesme 
vollunté  el  affection  que  je  leur  ay  tousjours  eue.  J'actendz  res- 
ponce  à  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé,  et  aussy  nouvelles  plus 
amples  de  l'emprisonnemenl  dud.   Prince,    vou-s    priant    m'en 
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mander  le  plusloai  qu'il  vous  sera  possible;  et  n'oubliez  à  m'atl- 
verlir  lousjours  de  tout  ce  qui  se  passe  de  delà  bien  au  long  et 
particulièrement,  ainsy  que  vous  avez  très  bien  faict  jusques  à 
présent.  Priant  Dieu,  Mons'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Taris,  le  xxîij"  jour  de  février  1568. 

Charles  , 
De  Neufville. 


Original,  Château  de  Pourt|uevaiix  ;  copie,  Ms.  tr,  I4TS1,  pp.  1207-1368. 

Paris,  27  février  1568. 

A  Monsieur  diFourqmvadlx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Mons'  de  Fourquevaulx,  Par  ce  courrier  que  l'ambassadeur 
dom  Franccs  envoyé,  vous  scaurez  comme  j'ay  receu  la 
depesche  que  vous  m'avez  faicte  par  M"  Lois  l'orloger  et  vostre 
courrier';  et  m'a  esté  plus  de  contentement  que  de  plaisir  d'en» 
tendre  ce  que  vous  m'avez  mandé  par  icelle  du  faict  du  Prince  ; 
d'autant  que  j'esluis  désirant  seavoir  depuis  la  première  nouvelle 
que  j'en  euz  de  vous  et  ce  que  led.  dom  Francés  m'en  avoît 
dict,  ainsi  que  je  vous  ay  mandé  ce  qui  eu  estoitet  comme  tout 
en  esloit  passé.  Et  estant  encores  en  la  mesme  volunlé  et  affec- 
tion, je  vous  prie  ne  laisser  passer  une  seulle  occasion  sans 
m'en  escrire,  aclandanL  que  je  vous  puisse  envoyer  ung  gentil- 
homme, ainsi  que  j'ay  desliberé  de  fere  dedans  peu  de  temps; 
lequel  en  vous  portant  plus  amplement  de  mes  nouvelles,  yra 
pour  visiter  la  Royuc,  ma  seur,  sur  la  mallatlye  qu'elle  a  eue, 

de  laquelle  je  suis  trôsayse  de  croire  qu'elle  soit  dehors,  l'adver- 

lisaant  que  je  luy  escriray  par  led.  genlilliomme  bien  au  long. 

Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Paris,  le  xxvij0  jour  de  février  1568. 

Chari.es. 


De  Nbofvillk. 

1  Df-pèchn  da  .V-  de  Fourgut 


,  I,  pag.  320. 
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LXXX. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  1378-1279. 

Paris,  1er  mars  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Suyvant  ce  que  je  vous  ay  mandé 
par  une  lettre  que  je  vous  ay  escripte  par  ung  courrier  que 
l'ambassadeur  don  Francés  depeschoit  en  Espaigne1,  que  j'avois 
desliberé  d'envoier  bientost  ung  gentilhomme  en  Espaigne  pour 
visiter  la  Royne,  ma  seur,  sur  la  malladie  qu'elle  a  eue,  j'ay 
advisé  d'y  envoier  le  sr  de  Montmorin  présent  porteur;  lequel 
vous  scaura  bien  rendre  bon  compte  de  Testât  de  mes  afferes, 
qui  n'est  autre  que  ce  que  je  vous  ay  escript  par  mes  dernières, 
attendant  mes  reystres,  mon  frère  estant  en  ceste  ville  et  mes 
ennemys  entre  cy  et  Orléans  ;  et  aiant  donné  charge  aud.  sr  de 
Monlmorin  de  vous  fere  entendre  plus  particulièrement  aucunes 
choses,  je  vous  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 
tout  ainsy  que  vous  feriez  moy  mesmes.  Pryant  Dieu,  Monsr  de 
Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  de  Paris,  le 
premier  jour  de  mars  1568. 

Charles. 
De  Njsl'fvillk. 

1  C'est  la  lettre  précédente. 


LETTRES    [)B  CHARLES    IX, 


Original,  Clioieau  du  L''oiir<|iu 


,  Ma.  fr.  10751,  pp.  1Î87-1Î90. 


Paris,  24  mars  15C8. 

À  Monsieuh  de  FounouEVAULx,  chevallier  de  mon  ordre 

et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Hons'  de  Pourquevaulx,  J'ay  do  toul  temps  eu  telle  assen- 

rancQ  de  la  bonne  volunté  et  affection  que  me  porte  le  Ho  y 

Calholirque,  mon  bon  frère,  que  j'ay  [ousjours  creu  qu'il  aymoit 

cl  desiroîl  la  prospérité  de  mes  affaires  aultant  que  des  siens 

propres,  jugoanl  en  cela,  oultre  les  grandz  tesmoignaiges  que  j'en 

13  eue  cy  devant,  sa  bonne  intention  par  la  mienne  envers  luy  ; 

de  sorte  que  le  [tins  grand  plaisir  que  je  puisse  avoir  est  de  luy 

COmmmiïcquer  souvent  i'esla!  d'ici'lios  et  ainsi  qu'elles  s'achemî- 

neronl.  Et  pour  ceste  occasion,  je  vous  advertîz  conliiiLiellement 

de  tout  ce  qui  se  passe  de  deçà  pour  le  luy  fere  entendre,  et  à 

la  Koyne,  ma  seur.  Aussi  ce  m'est  chose  bien  agréable  d'en  sca- 

voir  de  leur  couslé.    Doncques  je  vous  prye  continuer  à  m'en 

mander  le  plus  souvent  et  particulièrement  que  vous  pourrez, 

ainsi  que  vous  avez  bien  faict  jusques  à  présent,  mesmement  delà 

disposition  de  uiad.  seur  depuys  que  le  s'  de  Monlmorin,  par 

lequel  je  vous  advertissoys  bien  au  long  de  Testât  de  mes  afferes 

et  en  quels  termes  elles  estoient,  est  party  d'icy.  Le  prince  de 

Condé  et  ceulx  qui  sont  avecques  luy  ont  faicl  oucores  venir  à 

Loujurneau  le  Car1'  de  CUaslillon  avecques  ceulx  qui  y  estoient 

venuz  premièrement  et  pour  entendre  ce  qu'ilz  veullent  dire. 

Ji' y  ay  aussi  de  rechef  envoyé  mon  cousin  le  duc  de  Montmo- 

niucy  avecques  ceulx  qui   avoyenl  esté  depputez  la  première 

fojs,  d'où  si  lost  que  j'auray  des  nouvelles,  je  les  vous  escriray, 

ftesÎMntt  Inftnlemenl  de  veoir  une  resolution  de  tant  d'allées  et 

tenues,  pour  regarder  asoullager  mon  paouvre  peuple  et  le  des- 

iT    des  oppressions  qu'il  souffre  continuellement  par  la 

guerre  et  prmcipallement  par  les  estrangers  qui  sont  avecques 
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leil.  prince  de  Coudé  ;  lesquelz  porlent  une  telle  ruync  partout 
où  ilz  passent  que  je  desireroys  qu'ilz  feussent  desja  bien  loin» 
hors  de  mon  Royaulme,  et  tous  ceulx  mesmes  que  j'ay  auprès  de 
moy  ;  de  sorte  que  je  ne  trouve  aucunement  bon  ceulx  qui  voul- 
di'oyent,  pour  accommoder  mes  afferes,  fere  passer  par  mond. 
Royaulme  les  forces  que  led.  S'  Roy,  mon  beaufrere,  a  faict 
lever  en  Hespaigne  pour  envoyer  en  Flandres  ;  et  partant  je  vous 
prye  lousjours  rejecter  ces  moyens  de  me  secourir  quant  vous 
en  oyrez  parler,  n'eslans  à  propoz  pour  le  bien  de  mon  service 
ny  par  moy  désirez. 

Au  demourant,  je  vous  prye  continuer  à  me  mander  souvent 
de  tout  ce  qui  se  passera  de  delà,  ainsi  que  vous  avez  bien  faict 
par  vostre  lettre  du  xviij0"'  dcfebvrier',  mestnes  comme  le  Roy, 
mond.  beaufrere,  aura  prins  une  retenue  de  deniers  que  le 
conte  I'allatin  a  faicte  avecques  quelques  aultres  marchandises 
appartenants  à  certains  marebans,  qui  estoient  dedans  les  butteaulx 
sur  le  Rhin,  disant  qu'il  les  aarreslécset  confisquées,  d'aultant 
qu'il  n'avoit  donné  passeport  que  pour  les  marchandises;  et  enten- 
dant qu'il  y  avoyl  de  l'or,  il  prétend  qu'il  y  a  droict  de  confisca- 
tion. L'on  dict  qu'il  y  a  jusques  a  deux  cens  mil  escuz  qui  estoient 
pour  le  service  du  Roy,  mond.  beaufrere.  Dececy  j'estime  que 
led.  S'  Roy  aura  esté  adverty  d'ailleurs  ;  et  parlant  je  vous  prye 
apprendre  ce  qu'il  luy  en  aura  semblé;  et  me  le  mandez. 

Je  ne  puys,  au  reste,  croire  que  ma  cousine  la  duchesse  de 
Parme  tourne  du  coslé  d'Espaigne,  ainsi  que  le  m'avez  esc  ri  pi; 
d'aultant  que  je  n'ay  nouvelles  qu'elle  ayt  eslé  empeschée  en  sou 
voyage  et  passaigeen  Itallye;  si  vous  un  apprenez  quelque  chose, 
ne  faillez  à  m'en  advertîr. 

Pour  le  regard  de  la  révolte  de  La  Rochelle  et  le  remuement 
nui  ae^té  faict  cil  Reart,  je  y  ay  donné  tel  ordre  que  j'espère 
àVoir  bientost  entre  mes  mains  lad.  ville,  et  que  ce  soubzLesoe- 
ment  qui  s'est  faicl  aud.  Reart  sera  bienlost  appaisé  ;  voulant 
fore  ce  qui  m'est  possible  pour  garder  principailemenl  que  les 
caries  ne  se  brouiilenl  si  près  de  mes  frontières  de  ce  cuslê  la, 

1  IMpêchte  de  M-  de  Fiiurquevaiix,  I.  pag.  321. 
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eôûgnotsâaat  bien  qu'il  n'en  peult  advenir  que  mal  ;  et  pour 
ceste  cause,  j'ay  envoyé  le  s'  de  Lamothe  Fenellon  vers  ma 
tante  la  royno  de  Navarre,  affin  d'y  donner  ordre,  ainsi  que  j'es-' 
perc  qu'il  aura  faict.  Oui  est  tout  ce  que  je  vous  escripray  pnr 
reste  depesehe.  Priant  Dieu,  lions*  de  Fourquevaulx,  vous  avoir 
en  sasainctc  garde.  Escript  à  Paris,  le  xxiiifjour  de  mars  1568. 

Chaules. 
De  Neufville. 


Origiuut,  CliiUoiiu  do  Va» 


LXXXII. 

vaux  :  eopie,  Ms.  (r.  10751 ,  ]>p.  I2'JÎ-I2'J3. 
Parfe,  27  mars  1568 


A  Monsieur  i>e  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigoe. 
Mons'  de  Fourquevaulx,  Par  la  lettre  qui  va  avec  la  présente 
vous  estes  adverty  comme  depuis  io  partemctit  du  s'  de  Mont- 
morin  le  Cardinal  de  Chastillon  et  autres  depputez  du  prince  de 
Condé  estaient  revenuz  encores  de  rechef  à  Longjumeau,  où 
j'.ivoys  aussy  renvoyé  mes  depputez.  Maintenant  je  vous  diray 
'■u'ilz  ont  sy  bien  besongué  et  les  elioses  se  sont  conduictes 
de  telle  façon  que  la  paix  a  esté  conclue  et  arrestêe  et  sera 
nujourd'huy  publiée,  alBn  de  donner  ordre  le  pluslosl  qu'il  .sera 
po.s^ible  à  renvoyer  et  nettoyer  mon  Royaulme  des  estrangers 
'1"«  y  sont,  vous  en  aiant  bien  voullu  donner  advertissement  par 
''■  [M'esenl  courrier  que  j'ay  expressément  rcleuu  deux  jours  après 
première  despesebe  Faicte,  aclendant  que  je  vous  puisse  plus 
"mplement  mander  par  personnaige  de  qualité  Testât  de  mes 
a*T*?res  et  comme  toutes  choses  passent  par  deçà,  vous  asseurant 
lue  je  ne  demnureray  gueres  à  vous  envoyer  led.  personnaige, 
f*'-  cependant  vous  pourrez  advertir  de  ce  que  dessus  le  Roy,  mon 
'"-'•*  i.ifrere,  et  la  Royne,  ma  seur.  Pryanl  Dieu,  Mous' de  Four- 

11 
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qucvatdx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Paris,  le  xxvij' jour 
de  mars  1568, 

Charles. 
De  Neijkville- 


lxxxhi. 

Original,  GhAtuu  de  Etourqnevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  1Û761,  pi>.  ItMdSOa. 

Paris,  K  avril  15(18. 

À  Monsielh  de  Fo u hque v aulx,  mon  conseiller  et  mon 
ambassadeur  en  Espaigne. 
Mons'dc  Fourquevaulx,  Parla  lettre  que  vous  m'avez  escripta 
du  xvij°  du  moys  de  mars,  que  j'ay  receue  par  les  mains  du 
sr  don  Francez  de  Alava,  j'ay  veu  comme  vouz  estiez  délivré  dfl 
la  peine  en  laquelle  vous  estiez  quant  vous  m'avez  envoyé  la 
Place,  vostre  secrétaire,  ayant  eu  de  mes  nouvelles  par  les  lettres 
que  je  vous  ay  escriptes  du  xxiij"  de  février  et  xiij*  dud.  mui> 
de  mars;  depuis  l'arrivée  desquelles,  j'estime  que  le  s1  'de  ,\J<uti- 
morin  aura  incontinant  esté  à  vous;  lequel  vous  aura  bien 
amplement  et  particulièrement  esclaircy  de  mon  intenliuti  el.  ÛS 
Testai  de  mes  affaires  ;  lesquelles  se  cunJuisoienl  lors  au  clieiiiyu 
d'unereconcilliation  île  mes  subjeetz,  pour  délivrer  mon  Hoyaulmti 
de  tant  do  callamitez  et  oppressions.  Par  Malburin  que  je  vous 
ay  renvoyé  peu  après,  je  vous  ay  mandé  sommairement  la  réso- 
lution dud.  acbemyuement  et  ce  qui  en  avoit  eflU  t;m  i  ci 
arresté,  aclendant  le  retour  dud.  Muntmorin  pour  ttopeaûbei 
quelque  personnage  de  qualité  vers  le  Roy  Catholiequa,  mon 
beaufrerc,  et  la  Koyne,  ma  seur,  affln  de  leur  fera  plus  pvtfj 
culierement  entendre  comme  toutes  eboses  sont  pattàeS]  Lwu 
voullant  lousjours,  comme  à  ceulx  que  je  scay  qui  aymenl  la 
bien  el  prusperité  de  mes  affaires,  coraoauuicquer  Testai  d'in-lks. 
El  cependant,  estimant  que  vostred.  secrétaire  preaaul  porta» 
vous  doit  fere  besoin,  je  ne  l'ay  voullu    retenir   daventagq ,  0) 
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envoyant,  vins  scaurus  que  depuis  la  parlement  dmi. 
Miiihni'iii.  qui  ii  porta  la  derniers  depeaohe  que  je  voua  ay  faiete, 
bous  avons  travaillé,  ainsi  que  nous  uiisurw  eneorc-s,  à  l'exécu- 
tion de  ce  qui  a  esté  conclud  et  arraste  [mur  remiv.uv  toutes 
choses  en  mond.  Royaulmeau  mesuae  estai  qu'elles  esloii -ni  aupa- 
ravant les  troubles,  comme  à  restituer  les  villes,  places  et  chas- 
tesalx,  renvoyer  los  Bslrangiers  Allemaos  tant  d'un  côté  que 
d'autre,  mecire  «m  ^Lmison  ma  gendannarye,  <'i  ce-crue  [e  reuh 
tatanlr  de  infanterye,  le  départir  tant  sur  la  frontière  de  moud. 
Hoyaulme  que  pur  les  villes  où  il  ma  semble  qu'il  suit  néces- 
saire d'y  en  tenir,  pour  fera  observer  ma  voluulè  et  garder  que 
doresuavanlnoua  ne  tombions  au  mal  dont  ooua-iortoOB  encorna  ; 

et  d'autant  que  par  dellà  oyaul  dire  que  je  renvoyé  les  estrail- 
gierf,  l'on  pourroit  estre  en  quoique  doubte  et  peine  qu'ils  m 
vouleusseut  entrer  es  terres  dud.  8'  Roy  mon  besufrem,  je  voua 
prie  l'adviser  que  je  leur  ay  baillé  leur  ohemyn  par  eaerlpt,  Lai 
que  vous  venez  par  le  double  d'icelluy  que  je  vous  envoyé;  et 
leur  a  esté  expressément  commando  et  enjoincl  do  m  passe»  aor 
les  terres  qui  sont  soubz  sou  obéissance,  comme  je  m'asseure 
tju'ilz  ne  fi 

Par  l;i  lettre  que  vous  aves  escripte  à  la  lloyne,  Madame  ma 

-.  me,   par  vustmJ.  secrétaire,  j'ay  veu  les  propoz  qœ  vous  a 

fteoux le  priiica  d'Ëvolly  par  le  commandemenl  de  son  maistre, 

ot  comme  l'Empereur  luy  aescript  qu'il  a  occasion  de  se  plaindre 

que  j'ay  retiré  a  mou  service  quelques  ungs  de  ceulx  qui 

'-"H  esté  mis  au  ban  impérial  avecques  Grombach,  raesmes  Slan* 

.   puis  '.înire  que    les   lettres  que   led.    S'  Roy,  mou 

;i    ;i    roeeucs  dud,  S'  Empereur  ne  soient  de  1res 

v'*-'illo  dutle  ;   d'autant  qu'il  y  a  bien  fort  longtemps  at  des    le 

ïtUnancetneut  des  troubles  qui  oui  enté  eu  mon  Hoyaulme,  ijue 

J  ul*  satisfaict  là  dessus  led.  Sr  Empereur,  et  de  telle  façon  que  je 

'u'«    certain  qu'il  aura  este  très  contant.  Car  s'eslanl  venu  led. 

**Odeslo  offrir  dès  le  commaucemeni  desd.  troubles  à  fere  gens 

poitr  me  rare  servir,  je  lui  feiz  bien  eoiiguoistre  que  je  ne  desi- 

me  aussy  je  n'euz  pmnis  voluuté   me  servir  de   ceulx 
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qui  estoieul  mis  aud.  ban  impérial  ;  et  luy  fciz  fere  commande- 
ment de  sortir  hors  de  mon  Royaulme  et  terres  de  mon  obéis- 
sance, sans  aclendre  ny  que  led.  Sr  Empereur  m'en  eust  escript, 
ne  que  autre  prince  m'en  ayt  sollicité.  Aussy  que  il  n'y  avoit 
nulle  occasion  pour  me  forcer  de  le  retirer  à  mond.  service  ; 
d'autant  qu'il  ne  m'a  aucunement  mancqué  de  collonnelz  et  cap- 
pitaiues  pour  me  amener  des  forces  d'AHemaigne  autant  que 
j'en  ay  voullu,  ainsi  que  ung  chacun  a  peu  veoir.  Voila  ce  que 
longtemps  a  que  j'ay  escript  aud.  S' Empereur  que  j'avois  faict; 
de  quoy  il  me  semble  qu'il  a  bien  deu  eslre  satisfaict.  Aussy  l'ay 
dict  quelques  fois  au  sf  don  Francez  de  Alava,  luy  parlant  de 
Testât  de  mes  affaires  ;  de  sorte  que  je  croy  que,  quant  il  aura 
receu  le  pacquet  de  son  maistre  pour  m'en  parler,  qu'il  y  fera 
la  responce  reciprocque  à  ce  que  je  vous  mande  maintenant,  et 
qu'il  ne  m'en  fera  autre  instance.  Ce  que  vous  ferez  entendre 
aud.  S'  Roy,  mon  beaufrere,  et  partout  où  besoin  sera, 

Au  demeurant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  ne  scauriez  fere 
chose  qui  me  soit  plus  agréable  que  de  me  fere  le  plus  souvent 
qu'il  vous  sera  possible  scavoir  des  nouvelles  dud.  Sr  Roy  et 
de  la  Royne,  mad.  seur  ;  vous  m'avez  escript  par  voz  deux  der- 
nières lettres  que  led.  Sr  Roy  estoit  pour  passer  à  ce  moys  de 
may  es  Pays  Bas  ;  je  vous  prie  roectre  peine  d'en  apprendre  la 
certaineté,  et  avecques  quelle  compaignye  ce  sera,  comme  il 
laissera  le  pays  où  il  est,  et  mesmes  mad.  seur,  que  deviendra 
cependant  le  Prince  son  filz,  et  en  somme  quel  ordre  il  doit 
donner  avant  son  parlement,  pareillement  à  quelle  intention 
c'est  qu'il  faict  la  retenue  en  Allemaigne,  telle  que  vous  la  me 
avez  escripte,  et  aussi  la  levée  de  gens  en  Espaigne,  et  à  quel 
effecl  il  la  veult  employer.  Priant  Dieu,  Mons'  de  Fourquevaulx, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  Escript  à  Paris,  le  viij"  jour 
d'avril  1568. 

Charles. 
De  Nei.-fvii.le. 
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LXXXIV. 

Original,  Cnitenu  de  Fourquevaui  :  copie,  Ma.  fr.  10751,  pp.  1315-1346. 
Paris,  12  mat  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Par  ung  petil  mot  de  lettre  que  vous 
a  faict  ces  jours  passez  la  Royne  Madame  et  mère,  vous  aurez 
entendu  comme  elle  est  tumbée  matlade  à  cause  d'ung  caterre 
qui  luy  engendroit  ung  grand  mal  de  teste.  Depuis  lad .  lettre  elle 
s'est  trouvée  encores  plus  mal  disposée,  de  sorte  qu'elle  a 
esté  bien  fort  mallade.Mais,  Dieu  mercy,  ellecommance  mainte- 
nant à  se  mieulx  porter,  espérant  qu'elle  en  sera  bierttost  dehors, 
ainsy  que  je  le  désire.  Ce  que  je  vous  ay  bien  voullu  mander  par 
ce  courrier  que  le  sr  don  Francez  de  Alava  depesche  en  Espaigne, 
affin  que  vous  en  sachiez  la  vérité,  et  que  le  fassiez  entendre 
Roy,  mon  beaufrere,  et  a  la  Royne,  ma  seur,  à  laquelle 
j'escriplz  ung  petit  mot  de  ma  main,  pour  l'asseurer  davenlaige 
la  bonne  espérance  que  Dieu  nous  donne  de  la  veoir  bienLost 
bien  guarye  et  hors  de  tout  mal;  et  d'autant  que.incoulinant  après 
sa  guarison.  je  faicts  estât  de  depescher  quelq'un  par  delà  pour 
visiter  le  Roy,  moud,  beaufrere,  et  la  Royne,  mad.  seur,  je  ne 
vous  feray  la  présente  plus  longue,  que  pour  vous  prier  de  ne 
laisser  passer  une  seiïlle  occasion  sans  me  mander  de  leurs  nou- 
velles. Priant  Dieu,  Mons'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa 
iarde.  Escrîpt  à  Paris,  le  xij"  jour  de  may  1568. 

Charles. 
De  Neufville. 
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LXXXV. 

Original,  ChAlouii  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  1402-1463. 

Paris,  18  mai  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  do  Fourquevaulx,  Le  porteur  de  la  présente  sera  le 
sr  baron  de  Rornasel,  auquel  j'ay  donné  charge  de  recouvrer  et 
me  faire  amener  par  deçà  six  chevaulx  d'Espaigne  pour  mon 
service,  suyvant  les  lettres  que  je  luy  ay  pour  ce  baillées  adres- 
santes aux  Roy  et  Royne  d'Espaigne,  dont  par  mesme  moyen  je 
vous  ay  bien  voulu  advertir  et  pryer  vous  employer  et  tenir  la 
main  à  ce  que  saufeonduict  scur  et  libre  soit  octroyé  aud.  de 
Bournasel  pour  le  transport  desd.  six  chevaulx;  et  vous  ferez 
chose  qui  me  sera  très  agréable.  Pryant  Dieu,  Monsr  de  Four- 
quevaulx, qu'il  vous  ayt  en  sa  digne  garde.  De  Paris,  ce  xviije 
jour  de  may  1568. 

Charles. 
Rouehtet. 


LXXXVI. 

Original,  Gliiltaun  «le  Fourqucvaux. 

Paris,  25  mai  1568. 

A  Très  Ilault,  1res  excellent  et  1res  puissant  Prince  nosln 
très  cher  et  1res  aimé  bon  fivrc  le  Roy  Gatholicqu 
des  Espaignos. 

Très  Ilault  et  très  puissant  prince  notre  très  cher  et  très  a 
bon  frère,  salut.  Aucuns  do  nos  plus  spéciaulx  serviteurs  no 
uni  faict  enh'iidreque,  ou  niuys  de  septembre  dernier,  à  rinslan 
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et  requeste  que  vous  en  feust  lors  faicte  par  le  Roy  de  Portugal, 
nostre  très  cher  et  très  amé  frère  et  cousin,  feust  arresté  prison- 
sier  par  vostre  commandement  André  Dalbaigne,marchant  demeu- 
rant à  Ceville,  depuis  lequel  temps  il  a  toujours  esté  estroicte- 
ment  détenu  et  pendant  ce  ses  biens  saisiz,  pour  occasion  seul- 
lement  d'avoir  aydé  à  faire  sortir,  ainsy  que  Ton  dict,  ung 
nommé  Berthelemy  Vieil  portugaitz,  puis  peu  de  temps  en  çà 
deceddé.  Et  d'aultant  que  ceulx  de  nosd.  serviteurs  qui  nous  ont 
donné  cest  advis  nous  ont  aussi  par  mesme  moyen  pryé  de  vous 
escripre  en  sa  faveur,  chose  dont  nous  ne  les  avons  peu  refuser 
en  considération  des  grandz  et  recommandables  services  qu'ilz 
nous  font  ordinairement,  nous  vous  pryons  à  ceste  cause  tant 
et  si  affectueusement  que  faire  pouvons,  nostre  très  cher  et  très 
amé  bon  frère,  que  vueillez  tant  faire  pour  l'amour  de  nous  que 
de  moyenner  envers  led.  Sr  Roy  de  Portugal  la  remise  de  ceste 
faulte,  et  en  ce  faisant  remestre  led.  Dalbaigne  en  plaine  et 
entière  liberté,  ordonnant  que  main  levée  luy  soict  faicte  de  sesd. 
biens  saisis,  au  plustost  que  fere  ce  pourra.  Et  si  en  recompense 
de  ce  nous  nous  pouvons  employer  pour  les  vostres,  asseurez 
vous  que  ce  sera  de  très  bonne  vollonté,  ainsy  que  vous  dira 
plus  amplement  de  nostre  part  le  sr  de  Forquevaulx,  uostre  con- 
seiller et  ambassadeur  résident  près  de  vous,  que  Je  croyez  de 
ce  qu'il  vous  en  dira  de  nostre  part  comme  nous  mesmes.  Pryant 
Dieu,  très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  Prince,  nostre 
très  cher  et  très  amé  bon  frère,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escriptà  Paris,  le  xxve  jour  de  may  1568. 

Vostre  bon  frère 

Charles. 
De  Neufville. 


Oiiginnl,  CliAlctiu  'le  Four^uevaux. 

Paris,  25  mai  1568. 

A  très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  nostre 
1res  cher  et  très  amé  bon  frère  et  cousin  le  Roy  de 
Portugal. 
Très  hault.  très  excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher 
et  très  aîné  frère  et  cousin,  salut.  Aucuns  de  noz  plus  speciaulx 
serviteurs  nous  ayans  faict  entendre  que,  environ  le  moys  de 
septembre  dernier,  à  vostre  instance  et  requeste,  auroit  esté 
arresté  eu  Espaigne  par  commandement  du  Roy  dud.  pays,  nostre 
très  cher  et  très  amé  bon  frère  André  Dalbaigne,  marchaal 
demeurant  à  Sivilte,  aussi  ses  biens  saisiz,  et  par  mesme  moyen 
supplyé  très  humblement  vous  escripre  en  sa  faveur,  nous  ne  les 
avons  peu  refuser  tant  parce  que  ceulx  de  lad.  maison  Dalbaigne 
ont  tousjours  esté  des  bons  et  anciens  serviteurs  de  ceste  cou- 
ronne, que  aussi  que,  estant  la  fauile  dont  l'on  nous  a  dïct  qu'il 
est  chargé  legiere,  accompaignée  de  l'affecLion  que  vous  nous 
portez  nous  nous  asseurons  que  très  volontiers  vous  nous  voul- 
drez  gratifSer  en  la  prière  que  nous  vous  en  voulions  fere,  qui 
est,  très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  1res 
cher  et  très  amé  frère  et  cousin,  à  ce  que  vous  vueillez  tant  faire 
pour  l'amour  de  nous,  que  de  voulloir  remettre  aud.  Dalhaigne 
ceste  faulte,el  en  ce  faisant  consentir  et  accorder  son  plain  et  entier 
eslargissement,  ensemble  la  mainlevée  entière  de  sesd.  biens 
saisïz.  Et  oultre  l'obligation  en  laquelle  ieelluy  Dalbaîgne  vous 
demeurera  a  ceste  occasion,  nous  recevrons  à  singulier  plaisir 
d'entendre  que  nostre  prière  aura  reussy,  pour  nous  en  reveucher 
ài'endroiel  de  ceulx  qui  nous  seront  recommandez  de  vostre  part, 
ainsy  que  nous  avons  commandé  au  sr  de  Forquevaulx,  chevallier 
de  nostre  ordre,  nostre  conseiller  et  ambassadeur  résident  près  dud. 
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Sr  Roy  Catholicque,  nostred.  frère,  vous  faire  plus  avant  entendre 
de  nostre  part, vous  priant  le  croyre  de  ce  qu'il  vous  en  dira  comme 
nous  mesmes.  Pryant  Dieu,  très  hault,  très  excellent  et  très 
puissant  prince,  notre  très  cher  et  très  amé  frère  et  cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris,  Iexxv«jour 
de  may  1568. 

Vostre  bon  frère  et  cousin 

Charles. 
De  Neufville. 


LXXXVIII. 

Original,  Château  de  Fou rque vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  1353-1*354. 

Paris,  29  mai  1568. 

A  Monsieur  deFolm^quevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  si  bien  instruict  le  sr  de  Grignac, 
gentilhomme  de  ma  chambre,  présent  porteur,  de  mon  intention 
pour  la  vous  fere  entendre  et  au  Roy  Catholicque,  mon  bcau- 
frere,  et  à  la  Royne,  ma  seur,  que  je  ne  vous  diniy  autre  chose 
par  luy,  sinon  que  je  vous  prieray  croire  que  je  désire  infini- 
ment apprendre  de  leurs  nouvelles  et  de  leur  disposition,  aussy 
leur  ferescavoir  comme  toutes  choses  ont  passé  en  mon  Royaulme 
depuis  la  paix  faicte,  comme  j'ay  donnée  charge  bien  au  long 
aud.  sr  de  Grignac  de  leur  dire  de  ma  part  et  à  vous  aussy,  qui 
le  croyrez  de  ce  qu'il  vous  fera  entendre  comme  sy  c'estoit  moy 
mesmes.  Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xxixe  jour  de  may  1568. 

Charles. 
De  Neufville. 


170  C.    DOUAIS. 


LXXXIX. 

Original.  Ch&leau  do  Fourqucvaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp    1355*1358. 

Paris,  13  juin  1568. 

A  Monsieur  de  Fouhquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Avant  que  le  courrier  que  vous 
m'avez  envoyé,  qui  m'a  apporté  voz  lettres  du  xxxme  jour  de  may 
et  celles  du  iijmc  du  présent1 ,  je  avoys  despesché  le  sr  de  Grei- 
gnagues,  chevallier  de  mon  ordre,  vers  le  Roy  Catholicque,  mon 
beaufrere,  et  la  Roync,  ma  seur,  masseurant  bien  que  la  mal- 
ladye  de  la  lloyne,  Madame  ma  mère,  seroit  à  mad.  seur  une 
nouvelle  bien  fascheuse  et  qui  apporteroyt  grand  onnuy  ;  et 
pourtant  si  tost  qu'elle  s'est  bien  portée,  je  luy  ay  despesché  led. 
Greignacq  (sic)  pour  luy  porter  lasseurance  de  sa  convalessence 
tulle  que  vous  aurez  entendu  par  luy  ;  laquelle  est,  Dieu  mercy, 
tousjours  depuys  allée  en  se  confirmant.  Je  suys  bien  ayse  de  mou 
cousté  d'entendre  que  la  lloyne,  mad.  seur,  soyt  retournée  à 
Madrit,  et  qu'estant  bien  asseurée  d'estre  grosso  elle  soyt  en 
bonne  santé,  vous  pryant  m'en  mander  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez  des  nouvelles.  Vous  aurez  entendu  dud.  sr  de  Greinac- 
ques  (sic)  en  quel  estât  sont  mes  a!Taires,et  comme  depuys  Teedict 
qui  a  esté  faict  pour  appaiser  les  troubles  qui  estaient  en  mon 
Royaulmc,  j'ay  tousjours  mis  peyne  de  establir  les  choses  de 
façon  que  le  repoz  que  je  désire  veoir  fleurir  parmy  mes  subgectz 
peulst  durer  ;  et  pour  ceste  cause,  j'estoys  après  à  remectre 
entre  mes  mains  toutes  les  villes  qui  ont  esté  prises* durant  lesd. 
troubles,  comme  je  suys  encores,  d'aultant  que  ceulx  de  La 
Rochelle  font  les  retifz,  ne  ayant  voulu  recepvoir  leur  gouver- 
neur en  leur  ville,  sinon  avecques  compaignye  limitée.  Le  sem- 

•  Dépêches  de  M.  de  Fourqucvaux,  I,  pag.  3G2,  3C-1. 
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blable  ont  faict  aucunes  villes  de  mon  pays  de  Languedoc,  dont 
je  ne  puys  estre  contant,  espérant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'y 
remeddier:  et  cependant  j'ay  depparty  ma  gendarmerye,  qui  se 
monte  à  six  ou  sept  mil  lances,  comme  je  vous  ay  par  cydevant 
mandé,  en  garnison  par  toutes  les  provinces  de  mon  Royaulme, 
en  ayant  retenu  près  de  rnoy  un  bon  nombre,  aussi  bien  que 
de  gens  de  pied,  et  le  reste  envoyé  sur  la  frontière  de  mon  pays 
de  Picardye,  à  Orléans  et  autres  lieux,  où  j'ay  pensé  qu'il  en 
estoit  de  besoing,  pour  me  faire  obéir  et  me  maintenir  en  l'auc- 
torité  qui  m'est  deue  et  que  mes  prédécesseurs  ont  eue,  ayant 
faict  deffences  bien  expresses,  lesquelles  j'ay  par  plusieurs  foys 
réitérées,  à  tous  mes  subgectz  de  n'aller  aucunement  au  secours 
de  ceulx  qui  ont  porté  les  armes  contre  le  Roy  Catholicque,  mon 
beaufrere,  dont  je  vous  prye  le  bien  advertir;  et  qu'il  s'asseure 
que  je  veulx  espouser  de  mesme  affection  que  luy  Je  bien  de  ses 
affaires,  comme  il  m'a  semblé  qu'il  a  faict  les  miennes  ;  et  d'aul- 
tant  que  j'ay  esté  adverty  qu'il  y  a  encores  en  mon  Royaulme 
plusieurs  personnes  qui  tiennent  les  champs,  ne  voullant  rentrer 
dedans  les  villes  avecques  la  charge  portée  par  led.  cedict  de 
pacification,  qui  veult  que  ceulx  de  la  reiligion  prétendue  reffor- 
mée  se  desarmeront,  et  sont  encores  en  quelques  lyeux  assem- 
blez. J'ay  mandé  par  toutes  mes  provinces  aux  gouverneurs 
d'icelles  qu'ils  eussent  à  donner  ordre  de  fere  evauouyr  lesd. 
assemblées  et  fere  de  façon  que  ung  chacun  obéisse  à  ma  volunté; 
et  au  cas  qu'ilz  ne  le  voulussent  fere,  et  que  ilz  continuassent  à 
ruyner  et  manger  ainsi  mon  paouvre  peuple,  de  leur  fere  sentir 
le  mérite  de  leur  désobéissance  J'espère  que  ceste  lettre  nes- 
toyera  le  reste  de  ce  qui  faict  encores  penser  qu'il  y  en  ayt  qui 
veullent  brouiller  les  cartes,  comme  vous  m'avez  mandé  que  l'on 
le  disoyt  là  où  vous  estes.  A  quoy  Dieu  me  fera  la  grâce  de  si 
bien  pourveoir  que  cela  m'adviendra,  et  que  ceulx  qui  le  voul- 
droient  fere  congnoistront  que  c'est  chose  qui  ne  m'est  guère 
agréable.  Voyla,  Monsr  de  Fourquevaulx,  Testât  de  mes  affaires, 
ne  vous  voulant  riens  mander  de  cclluy  des  Pays  Bas,  m'asseurant 
que  delà  l'on  est  adverty  aussi  bien  ou  myculx  que  icy  de  ce 
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qui  s'y  faict,  dont  je  vous  prye  me  mander  ce  qui  s'en  dyra,  et 
mectre  peyne  aussi  de  scavoir  de  bonne  heure  ce  que  ce  sera  du 
passaige  du  Roy,  mon  beaufrere,  pour  m'en  advertir  aussi tost. 
Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xiije  jour  de  juing  1568. 

Charles. 
De  Neufville. 


XC. 

Original,  château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  p.  1378. 

Paris,  18  juin  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
cappilaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  mes 
ordonnances  et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Voulant  recongnoistre  les  services 
que  m'a  faiclz  le  sr  conte  Ghristofle  Sarlorio,  j'ay  ad  visé,  à 
cesle  nouvelle  création  de  chevalliers  de  mon  ordre,  de  l'hon- 
norer  d'icelluy,  et  luy  fere  en  cela  paroistre  la  bonne  sou- 
venance que  j'ay  de  luy,  et  combien  je  l'estime  pour  ses 
vertus  et  mérites;  et  pour  ceste  occasion,  je  vous  prie  de  luy 
bailler  le  collier  dud.  ordre  et  la  lettre  que  je  lui  escriplz  pour 
cest  effect,  avec  les  cerimonies  à  plain  déclarées  au  mémoire  et 
instruction  que  je  vous  envoyé  ;  duquel  sr  conte  vous  retirerez 
après  ung  acte  de  l'acceptation  qu'il  fera  dud.  ordre,  en  la  Forme 
contenue  par  le  double  que  pareillement  je  vous  envoyé,  que 
vous  m'envoieres  incontinant.  Priant  sur  ce  le  créateur,  Monsr 
de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris, 
le  xviije  jour  de  juing  1568. 

Charles. 

Fises. 
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Original,  Château  'le  Fouripievaut;  copie,  Ms.  tr.  10751,  pp.   1378-1381. 

Paris,  18  juin  1568. 

Instruction  à  Monsieur  de   Fourquev aulx  pour  bailler  Tordre 
ait  s*  conte  Christofle  Sartorio. 

Monsieur  de  Forquevaulx,  chevallier  de  l'ordre  du  Roy,  eappi- 
laioe  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  et  son 
ambassadeur  en  Espagne,  baillera  au  sr  conte  Cliristolle  Sartorio 
la  lettre  que  Sa  Majesté  luy  escripl,  par  laquelle  il  entendra 
comme  pour  ses  vertus  et  mérites  il  a  esté  choisy  et  esleu  par 
icelluy  Seigneur  souverain  et  les  autres  chevaliers  de  l'ordre 
Monsieur  SaincL  Michel  estans  auprès  de  lu  y  pour  y  eslre  associé  ; 
et  s'il  acceple  lad.  ellecLion,  led.  sr  de  Fourquevaulx  luy  fera  sca- 
voiroû  il  aura  à  se  trouver  pour  luy  donner  led.  ordre. 

Il  luy  fera  entendre  el  déclarera  plus  amplement  lad.  elieclion 
et  que  ce  qui  a  meu  led.  Seigneur  souverain  et  autres  chevaliers 
dud.  ordre  à  l'appeller  et  associer  en  icelle  compaignie,  a  esté  la 
cougnoissance  qu'il  a  de  ses  vertus  et  vaillance,  avec  espérance 
qu'il  persévérera  ù  l'honneur  dud.  ordre  et  h  sa  plus  grande  recom- 
mandation et  louange. 

Cela  raid,  le  fera  mectre  à  genoulx  el  luy  fera  promectre  et 
jurer  en  ses  mains,  par  ses  foy,  serment  et  sur  sou  honneur,  ses 
mains  touchans  les  saincu  Evangilles  de  Dieu,  ainsi  qu'il  s'en- 


Vous  jures  Dieu  vostre  créateur  et  sur  la  part  que  vous  prétendez 
eu  paradis,  que,  à  vostre  loyal  pouvoir,  vous  ayderes  à  garder, 
souslenir  et  deffendre  les  haultesses  et  droiclz  de  la  Couronne, 
Majesté  royal  el  l'auelorité  du  souverain  de  l'ordre  et  ses  succes- 
KSUrs  souverains  lanl  que  vous  vivrez  el  seres  d'iceltuy,  que  de 
tout  vostre  pouvoir  vous  vous  emploieres  à  maintenir  led.  ordre, 
estât  et  honneur  et  mectres  peine  de  l'augmenter  sans  le  souffrir 
descheoir  ou  amoindrir,  tant  que  vous  y  pourres  remédier  et 
pourveoir;  s'il  advenoil,  que  Dieu  ne  vueille,  que  en  vous  fust 
trouvée  aucune  faulte,   parquoy,  selon  les  coustumes  dud.  ordre 


174  C    DOUAIS. 

eu  fussies  prive,  et  sommé  <H  ivquis  eu  rendre  le  collier,  vous,  eu 
ce  ras,  le  renvoieres  aud.  souverain  ou  au  trésorier  dud.  ordre 
sans  jamais  après  lad.  sommation  porter  led.  collier  ;  et  toutes 
peynes,  punitions  et  corrections,  qui  pour  autre  ou  moindre  cas 
vous  pourroient  estre  enjoinctes  et  ordonnées,  vous  porteres  et 
accomplies  patiemment  sans  avoir  peur,  ne  porter,  à  l'occasion 
desd.  choses,  hayne,  malveillance  ou  rancune  envers  led.  souve- 
rain, frères,  compagnons  el  officiers  dud.  ordre  ;  et  de  vostre  loyal 
pouvoir  acomplires  tous  les  statulz,  poinclz,  articles  et  ordonnan- 
ces dud.  ordre;  et  le  promectez  et  jurez  en  spécial,  tout  ainsi  que 
si  particulièrement  et  sur  chacun  desd.  poinclz  vous  en  avics  faict 
serment. 

Ce  faict,  led.  sr  de  Pourquevaulx  prendra  le  collier  dud.  ordre* 
et  le  niectra  autour  du  coi  dud.  sr  conte,  en  luy  disant  :  L'Ordre 
vous  reçoit  en  son  amiable  rompaignie  ;  et  en  signe  de  ce,  vous 
donne  ce  présent  collier.  Dieu  vueille  que  longuement  vous  le 
puissics  porter  à  sa  louange  et  service,  exaltation  de  sa  sainclc 
église,  accroissement  et  honneur  de  l'Ordre  et  de  voz  mérites  et 
bonne  rcnuinnuie.  Au  nom  du  Père,  du  Filz  et  du  benoist  Sainct 
Esprit. 

A  quoy  il  respondra.  :  Dieu  m'en  donne  la  grâce. 

Après  le  baisera  en  signe  d'amour  perpétuelle. 

Retirera  led.  sr  de  Fourquevaulx  de  luy  ung  acte  de  son  accepta' — 
lion  dud.  ordre  signée  de  son  seing  el  scelée  de  son  scel,  do  lr 
teneur  dont  est  envoyé  le  mémoire;  et  le  renvoyera  après  au  sou 
verain  dud.  ordre. 

Faict  le  xviij"10  jour  de  juing  1568. 

Chahlks. 
Fi  ses. 
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XCII. 
Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.fr.  10751,  pp.  1109-141 1. 

Paris,  26  juin  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Tant  par  le  mémoire  que  par  le  dou- 
5  des  lettres  que  j'escriptz  au  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère, 
celle  que  je  vous  envoie,  vous  serez  amplement  instruict  de 
que  aurez  affere  pour  demander  restitution  des  marchandises 
inses  et  arrestées  par  les  subjectz  du  Roy,  mond.  bon  frère, 
r  les  marchans  de  ma  ville  de  Marseille  desnommez  aud. 
mioire.  De  quoy,  je  vous  prie  fere  bien  ample  instance  soit 
ur  la  perte  desd.  marchans  ou  pour  la  conséquence  à  quoy 
la  peult  tirer,  ne  pouvant  souffrir  que  mes  subjectz  soient 
îsy  si  pillez.  Tout  cecy  procedde  d'une  jalousie  que  les  subjectz 
mond.  bon  frère  ont  du  trafïicq  et  pesche  de  courail  que  font 
;d.  marchans  en  Barbarye;  lequel  leur  fut  permis  et  accordé  dès 
n  mil  cinq  cens  cinquante  trois  et  depuis  par  moy  confirmé 
ur  estre  voyage  de  grand  prouffict  à  mes  subjectz  de  ce  pais 
,  aussi  que  je  ne  vouldrois  souffrir  mes  subjectz  estre  ainsy 
liez.  J'en  ay  aussi  escript  à  don  Alonsso,  gouverneur  de  La  Goul- 
tte,  qui  est  celluy  qui  a  arresté  lesd.  marchandises,  à  ce  qu'il 
istà  les  fere  rendre,  comme  verrez  parle  double  de  lad.  lettre  ; 
>us  priant  ne  vous  y  espargner,  non  plus  que  avez  faict  .en 
Jles  autres  choses  qui  ont  regardé  le  bien  et  conservation  do 
*s  subjectz,  et  fore  en  sorte  envers  le  Roy,  mond.  bon  freret 
'il  ordonne  que  lesd.  marchandises,  tant  de  la  première  prinsc 
î  de  la  dernière,  soient  rendues  et  restituées  ou  la  valleur,  si 
n'estoit  en  nature,  et  que  justice  leur  soict  administrée  des 
ïmaiges  et  interestz  ;  aussi  que  pour  coupper  chemyu  à  l'ad- 
ir  à  telz  inconveiiiens,  deluy  demander  .ung  bon  et  seur  pas- 
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seporl  pour  lesd.  mnrchans,  à  ce  que  plus  seur-emenl  ilz  puis 
sent  continuer  leurd.  trafficq  et  peschede  courail.  Et  m'asseurant 
que  vous  n'oublïrez  rions  de  ce  qui  pourra  servir  à  l'induire  de 
faire  la  raison  desd.  plainctes  et  fere  chastier  lelz  mauvais  sub- 
jeclz,  je  prioray  Dieu,  lions'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xxvj'  jour  de  juing  1568. 

ÙrAHLES. 

De  Neufville. 


Original,  Clialcau  J«  Fourquavaux. 

Parïs,2fi  juin  1569. 

A  mon  frère,  le  Roy  Calholicque  des  Espaigncs. 
Mou  frère,  Aucuns  marchai]  s  de  ma  ville  de  Marseille  m'ont  faict 
entendra  que,  quelques  longues  poursuiltes  qu'ilzaycnl  sceu  faire 
envers  les  minisires  de  vosire  justice,  pour  avoir  restitution  de 
quelques  quantité  de  marchandises  qui  leur  auraient  esté  prinses 
en  Haillorquo  sur  unggnllyon  nommé  La  Barbeile, dès  l'an  mil  cinq 
cens  soixante  et  un,  par  aucuns  de  voz  uavires,  et  desquelles  dom 
Garsia  se  serait  emparé  et  icelles  depuis  faict  vendre,  si  esse  que, 
au  lieu  de  recevoir  la  justice  qu'il*  espéraient,  après  avoir  con- 
sommé à  lad.  poursuite  cinq  auuées  et  plus  de  temps,  faict  influa 
fraiz  et  perdu  leur  travail,  auroîeul  esté  eunlraiiiclz  laisser  les 
choses  indécises  pour  les  continues  menasses  qui  leur  estaient 
faiclcs  par  aucuns  vos  subjelz;  el  qu'encores  depuis,  au  mois  de 
mars  dernier,  lesd.  marchans  qui  ont  permission  de  mes  prédé- 
cesseurs cl  de  raoy  d'aller  en  la  coste  de  lîarbarye  auxpesehesde 
courail,  ayant  faict  partir  du  port  dud.  Marseille  une  grande  bar- 
que  nommée  Saine  Le  Catherine,  chargée  de  plusieurs  daurêes  et 
marchandises  uccesseres  à  leur  trafficq  de  la  vallcur  de  sept  à.  huict 
mil  escuz,  laquelle  agillée  des  venlz  seroil  arrivée  au  port  de  La 
GolletLe,  où,  au  lieu  d'y  recevoir  courtoisie  et  rafraiebissemeut, 
comme  il  se  veoyt  faire  a  ceulx  de  voz  suhjeelz  qui  arrivent  en 
mes  porlz et  havres,  auroictesle  prinse  et  arrestée  par  dom  Allonsso, 
vosire  lieutenant  aud.  lieu,  qui  aurait  faict  descharger  toutes  lesd. 
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marchandises,  prétendant  icelles  debvoir  estre  contisquées  pour 
quelque  peu  de  plomb,  fer  et  aciel  qui  estoit  dedans  pour  servir 
aux  moulins  bateaulx  qu'ilz  ont  en  ung  fort  au  rivaige  de  la  mer, 
terre  du  roy  d'Argieres,  et  mesmes  aux  engins  de  lad.  pesche  de 
courail  ;  et  oultre,  exercé  en  l'endroict  des  patrons  et  mariniers 
infinyes  cruaultez  et  inhumanitez  ;  de  sorte  que  iceulx  marchans 
seroient  recouruz  à  moy.  De  quoy  il  m'a  semblé  vous  en  debvoir 
fere  plaincte  et  vous  prier,  mon  frère,  considérer  que  telles  voyes 
dont  je  ne  puis  estre  contant  ne  tendent  que  à  violler  et  enfraindre 
la  bonne,  mutuelle  et  parfaicte  alliance  d'entre  vous  et  moy  ;  et  en 
ce  faisant, voulloir  ordonner  que  lesd. marchandises  prinscs  sur  led. 
gai  1  von  nommé  Barbette,  dés  led.  temps  mil  cinq  cens  soixante  et 
un,  ensemble  la  barque  arrestée  aud.  port  de  LaGolelle  aud.  mois 
de  mars  dernier,  avecques  tous  les  patrons,  marinier,  hommes  et 
marchandises,  seront  promptement  rendues  et  restituées  ausd. 
marchans  par  ceulx  qui  lesontprinse**,  et  les  personnes  relâchez  et 
mis  en  liberté, et  leur  fere  administrer  justice  des  despens,  dommai- 
gcsetinterestzqu'ilzontsoufferlzà  l'occasion  desd.  prinses.Etpour 
éviter  que  telles  choses  n'arrivent  par  cy  après,  je  vous  prye  voulloir 
octroyer  ausd.  marchans  ung  bon  et  seur  saufeonduict  pour  fere 
leurd.  traffîcq  et  pesche  de  courail  eteommender  l'expédition  leur 
en  estre  faicte  ;  vous  asseurant,  mon  frère,  que  cella  sera  cause 
que  ceulx  de  voz  subjeetz  qui  pourront  arriver  es  portz  de  mond. 
païsde  Prouvence,  en  recevront  meilleur  traictement  que  jamais; 
croyans,  au  surplus,  le  sr  de  Forquevaulx,  mon  ambassadeur,  de 
ce  qu'il  vous  en  dira  comme  moy  mesme.  Priant  Dieu,  mon  frère, 
"vous  avoir  en  sa  saincte  et  digue  garde.  Escript  à  Paris,  le  xxvj* 
jour  de  juing  1568. 

Vostrc  bon  frère 

Charles* 
De  Neufville. 


1* 


XCIV. 

Original,  Cblleau  de  Fourrjuovaux  ;  copie,  Ma.  fr.  107SI,  pp.  I38i-lî8î. 

Boulogne,  30  juin   1568. 

A  Monsieur  de  Fourqukvaulx,  chevallier  tle  mon  orda 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsr  dû  Fourquevaulx,  Je  vous  ay  bien  voultu  tenir  adveri*    t) 
comme  toules  choses  passent  en  mon  Royaulme,  auquel  je  n 
peyne  tle  cstablir  mon  eedict  de  pacifficalion  au  myeulx  qu'  —    "â 
m'est  possible,  pour  fere  vivre  mes  subgectz  en  paix  et  amity*^^yL' 
les  ungs  avecqucs  les  autres,  comme  je  le  vous  ay  raandr 
cydcvnnt,  et  fju'il  y  avoyt  encores  quelques  villes,  mesmes  I       *■' 
Rochelle  et  auftres  de  Languedoc, qui  u'avoient  satïsfaict  à  Peadts»   *c[ 
qui  a  esté  faict  pour  appaîser  les  troubles,  ne  se  monslnros  l<     ■  " 
babilans  d'icellcs  si  promplz  à  obeyr  à  ma  voluuté,  comme  il     •'& 
(Icbvruienl .    Mais  j'espère  que  je  y  donueray    bon    ordre.    I    *  '■' 
cependant  ayant  este  ndverty  qu'il  y  avoit  quelques  gen?  ci    -*1" 
s'nssembloicnt  du  costé  de  mon  pays  de  Picitrdyc  vers  la  fron*""  n* 
lierc,  et  que  l'enlrepriuse   d'iceulx  tendoyl à  aller  au  Pays  IV*  b |S 
pour  porter  secours  à  ceulx  qui  sont  rebelles  au  Roy  Catbolicqm 
mou  beaufrere,  je  y  ay  aussitosl  envoyé  mon  cousin  le  moresdu 
de  Cosse,  lequel  j'ay  faict  accompaiguer  de  bormes  forces  pou 
empeseber  que  aucun  ne  [misse  porter  préjudice  au  service  il     I  '' 
Roy,  mon  beaufrere,  en  entrantes  Pays  Ras;  et  par   mesin    *    *! 
moyen  ay  faict  publier  de  rechef  les  deffences   plus  expresse 
que  devant  à  tous  mes  subgeclz  de  n'aller  aucunement  èsd,  pft] 
pour  donner  ayde  cl  faveur  ausd.  rebelles,  espérant  que  toi     * 
ce  que  dessus  fera  que  je  seray  obey,  et  que  les  allVivs  ilu  lti>y"«t£ 
moud,  beaufrere,  ne  seront  incommodez  par  ce  costé  là,  ce  911 
je  désire  bien  qu'il  scaehe,  et  que  je  veulx  employer  toute  IJT 
puissance  que  Dieu  m'a  donnée  pour  favoriser  le  bien  de  ses 
affaires  ;  lequel  j'ay  lotisjours  espousé  comme  ceUuy  des  mien; 


; 
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J'actendz  en  bonne  dévotion  de  voz  nouvelles,  desquelles  j'espère 
recepveoir  bientost,  pour  après  aussi  vous  mander  plus  ample- 
ment des  miennes.  Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous 
avoir  en  sa  garde.  Escriptà  Boulloigne,  le  xxx°jour  dejuing  1568. 

Charles. 
De  Neupville. 


XGV. 

Original)  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  1411-1413. 

Boulogne,  20  juillet  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Ayans  eu  advis  du  sr  viconte  d'Horte 
que  les  vingt  neuf  et  trentiesme  du  mois  passé  s'equippoient  à 
Sainct  Sebastien  et  passage  d'Espagne  quinze  ou  seize  pataches 
et  autres  vaisseaulx  es  guerre  et  armez  de  mil  ou  douze  cens 
hommes  pour  prandre  leur  chemin  vers  la  rivière  de  Bordeaulx 
et  anvirons  de  La  Rochelle,  ne  scaichans  leur  intention  sinon 
qu'ilz  fout  courir  le  bruict  que  c'est  pour  prandre  ceulx  qui  sont 
retournez  de  la  Floride.  Mais  cependant  ilz  ont  arresté  tous  les 
mariniers  de  ma  ville  de  Bayone,  Sainct  Jehan  de  Luz,  Subriboro, 
Biarritz,  Vidare  et  Capreton,  avecques  leurs  marchandises  et 
vaisseaulx  qui  estoient  allez  aud.  Sainct  Sébastien  et  autres 
havres  d'Espagne  pour  le  commerce  et  trafficq  accoustumé  ;  de 
quoy  m'ont  depuis  esté  faict  infinies  plainctes  et  doléances  par 
aulcuns  leurs  parens  et  amis;  qui  sans  l'ordre  que  j'ay  donné 
estant  prest  à  equipper  et  mectre  en  mair  tous  leurs  autres  vais- 
seaulx^pour  en  prendre  revange,  les  ayans  de  ce  rctenuz  et  mis 
en  espérance  de  leur  en  faire  faire  la  raison  par  mon  bon  frere  le 
Jftoy  Gatholicque  ;  pour  aultant  que,  si  telles  voyes  continuoient, 
cela  seroit  pour  bientost  altérer  la  bonne,  mutuelle  et  parfaicte 
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alliance  d'entre  lny  et  moy.  El  de  ce  vous  uy  je  bien  voulln 

advertir,  affin  d'en  faire  bien  ample  instance  nu  Roy,  moud. 
bon  frère,  cl  luy  remonslrer  comme  mesd.  subjeetz  qui  sont 
ainsy  travaillez  ne  cessent  après  moy  à  demander  que  je  leur  en 
face  faire  la  raison,  ou  bien  leur  permettre  de  pouvoir  an-ester 
tous  les  marchons  ses  subjeetz  avecques  leurs  vuissoaulx  qui 
sont  eu  mes  po  riz  et  havres;  chose  où  je  ne  veulx  aulcuiiement 
entendre  pour  eslre  de  trop  grande  conséquence,  et  qui  BBFQtt, 
comme  je  vous  diclz,  pour  altérer  lad.  parfaicte  alliance  que  je 
veulx  de  ma  part  meclre  peyiie  de  tout  mon  pouvoir  conserver 
et  entretenir,  voullaut  croire  qu'il  est  en  mesme  voluatë  et  qu'il 
donnera  si  bon  ordre  que  lesd.  mariniers  et  vaisseaulx  soient 
bienlost  relâchez  avecques  leurs  marchandises.  Pourquoy  dono 
ques,  Monsr  de  Fourquevauix,  je  vous  prie  meelre  peyue  du 
descouvrir  leurs  dessaings  sur  lesd.  arméniens  de  vaisseaulx  et 
de  user  de  la  dilligence  pour  le  regard  de  ce  que  dessus,  dont 
avez  accouslumé  fere  jusques  icy  en  toutes  les  aulres  choses  qui 
ont  regardé  le  bien  de  mon  service  et  conservation  des  mesd. 
subjeclz,  et  m'en  tenir  incontinant  adverly,  ensemble  de  la 
respunce  que  vous  aurez  eue  de  tout  ce  qui  se  passera  pardeîll; 
attendant  laquelle,  je  contanteray  de  parolles  ceulx  qui  sont  icy 
pour  ce  faîct.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevauix,  vous  avoir 
en  sa  garde.  Escriptâ  Boullongne,  le  vingt"  jour  de  juillet  1568. 

Charles. 
De   Nelfyili.l. 


Boulogne,  2Ï)  juillet  1 568. 


A  Monsieur  de  FounQUEVALLx,  chevallier  démon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigue. 
Monsr  de  Fourquevauix,  Attendant  le  retour  du  sc  de    G :■■■■- 
guacgues,  j'ay  advisé  de  vous  depescher  Tregouyn,  présent  por- 
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ur  par  luy  vous  fere  entendre  Testai  de  mes  affaires  ;  et 
comme  toutes  choses  passent  en  mon  Royaulme,  auquel  je  meetz 
peine  de  reinectre  tous  mes  subjeclz  en  uuyon  et  repoz,  pour, 
les  faisant  jouir  de  mon  edict  de  pacification,  me  conserver  l'auc- 
lorilé.  Pur  ma  dernière  que  je  vous  ay  envoyée  par  la  voye  du 
sr  don  François  de  Alava,  vous  aveu  esté  adverly  de  ce  que  mon 
cousin  le  maresehal  de  Cossé  a  exécuté  sur  ceulx  qui  soubz  la 
conduicte  d'un  nommé  Coqueville  s'esloient  assemblez  pour 
passer  au  Païs  Bas,  et  comme  Icil.  Coqueville  avoyt  esté  pris 
prisonnier  avecques  plusieurs  Flamens  qui  estoient  avecques  eulx, 
et  le  reste  mys  en  pièces  jusques  au  nombre  de  douze  et  quinze 
cens;  mesmes  comme  il  uvoylescript  à  mon  cousin  le  duc  d'Alve 
qu'il  seroyl  faict  desd.  Flamens  prisonniers  ce  qu'il  vouldroil; 
cesle  exécution  faicte  ainsi  sur  ceulx  qui  s'esloient  assemblez  de 
cesle  façon  contre  ma  volunlé  et  mes  ediclz  servira  à  tenir  en 
craincte  ceulx  qui  seroieut  couduietz  de  pareille  ou  semblable 
intention,  voullant  que  la  punition  soit  faicte  telle  des  prison- 
niers que  ce  soit  une  (sic)  exemple  pour  les  aultres.  Et  par 
mesrae  moyen  j'ay  donné  ordre  que  la  où  il  s'en  trouveront  qui 
feront  telles  assemblées  au  mespris  de  mes  odietz,  qu'ilz  soient 
traiclez  comme  ceulx  icy;  et  pour  ceste  cause,  après  avoir  bien 
ineuremeul  considéré  le  meilleur  moyen  pour  ce  fere  et  pour 
anir  ung  chacun  en  son  debvoir,  il  m'a  semblé  et  suys  conseillé 
ju'il  faull  que  ce  soyL  par  la  force,  laquelle  estant  bien  deppartîe 
par  tout  mon  Huyaulme  servira  pour  punir  et  chastier  les  contre- 
venais à  mon  intention  et  pour  empescher  que  les  calamitez 
jassées  ne  nous  retumbenl  sur  les  bras  ;  et  d'autant  que  celluy 
qui  a  le  plus  souffert  durant  les  troubles  passez  est  mon  pauvre 
leuple,  j'ay  advisé  que  pour  le  soullagement  d'îeelluy  le  meil- 
eur  esloil  de  m'ayder  de  ma  gendarmerie  en  la  bien  payant  que 
d'autres  forces,  espérant  que  l'ordre  que  je  donneray  pour  la 
'aire  vivre  sans  charger  mes  pauvres  subjeclz  sera  si  bien  gardé 
iar  les  cappitaines  et  chefs  d'icelles  que  je  pourray  faire  estât 
desd.  forces  pour  me  servir  quand  l'occasion  se  présentera  ;  car 
estant  lad.  gendarmerye  bien  payée,  elle  tiendra  garnison,  et  aura 


moyen  do  payer  aVBCqueS  raison  ni  moings  de  (bulle  sur  Ifl 
pauvre  peuple,  lequel  Je  vGutotsouUager  le  plus  que  fore  ce  pourra, 
l'uys  cm  chacune  province  il  y  nura  gens  de  qualité  pour  com- 
mander a  ta  geudarmerya  qui  y  tiendra  garnison,  ;i f H u  de  l'em- 
ptoyw  en  ce  qui  sera  pur  Iceuht  cogneu  estre  neenssal 
mu]]  service;  le  principal  et  après  lequel  jb  suys  est  le  payemenl 
d'iceBuy,  dont  j'esperè  trouver  bieutost  la  commodité  d'y  pour- 
veoir  et  effectuer  ce  que  j'ay  entrepris  d'exécuter,  assavoir 
reftiectre  mon  Royaulme  en  repoz;  et  me  semble  qu'uog  chacun 
tant  d'un  costé  que  d'autre  se  prépare  tousjoura  de  bien  on 
mieulx  pour  vivre  en  paix  par  cy  après,  combien  que  ceulx  de 
La  Rochelle  monstrenl  n'avoir  gueres  meilleure  InteoKon  que 
celle  liant  ilz  ont  rendu  testnoîgnage  durant  les  troubles  der- 
niers. Mais  je  suys  après  à  y  remédier  y  ayant,  ainsi  que  je  vous 
ay  pat  plusieurs  fby3  oscript,  envoyé  mon  cousin  le  marescbal 
de  Viclleville,  lequel,  à  cause  de.  son  indisposition  n'a  peu  enco- 
res  y  arriver.  Cela  faict,  comme  j'espère,  qu'il  sera  blolllOSt, 
encores  qu'il  y  ait  lousjours  quelqu'un  qui  se  sente  du  ma 
passé,  je  pourrai  direque  toutes  choses  seront  remysesenbonestat, 
dont  je  seray  très  ayse  que  le  Roy  Catholicque,  mon  beaufrere, 
soit  adverty,  m'asseurant  que  cela  luy  sera  autant  agréable  que 
j'ay  eu  de  plaisir  et  contentement  de  ce  que  mon  cousin  le  duc 
d'Alve  m'a  mandé  qu'il  a  exploité  sur  ceulx  qui  esloienien  Frise, 
les  ayant  ja  chassez  hors  des  terres  de  l'obéissance  du  Roy  mond, 
beaufrere,  comme  il  aura  esté  adverty  par  lod.  sr  duc.  Mais, 
lions'  de  Fourquevaulx,  parce  qu'il  est  hruict  de  deçà  que  le 
ltoy,mond.  frere,  doibtbieulost  passer  en  I'aïs  Ras,  je  vous  prie 
de  mectre  peine  et  fero  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible  pour  en 
apprendre  et  scavoir  la  vérité,  affiu  de  le  me  mander  incoûti- 
nant  par  homme  exprès.  Je  veulx,  si  cela  est,  que  vous  repre- 
niez les  erres  et  suyviez  e.c  qui  vous  fut  escript,  il  y  a  ungan, 
quand  l'on  estimoit  que  son  passaige  estoit  asscuré,  cl  que  vous 
preniez  vostrechemin  par  deçà  pour  me  venir  trouver,  affin  que 
je  vous  puisse  Fere  entendre  en  quel  estât  sont  toutes  mes  &fte- 
res,  et  ce  que  vous  aurez  à  faire  par  cy  après  pour  mon  service, 
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faire  recevoir  la  recompense  de  ceutx  que  voua 

m'avez  faiclz  pur  cy  devant.  J'entends  aussi  que,  si  cela  est,  vous 

laissiez  ung  des  voslres  près  du  Roy  CaLholicque,  mon  beaufrore, 

qui  sera  homme  propre  pour  le  suyvre  et  vous  mander  ce  qu'il 

sera  de  besoing  qu'il  vous]escripve,  auquel  vous  ayez  confiance. 

IJar  mesme  moyen  il  faut  que  vous  faicles  tant  que  de  apprendre 

que   demandera  la  Royue,  ma  seur,  où  l'on  la  laissera  et  qui 

«demeurera  avecques  elle  ;  auprès  de  laquelle  je  désire  aussi  que 

voaslafsaiez  quelque  personnalge  pour  me  continuer  a  memandor 

«le  ses  nouvelles,  et  par  lequel  nous  puyssions  luy  faire  scavoir 

«Jes  nostres.  Je  n'ay  pas  moiugs  d'envye  d'entendre  pareillement 

tjue    deviendra  le  Prince,    mesmes  la  Princesse   avecques  les 

rinces  de  lîohesmes.  Enfin  je  vous  prie,  Monsr   do    Fourque- 

■%'aulx,  de  n'espargner  rien  et  user  de    toute  industrie  pour   me 

sclaircir  de  tout  ce  que  dessus,  affin  que  j'en  puysso  scavoir  la 

erité  et  bientost.  Ht  après  que  lcd.  sieur  de  Grc^nacgues  sera 

rriyé,je   vous  eacripray   plus  amplement  de  mes  nouvelles. 

[émettant  le  reste  sur  le  présent  porteur,  je  priray  Dieu   vous 

MJOteair,  lions'  de  Fourquevaulx,  on  sa  saincleet  digne  garde. 

icript  au  chasteau  de  Boulloiigne,  !c  xxix*,  jour  de  juillet  15G8. 


Depuis  la  présente  escripte,  il  m'est  arrivé  uug  courrier  que 
n'a  (lepesché  le  sr  de  Ferrailz,  qui  est  maintenant  pour  nies  aHaî- 
■es  eu  Flandres;  lequel  me  mande  ce  que  vous  verrez  par  l'cxtraicL 
1  e  bb  lettre  que  je  vous  envoyé,  ayant  haslc  le  parlement  de  ce 
lOilciir  [pour  vous  porter  cesle  nouvelle,  affin  que  vous  le  l'aie  tes 
iiiiondreau  Roy,  moud.bcanfïere,  et  à  la  Royne,  ma  seur,  lesquels 
i  ki  auront  point  plus  de  plaisir  et  coutautemetil  que  j'en  ay. 
Chabus. 

Df,  Nevfvili.e 


c.   DOt'Ars. 


XGVII. 
Copie,  Ms.  fr.  10751,  pp.  I4IO-I4ÎO. 


Extraie!  d'itwe  Icllre  tsetipte  un  Jloy  par  le  s' liaron  de  Ferrails, 
son  conseiller,  maistre  d'hostel  ordinaire  et  résident  pour  Sa 
Majesté  es  bax  y-aïs  de  Qrmninguen,  du  xxiiîj  juillet  1508. 

Estant  le  s*  duc  d'Albe  en  son  camp  cl  armée  en  eesle  ville,  le 
mesme  jour  qu'il  y  an  iva  il  feil  lel  exploit  avec  icelle  qu'il  rompit 
ses  ennemis  et  les  contraignit  de  se  retirer  à  la  foule  ayant  tous- 
jours  ses  forces  à  leur  queue  pour  tousjonrs  achever  de  les  desfaire, 
comme  depuis  il  a  faicl  ;  car  à  la  première  route  de  ceste  ville  ses- 
dicls  ennemis  ne  se  sceurent  jamais  rassembler,  ains  la  plus 
grande  partie  de  leurs  reislres  et  quasi  louts  cculx  qui  esloient 
eschapez  s'esvanouirent  cl  eschapperenl,  s'en  allans  les  uns  par  le 
pais  de  Meuster  et  les  autres  le  long  de  la  cosie  marine.  Maiss'es- 
tarii  retiré  le  conta  Ludovic,  avec  quatre  ou  cinq  mil  hommes,  à 
Yecmen,  ledict  sr  duc  le  surprit] t  si  bien  à  son  ad van [âge  qu'il 
les  a  du  tout  delfaicls  et  rompus,  en  y  ayant  eu  environ  deux  mit 
de  tuez  et  beaucoup  d'autres  de  noyefc,  et  quelques  uns  qui  se  sont 
sauvez;  et  entre  autres  ledict  conte  Ludovic,  clief  desdicts  Gueux, 
se  sauva  dans  un  petit  vaisseau  de  mer,  eslans  demeurez  encores 
prisonniers  sept  ou  liuicl  capitaines  des  leurs,  entre  lesquels  est 
celluy  qui  estoil  gênerai  de  leur  camp,  le  nom  duquel  il  n'a  peu 
scavoir;  lequel  touiesfois,  ainsi  que  l'on  dict,  a  raporte  audict 
s'  duc  que,  dedans  le  vint  cinquiesme  du  présent  moys,  le  Prince 
d'Orange  devoit  venir  à  leur  secours  avec  trente  enseignes  de  gens 
de  pied  et  quatre  mille  chevaulx  reyslres:  et  dict  on  que  ledict 
gênerai  doibt  avoir  la  teste  coupée  aujourd'hui  au  camp,  et  les 
autres  capitaines  pendus.  Et  du  coslé  dudict  sr  duc  il  y  eo  peust 
estre  mort  environ  de  deux  cents  soldais  et  n'y  a  homme  signallé 
qu'un  que  l'on  est  venu  cejourd'huy  enterrer  en  cesle  ville,  nomme' 
don  Gabriel  d'Alriquez,  gentilhomme  fort  favori  du  duc. 


Original,  Château  de  Fourquevmix  ;  copie,  Ms.  fr.  107 

Boulogne,  29  juillet  1568, 

A  Monsieur  de  ForjHQUBYAULX,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
Mous'  de  Fourquevaulx,   Depuis  mon  autre   letlre  escripte, 
le  sr  don   Francés  de  Alava,  ambassadeur  du  Ituy  Oalholicque, 
mon  bon  frère,  m'est  venu  trouver  pour  me  Fera  de  certaynes 
plaineles  des  deppredations  et  pirrateryes  qu'il  dict  avoir   esté 
faicles  et  qui  se  font  continuellement  par  mes  stibgectz  sur  eeulx 
du  Roy  Catbolicque,  mond.  bon  frere,me  priant  d'y  doimer  ordre 
et  pourveoir,  ainsy  que    le  requiert  l'amilyé  et  bonne  alliance 
gui  est  entre  son   maislre  et  moy.   La  responce  qui  luy  a  esté 
fiiicte  a  esté  que  tout  ainsy  que  je  n'avois  ryen  tant    en  recom- 
mandation que  la  conservai  ion  de   cesle    bonne  amitié,  qui  est 
entre  ces  deux  couronnes,  je  voullois  embrasser  la  punytion  et 
ciuslyment  deceulx  qui  contre  ma  vullunléfaisoient  lesd.  pirate- 
ries surlessubgectz  duRoyCalholicque,  iitond.bou  frère;  et  pour 
i  e  j'avois,  dés  le  premier  advertissement  que  j'euz qu'il  estoit 
ai-jivé  quelques  vaisseaulx  es  porlz  de  Normandie  desd.  deppre- 
d  a.  lions,    envoie    ung  de  mes  valletz  de  chambre  sur  les  lieux 
pour  descouvrir  ce  qui  en   estoit  et  mettre  la  main  dessus,  et 
ul-Ein  d'en  seavoir  plus  facilement  la  vérité,    donnant  à  entendre 
q«_*  eje  me  voullois  servir  de  ce  qui  avoit  esté  apporté  sur  ieeulx 
mes  afferes  pour  après  en  fere  fere  la  raison  aud.  sr  Ambas- 
sadeur et  punir  ceulx  que  auraient  conduietz  lesd.  navyres  et 
acn  enez  èsd.  porlz.  Maïs,  comme  le  premier  advis  que  j'en    euz 
feu  st  tardif  pour  la  mullice  et  connivence  des  officiers  qui  sont 
er~*.     mon  admiraulté,  il  ne    m'a   esté  sy  facille  d'y  pourveoir  et 
satïsfere  aud.  sr  Ambassadeur,  comme  j'eusse   bien  voullu  à 
^creasion   d'iceulx    officiers;   lesquelz  aiant  esté  choisiz  pour 
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tenir  lesd.  offices  tic  long  temps,  la  malliee  d'icelluy  las  a 
faict  avoir  autre  voilante  que  de  obeyr  et  suivre  mou  intention. 
D'ailleurs  led.  s'  Ambassadeur  se   plaignoil  d'autres  vaisseanlx 
qui  oui  esté  aineim  ;'i  La  Rochallû  chargé»,  ninsy  qu'il  die) 
scavoir,  de  ta  dospouille  di-s  (UppL-ûrlutiniis,  qui  oui  esté  faictes 
sur  les  suljgccizdu  Roy,  son  maislro,  mesmes  .le  quelque  artillc- 
rin  qui  a  esté  prinse  sur  iceiluy.  JeJuy  ay  faict  respoucc  qu'il 
pouvoit  bien  scavoir  le  moien  que  j'avois  de  luy  fera  fwa  jus- 
tice de  ce  qui  estait  arrivé  aud.  port  de  La  Rochelle  ;  les  babî- 
Lans  de  laquelle  n'onl  encores  salisfaict  àraon  eedîcl  de  p 
cation,  se  monslraus  plus  audatïeux  el  desobeîssans  qu'il/,  nW. 
poinct  faict  et  qu'ilz    n'avolent  voullu  souffrir  entrer   en   leur 
ville  aucun  de  ceulx  que  je  y  ay  envoiez,  sinon  avecques 
Mmîllépour  demourer  les  plus  forlz,  Et  partant,  sy  de  ce  couatd 
là  je  ne  pouvois  luy  donner  contautemenl,  que  j'en  estois  le  plus 
marry,  el  que  c'estoit  à  mon  grand  regret.  Pour  le  regard  de  lad. 
artillerie,  laquelle   il   dîct  avoir   esté  amenée  premièrement  en 
d'autres  portz,  [mis  en  celuy  de  lad.  ville  de  La    Rochelle,  .tllhi 
d'eslre  excusé  d'en  fere  raison,  je  luy  ay  dict  que  véritablement 
[1  s' es!  trouvé  quelque  artillerie  ;  mais  pource   quelle  est  mar- 
quée des  armes  de  France,  j'estime  que,  3y  elle  a  esté  prise  el 
gaignea  sur  les  subgcetz  du  Roy  Catholicquc,  moud,  beaufrere, 
qu'il    a   failli!    que    iceulx   l'eussent   eue    îles   myens, 
infyniment  marry  que  je  no  pouvois  luy  satisfera    sur    aucunes 
de  ses  plaincles   et    dolleauces  pour  les   occasions    cy 
dictes;  mays  que  je  voulois  doresuavant  pourvooirde  tell* 
h  tout  ce  qui  empescli'iil  que  telles  piratteries,  que  je  ne  veulx 
aucunement  esLre  faictes  purmcssubgeclz  sur  ceubt  principalle- 
mont  du  Roy  Catholicquo,  mond.  beaufrere,  ne  feussenl 
et  punyes,  que  par  cy  après  il  en  auroil  justice  et  luy  en 
faict  raison;  el  pour  y  commencer,  je  faisois  deffences 
mes  subgectz   île   n'aller   aucunement  en  mer  sans    donner  cl 
laisser  caution  bonne  et  suffisante   pour  respondre  sy  par  aulx 
il  estoit  faict  ou  enlreprins  aucune  chose  contre  ma  vollunté  cl 
intention,  allin  d'en  avoir  la  raison  sy  j'en  avais  quelques  plaine- 
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tes  ;  aussy  que  j'ordonnois  î\  tous  mes  offlcyers  de  l'admiraulté 
qu'ilz  saisisent  doresnavant  cl  missent  la  main  sur  tous  leurs 
navires  et  vaisseaulx  estrangers  que  seront  amenez  es  portz  de 
mon  Royaulmo  par  mes  subgedz,  s'ilz  n'amenoient  dedans  ung 
ou  deux  de  ceulx  qui  y  navigoient,  affln  que  Ton  puisse  con- 
gnoistre  ceulx  à  qui  ilz  estoient,  et  que  la  piratterle,  sy  aucune  y 
avoit,  se  puisse  appercevoir  sur  qui  elle  aura  ostéfaict[e],  estant 
bien  desliberé  pareillement  de  pourveoir  au  mal  qui  est  parmy 
mes  officiers  de  lad.  admiraulté,  que  le  malleur  du  temps 
avoit  faiclz  lelz  qu'ilz  estoient  à  mon  très  grand  regret .  Voilla, 
Mr  de  Fourquevaulx,  comme  il  a  esté  pour  à  ccst  heure  satis- 
faict  aud.  sr  Ambassadeur  sur  les  plainctes  qu'il  m'a  faicles,  dont 
j'ay  bien  voullu  vous  tenir  adverty,  affin  d'en  respondre,  sy  vous 
en  oyez  parler,  et  mesmes  de  le  fere  entendre  au  Roy  Catho- 
licque,  mond.  beaufrere,  sy  vous  trouvez  qu'il  soyt  à  propoz. 
Et  ne  vous  faisant  la  présente  pour  autre  occasion,  je  priray  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Boul- 
longue,  le  xxixe  jour  do  juillet  1568. 

Charles. 

De  Neufville. 


XCIX. 

Origiual,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.    Ir.  10752,  pp.  67-G8. 

Paris,  4  octobre  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  sr  Pineau,  l'un  des  maistres  ordi- 
Deres  de  mon  hostel,  m'a  faict  entendre  que,  soubz  coulleur  de 
ce  que  aucuns  de  la  ville  de  La  Rochelle  se  sont  forvoyez  en  la 
'Ville  de  Sainct  Sebastien  en  Espaigne,  et  au  moyen  de  ce  leurs  biens 
^aisiz  par  auctorité  de  l'Inquisition  dud.  pais,  icelle  Inquisition 
Suroît  par  ceste  mesmes  voye  faict  aussi  saisir  et  arrester  grande 
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quantité  de  biens  apparteuans  aud.  Pineau,  son  filz,  sans  autre 
occasion  qu'il  en  ait  eu.  Toulesfois  quelque  remontrance  et 
instance  qu'il  en  ayl  faictc  et  peu  faire  du  couste  de  delà,  il  îi'en 
auroît  jusques  icy  peu  avoir  la  raison,  me  supplyant  à  ceslc 
cause  vous  escripre  et  prier  d'en  parler  par  dellà  aux  officiers  et 
ministres  du  ltoy  Catholicque,  mon  lion  frère  ;  ce  que  j'ay  bien 
voullu  faire  en  vous  pryaut,  comme  je  fais,  Mous'  de  Fourque- 
vaulx,  faire  toute  l'instance  que  vous  pourrez  pardellà,  mesmes 
à  Tcndroicl  de  moud,  bon  frère,  à  ce  qu'il  escripvo  une  bonne 
lettre  aux  ministres  de  sa  justice,  auxquelz  appartient  la  congnois- 
BtQCdde  telles  choses,  pour  faire  administrer  la  bonne  et  briefvc 
justice  que  je  dosirerois  faire  à  sessubjectz  par  deçà  es  affaires 
qu'ilz  y  pourroient  avoir  ;  le  tout  selon  et  ainsi  que  vous  en  fera 
plus  amplement  instruire  led.  sr  de  Pineau.  Pryant  Dieu,  Mous' de 
Fourquevaux,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris, 
le  ïiij' jour  d'octobre  1568. 

Depuys  ceste  lettre  escriple,  je  me  suys  advisé  d'eu  escrire  au 
lloy  des  lilspaignes,  mou  bon  frère,  par  la  lettre  que  je  vous 
envoyé,  laquelle  vous  luy  présenterez  de  ma  part  ;  et  ferez 
envers  luy  tant  que  suyvant  icelle  lesd.  Pineau  puissent  avoir  de 
leur  faict  bonne  et  briefve  justice. 

Charles  . 
De  Neuffiiab. 


Original,  Clulk'uu  Je  [''aurquevimx;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  G'2-66. 
Paris,  1C  octobre  156 


A  Moxsiel'r  de  Focrquey.h'lx,  chevallier  de  mon  ordre, 

mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Pour  tousjours  vous  fere  entendre  le 

cliemyn  que  preignent  mes  affaires  et  Testai  d'icelles,  mesmes 

ce  qui  s'est  faict  depuis  la  publication  des  eediclz  que  je  vousay 
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j'ay  advisé  de  depescher  Lu  Marque,  mon  vallet  de 
chambre,  vers  vous,  pour  me  rapporter  des  nouvelles  du  Roy 
Catholict[ue,  mon  bon  frère,  el  rie  la  Royne,  ma  seur. 

Vous  saurez  doncques  que,  depuis  les  dernières  que  je  vous 
.iy  i.-scriptes,  veoyanl  que  mon  frère  le  duc  d'Anjou  ne  pouvait 
partir  systosl  d'icy  que  il  esloit  nécessaire  n'estons  toutes  mes 
forces  assemblées,  j'arivise  d'escripre  à  mon  cousin  le  duc  de 
Moutpensyer,  qui  esloit  jii  bien  avancé  vers  mes  ennemys,  ainsy 
que  vous  aurez  entendu,  et  comme  avecques  luy  cstoil  joincl  mon 
cousin  le  s'  de  Martigues  el  plusieurs  eappilaines,  gentilzhorames 
Bt  autres,  que  je  voulloys  qu'il  regardast  d'aller  trouver  mesd. 
.•niii/mys  et  les  combattre  avant  qu'ilz  feussent  plus  forlz.  Et 
pour  luy  donner  moyen  de  ce  fere,  je  feiz  achemyner  vers  luy 
mon  cousin  le  duc  de  fiuyseavecques  toutes  les  forces  que  j'avoys 
près  de  moylors  Et  depuis,  pour  inviter  ung  cbacun  à  se  rendre 
à  mon  camp  et  armée,  j'ay  faict  partir  moud,  frère  de  ceste 
ville,  lequel  est  aujourd'hui  eu  ma  ville  d'Orléans  pour  assem- 
bler le  reste  de  nies  forces  ;  où  veoiant  qu'il  ne  les  peull  avoir 
sy  tost  ensemble,  comme  il  est  besoing  de  combattre  inesd.  enne- 
mys et  qu'il  est  1res  requis  d'user  de  dilligencc,  il  a  envoyé  aud. 
s'  duc  de  Montpensier  ce  qu'il  avoyl  de  forces  de  cavallerie 
wecquesluj  el  pareillement  l'equipaige  pour  donner  une  bataille 
t  BOSd.  ennemys  ;  de  façon  que  led.  sr  duc  s'est  avecques  lesd. 
achemyné  riroict  vers  le  lieu  où  ilz  estoient;  lesquelz 
eslans  partiz  de  La  Rochelle,  estoient  venu  pour  assiéger  ma 
ville  d'Angoulesme,  ayant  babaudonné  quelques  petites  villes 
qu'ils  avoyentbrancquetteesvoysincs  de  Lad. Rochelle;  el  d'autant 
qu'ilz  onl  eslé  bien  et  gaillardement  receuz  par  mond.  cousin  le 
marquis  de  Mameres,  qui  esloit  dedans  icelle,  qui  es  saillyes 
[U'II  a  faictes  en  a  detTaicl  plusieurs  ri'enlre  eulx  ;  ayant  aussy, 
comme  j'estime,  eu  nouvelle  dud.  s'  de  Monlpcnsier,  ilz  ont  levé 
e  siège  de  devant  lad.  ville  ;  et  pense  qu'ilz  sont  maintenant 
lieu  prés  Lui;  de  l'autre.  El  pour  autant  que  j'estime  que  le  sr  de 
ionlluc,  qui  esloit  du  coslé  de  ma  ville  de  Lymoges,  est  main- 
euaut  joincl  aveeques  ses  forces,  qui  ne  sont  moindre  de  douze 
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ou  quinze  cens  bon  chcvaulx  et  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de 
pied  avec  led.  sr  duc,  je  veulx  espérer  que  bienloat  j";iuray  nou- 
velles qu'ils  auront  combattu  nosd.  eauetnys,et  que  Dieu  qui  BSl 

juste  me  lesauraDaya  entre  les  mains  | p  1ère  la  puoitioade 

leur  désobéissance  ci  rébellion.  D'ailleurs  mon  couslp  le  duc 
d'Aumalleet  maréchal  de  Goseé  sont  avecquea  une  bonne  iroup[>e 
su\  vaut  cculs  qui  s'esloient  eslevez  en  mon  pays  de  l'icanlye, 
lesquels  ont  prias  le  chemyn  des  Ardennes;  et  d'autant  que 
j'avoys  doublé  que  iiz  n'allassent  pour  se  joindre  au  prince 
d'Orenge,  j'ay  escripl  ausd.  sieurs  que  je  voulloys  que  si  ilz  ne 
les  pouvoyent  combattre  avant  qu'ilz  fussent  sorliz  de  mou 
Hoyauhne,  qu'il/,  les  suyvisseut  jusque*  à  la  frontière  pour  passer 
plus  Mitre, aji  le  sieur  duc  d'Alve  leur  mandoyt  ;  lequel  an  teoat 
par  n&oy  incouUnaot  adverty,  ayant  chargé  lesd.  s"  d'Aumalle 

el  de  Cosse  de  fore  CO  qui  leur  sera  mande  par  luy.  Ce  ■ 
désire  que  vous  l'aides  entendre  au  Roy,  mou  bon  frère,  et 
comme  je  veulx  en  tout  ce  qui  me  sera  possible  favoriser  ses 
afi'eros,  autant  que  le  requiert  la  bonne  amitié  el  intelligence  qui 
est  eiilro  nous  deux,  niant  donné  charge  au  présent  porteur  de 
vous  dire  ce  qu'il  apprendra  par  les  chemyns  de  moud,  cousin  le 
duc  de  Montpensiar  de  la  charge  que  je  luyay  donnée  es  passas! 
pour  aller  vers  vous,  aussy  plusieurs  autres  choses  eoacerana 
le  bien  de  mon  service,  dont  vous  le  croirez  comme  sy  i 
moy  mcsines.  Priant  ULeu,  Mous' de  l'ourquevaulx.  vous  avoir 
en  sa  garde.  Escripla,  Paria,  le  «vj' jour  d'octobre  15Ô&, 


Uk  Ni-:ri'-vn, [,]■;, 
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CI. 
Original,  Chàleau  de  Fourqucvaux  ;  copie,  Ms.  fr.  1075*2,  pp.  45-48. 

Paris,  18  octobre  1568. 

À  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  do  Fourquevaulx,  Oultre  l'autre  lettre  que  je  vous  ay 
cejourd'huy  escripte  par  La  Marque',  vous  scaurez  comme  mon 
cousin  le  duc  d'Alve  m 'ayant  requis,  prié  et  faict  faire  instance 
par  le  sr  don  Francez  do  Allava,  ambassadeur  du  Roy  Gatho- 
licque,  mon  bon  frère,  résident  près  de  moy,  de  l'assister  de 
forces  pour  luy  ayder  à  combattre  tant  plus  aisément  celles  du 
prince  d'Orenge,  j'ay  regardé  tous  les  moiens  d'y  pouvoir  satis- 
faire; et  enfin,  encores  que  mes  affaires  soient  en  tel  estât  que 
vous  dira  led.  de  La  Marque,  que  j'ay  autant  de  besoing  de  mes 
pièces  que  prince  qui  soit  au  monde  pour  netloyer  et  purger  mon 
Royaulme,  affligé  qu'il  est  do  ceste  canaille  et  vermine  qui  y  a 
cours,  que  neanlinoins  proférant  l'amitié  que  je  porte  aud. 
Roy  Catholicque,  mon  bon  frorc,  et  désirant  luy  fere  congnoislre 
àessient  l'envyo  que  j'ay  de  l'assister  et  secourir  en  ses  affaires 
en  postposant  mesmes  les  miennes,  j'ay  advisé  de  le  secourir  de 
mille  bons  hommes  de  cheval  et  deux  mille  bons  hommes  harque- 
buziers  à  pied,  faisant  conducteur  de  cesle  trouppe  mon  cousin 
leMareschal  de  Gossé,  acompagné  de  plusieurs  bons  et  vaillans 
cappitaines  qui  le  suyvent  ;  lequel  avecques  lad.  trouppe  sera 
dedans  la  fin  du  présent  moys  à  Rocroy  au  plustard  sans  aucune 
faulte,  pour  cheminer  là  part  que  luy  fera  scavo!r  led.  sr  duc.  Il 
est  vray  que  c'est  à  la  charge  que,  sy  pendant  qu'ilz  seront  de  delà 
il  survenoit  quelque  affaire  en  mon  pays  de  Ghampaigue  et 
Picardye,  que  icelluy  duc  leur  permectra  de  retourner  au  com- 
mandement que  je  leur  en  feray  ;  dont,  Monsr  de  Fourquevaulx, 

1  C'est  la  lettre  précédente  datée  du  16. 
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je  vous  ay  bien  voiillu  ad  ver  Lit*,  aftiu  de  le  fera  entendre  au  Roj 

r.alholicque,  mund.  bon  Frère,  en  l'asseurant  que  le  [jIus  grand 
plaisir  que  je  seau  rois  recevoir,  c'est  de  le  veoir  obey  et  recon- 
gneu  par  ses  subjeclz,  et  que  ses  affaires  prennent  ITieareuIx 
succès  que  je  le  me  pourroys  désirer  à  moy  mesmes;  et  au 
surplus,  île  l'assister  et  favoriser  Lousjours  en  tout  ce  qui  nie  sen 
possible,  de  sorte  que  j'aye  moien  de  me  reveucher  du  liwi 
secours  qu'il  ni'a  envoyé,  lorsque  je  l'en  ay  requis,  y  adjouslaol, 
Mous1  de  Fourquevaulx,  pour  le  rendre  tant  plus  asseuré  de  ma 
bonne  volunle  et  intention,  tout  ce  que  vous  y  scaurez  à  propoz, 
dont  je  me  remeetz  à  vous,  que  je  prie  Dieu  avoir  en  sa  saincle 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xviij"  jour  d'octobre  1568. 

Depuis  la  présente  escriple,  je  me  suis  advisê  de  la  vous 
envoyer  par  ung  courrier  exprès,  afflnque  vous  scachies  tant 
]ilus  lost  le  contenu  en  icelle  ;  d'autant  que  led.  La  Marque  doibl 
séjourner  en  sou  voiage  pour  les  occasions  qu'il  vouz  dira  estant 
arrivé  près  de  vous. 


Neqfvillb. 


Cham.e 


Original,  Ch&leall  de  l'an  rque  vaux  ;  copie,  Ma.  fr .  10752.  pp.  68-71. 

Parts,  28  octobre  1568. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  cbevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  cl  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Ne  pouvant  vous  exprimer  lVntuiy 
et  la  douleur  que  m'ont  apporté  voz  lettres  du  iij""  du  présent, 
pour  avoir  sceu  et  aprins  par  icelles  la  mort  de  la  Royne  Catho- 
lique, ma  seur',  que  j'aymois  comme  vous  scavez,  vous  serez 
adverlv  par  la  présente  que  je  me    suis  enfin  consolé  sur  lu 

1  Elisal«tli  du  Valois,  rchio  il'Rspngii^,  morte  lo  3  octobre  ppi)Ci'''ic»t.  Dê/wcliti 
île  M.  île  Fourqtttvaur,  I,  pag.  382.  3H3.  Cf.  DjuiiU,  Lu  derntèrw  «BtfH 
(FStisabtlk  de  Valois,  reine  d -Espagne.  Id-3",  Paris,  Picard,  1898. 
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vollunté  lie  Dieu,  puisqu'il  luy  a  pieu  en  disposer  de  eesle  façon, 
eiicores  que  le  regretque  je  y  ay  me  doibve  demourer  à  jauiays  ; 
ayant  ad  vise  de  vous  depescher  ce  courrier  pour  vous  donner 
advis  de  la  réception  de  vosd.  lettres  et  vous  fere  scavoir  Testât 
de  mes  alîere.s,  attendant  que  j'aye  cboisy  quelque  personuaigc 
de  qualité  pour  envoyer  vers  le  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère, 
et  fere  l'office  condigne  à  l'occasion    qui  se    présente  ;    vous 
priant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  cependant  vouscomporter  envers 
luy  et  partout  ailleurs  de  delà  ainsi  que  vous  scaurez  bien  juger 
eslre  à  propoz  pour  cest  effect,  suivant  vostre  dextérité,  sagesse 
et  la  longue  expérience  que  vous  avez  de  ce  qui  appartient  au 
bien  de  mon  service,  et  surtout  regarder  à  bien  notter  les  propoz 
que  vous  aurez  dorénavant  avecques  les  ministres  dud.  S'  Roy, 
pour  en  conguoislre  le  fonds,  affinde  coliger  sur  ieeulx  ce  qui  se 
pourra  de  la  vollunté  de  leur  maislre  ;  de  laquelle  je  ne  veulx 
toutesfois  avoir  double  aucun,  ainsy  que  je  désire  aussy  qu'il  soit 
asseuré  de  la  myenne,  espérant  que  la  continuation  de  la  bonne 
amylié  et  intelligence  qui  est  entre  nous  deulx  sera  cause  de 
renicctre  la  cbreslienté  en  paix  et  repoz  ;  et  de  vostre  part,  vous 
me  ferez  ung  service  agréable  d'user  de  tous  bons  offices  pour 
la  conservation  d'ieelle.  El  combien  que  je  soys  certain  qu'il 
vous  fera  bien  mal  de  demourer  en  la  charge  où  vous  estes 
maintenant,  neantmoings  il  est  sy  nécessaire  pour  le  bien  de  mes 
afierea  que  vous  m'y  faictes  service  encorespourquelque  temps, 
que  je  vous  prye,  Mons'  de  Fourquevaulx,  vous  vouloir  conforter 
sur  la  bonne  vollunté  que  je  vous  porte  et  le  contante  ment  que 
j'ay  de  vous  ;  qui  scauray  bien  reeongnoistre  ce  que  vous  méri- 
tez, de  façon  que  vous  en  demeurerez  satisfaict.  Pourtant  je  vous 
W[irye  par  cy  après  vous  conduire  pour  le  bien  de  mon  service, 
linsy  que  vous  avez  très  bien  faict  cydevant,  m'en  remectant 
»ur  vous  et  sur  l'affection  que  je  scay  que  vous  y  portez  ;  vous 
l'iivuiaiit,  au  reste,  ung  exlraiel  de  Testât  de  mes  afferes,  par 
lequel  vous  apprendrez  le  chemyn  qu'elles  preiguent  ;  estant  bien 

Iresollu,  sy  Dieu  m'en  faict  la  grâce,  de  me  faire  reeongnoistre 
pour  Roy  et  le  maistre  sur  mes  subgectz,  à  sa  gloire  et  honneur, 
13 
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et  pour  son  service.  Le  pryant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous 
avoir  en  sa  garde.  Eseript  à  Paris,  le  xxviij*  jour  d'octobre  1568. 

Charles. 
De  Xeufville. 


cm. 


Original,  lilitklejii  de  Kourqut'vaux  ;  copie,  Ms.  ft\  1075?,  pp.  83-80. 

Orléans,  13  novembre  1368. 

À  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Mons1  de  Fourquevaulx,  Je  vous  ay,  par  les  dernières  que  je 
vous  ay  escriptes,  donné  bien  particullierement  advis  de  la 
dettaicte  que  mon  cousin  le  duc  do  Montpencier  avoit  exécutée 
sur  les  Prouvençaulx  qui  vcnoient  au  secours  de  ceulx  qui  por- 
tent les  armes  contre  moy,  desquels  il  avoit  esté  deffaict  vingt 
deux  enseignes  en  trois  regimentz,  le  xxvje  du  passé,  faisans  le 
nombre  des  morlz  bien  deux  mil  hommes,  avecques  leurs  cbefz 
Mouvons  et  Pierre  Gourde.  Vous  aurez  aussi  sceu  que  si  led 
païs  où  se  feisl  led.  exploicl,  qui  fui  à  deux  petites  lieues  de 
Perigueulx,  n'eust  esté  si  fâcheux  pour  la  cavallerye,  il  en  feost 
bien  demeuré  davantaige  ;  aussi  que  lad.  cavallerye  estoit 9' 
lasse  et  harassée  pour  les  grandes  journées  que  led  •  sr  duc  de 
Montpencier  avoit  faictes  pour  trouver  moien  de  combattre  ou 
led.  prince  de  Condé  ou  lesd.  Prouvençaulx,  avant  qu'il*  feus- 
sent  joinclz,  qu'ilz  n'en  pou  voient  quasi  plu9.  Qui  fut  cause  (pc 
le  reste  desd.  houppes  qui  esloienl  do  neuf  à  dix  mil  homme*! 
tant  bons  que  mauvais,  venuz  deProuveneo,  Languedoc  et  Daul- 

• 

phiné,  eurent  moien  de  se  joindre  aud  prince  de  Coudé,  q111 
estoit  pour  lors  devant  Pons,  et  mon  frère  le  duc  d'Anjou  ent*"6 
Tours  et  Chaslcllcraud  se  dilligenLaut  de  se  rendre  là  part  qu'es* 
toil  led.  s'"  duc  de  Montpellier»  pour,  estant  avecques  luy,  &* 
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;arder  d'aller  combattre  mes  cnneinys ,  lesquelz  si  tost  qu'ilz 
mrent  le  reste  desd.  trouppes  de  Prouvençaulx  avec  eulx,  tour- 
larent  soudain  vers  Poictiers,  estimant  pouvoir  surprandre  ou 
mond.  frère  ou  led.  sr  duc  de  Montpencier  avant  qu'ilz  feussent 
ensemble  ;  d'autant  que  leur  randcz  vous  pour  se  joindre  estoit 
entre  led.  Poictiers  et  Chastelleraud  ;  et  firent  mesd.  ennomys  de 
très  grandes  journées  ;  de  façon  que  mond.  frère  en  ayant  esté 
adverly  fut  contrainct  d'attandre  led.  sr  duc  de  Montpencier  aud. 
Chastelleraud,  où  pour  le  venir  trouver  led.  sr  duc  feist  des 
traictes  par  trop  grandes  et  par  mauvais  pais  et  fâcheux,  estans 
encores  tous  harassez  de  ce  qu'il  avoit  faict  pour  atraper  lesd. 
Prouvençaulx  ;  tellement  que  arrivé  qui  fut,  le  vije  du  présent, 
avecques  mond.  frère  aud.  Chastelleraud,  ilz  eurent  advis  que 
mesd.  ennemys  estoient  jà  arrivez  du  ve  à  RufFec,  Chauroux 
êtes  environs  à  deux  petites  lieues  de  Poictiers,  à  la  veue  duquel 
les  coureurs  s' estoient  jà  présentez  ;  qui  fut  cause  que  mond. 
frère  pourveut  à  la  seuretté  de  lad.  ville,  y  cnvoiantde  bonnes 
forces  et  suffisantes  pour  la  garde  d'icelle  ;  et  pour  reposer  sa 
cavallerye  tant  harassée,  se  résolut  se  fermer  deux  jours  aud. 
Chastelleraud,  envoyant  rompre  le  pont  de  Chauvigny  qui  est 
sur  la  rivière  de  Vyenne.  Mais  y  ayant  ung  gué  près  icelluy,  les 
ennemys  firent  passer  mil  ou  douze  cens  chevaulx,  qui  surprin- 
clrent  depuis  led.  Chauvigny,  contraignans  quelques  forces  qui 
estoient  dedans  d«;  se  retirer,  puis  faict  racoustrer  led.  pont,  par 
le  moien  duquel  faict  passer  tout  ce  qu'ilz  ont  voullu  de  forces  ; 
le  manière  que  mond.  frère,  n'ayant  eu  le  loisir  de  faire  rafrai- 
foir  les  sienes,  print  resolution  de  les  aller  combattre,  estimant 
^ssi  qu'ilz  venoient  droit  à  luy,  comme  ilz  en  faisoient  demous- 
ralïon;  d'autant  que  les  testes  de  leurs  escadrons  estoient  dres- 
ses vers  luy.;  qui  avoit  faict  mectre  toute  son  armée  hors  la 
nUe  en  ung  lieu  assez  à  propoz  et  avantageux.  Qui  fut  les  viij  et 
*\  quant  les  nouvelles  sont  venues  de  mond.  frerc,  que  au 
u^u  de  venir  droit  à  luy,  comme  il  estimoit  qu'ilz  feroient, 
1  *van[t]  garde  est  tournée  vers  le  Blanc  en  Berry,  que  Ton  dict 
e^reconduiclepar  l'Admirai  etd'Audelot.  El  estoient  encores  les 


■ 
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autres  a  deux  lieues  lIluI.  Cuaslellerauil  ;  [tour  lesquels  rceuu- 
gnotslre,  mon  frere  avoit  envoyé  une  bonne  trouppe  de  chevaulx 
soubz  la  conduicle  de  mon  cousin  le  sr  de  Martigues  pour  regar- 
der île  donner  sur  lt;  reste,  ou  bien  de  les  suivre  de  si  près  qu'il 
les  puisse  combattre  avant  qu'ilz  aient  passe  la  rivière  de  Loire, 
où  est  leur  dessaing  pour  aller  au  devant  de  leurs  raistres  qui 
viennent  à  leur  secours  tant  du  coslé  du  prince  d'Orange  que 
d'AUemaigne.  L'on  a  pourveu  de  lelie  sorte  à  tous  les  passages 
de  lad.  rivière,  qui  n'est  maincteuant  gayable,  que  j'ay  espérances 
que  mond.  frère  le  duc  d'Anjou  les  pourra  joindre  avant  qu'il 
s'esloognent  de  beaucoup. 

Vousscaurez,  Mous'  de  Kourquevaulx,  que  j'ay  grand  occasion 
de  me  contanler  jusques  à  présent  de  la  démonstration  qu'aïs  "a 
faicle  les'ducd'Alve  de  me  voulloir  assister  en  mes  affaires  ^  s; 
car,  ayant  eu  advis  que  le  prince  d'Orange  faisoit  1res  mal  se^^s 
besungnes  es  Pais  Bas,  et  qu'estant  sollicité  de  Genlys  et  aulress=-^3!s 
mes  subjects  rebelles  qui  le  sont  allés  trouver,  de  entrer  en  mon  «  «" 
Royatilme,  il  estoil  pour  tourner  de  mon  couslé  et  venir  auL»  -*J 
secours  desd.  rebelles  ;  il  m'a  faict  fere  offre  par  dom  Francôs,  ■—'-  '■ 
ambassadeur  du  Roy  Galholicque,  mou  bon  frere,  el  le  sr  de^  Ha 
Ferrailz,  qui  esl  près  de  luy  pour  mes  affaires,  de  loutce  qu'il  pw 
de  forces,  pour  luy  mesme  suivre  led.  prince  d'Orange  parloul 
où  il  yra,  et  mesme  de  le  combattre  avant  qu'il  entre  plus  avaofl 
eu  moud.  Iloyaulme,  si  je  luy  envoyé  quelques  forces  pour  sesss*** 
joindre  avecques  luy.  A  quoi  j'ay  pourveu,  y  ayant  envoyé  mon  *  *  " 
cousin  le  M"1  de  Cessé.  Je  vous  pryod'eu  remercier  le  Roy.  mond.  -  '■ 
bon  frere,  des  bons  offices,  de  la  bonne  amylyé  el  intelligence  i 
qui  est  entre  nous  deux,  que  je  reçoys  dtid.  s'  duc  d'Alve,  desî-  — 
ranl  en  tout  ce  qui  sera  de  ma  puissance  user  de  correspondance,  —  ""' 
ainsi  que  j'eusse  faict  si  led.  prince  d'Orange  n'eust  ebange  d(«^  e 
ilessaing,  comme  je  vous- ay  mandé,  et  que  èsgrandz  affaii 
où  j'eslois,  jen'avoys  neaulmoings  délaissé  de  me  résoudre  d'en-  -*1'- 
voyer  le  secours  de  mil  clievaulx  el  deux  mille  nrquebuzû 
nid.  •■'  duc  ;  lesquelz  esloienl  preste  à  partir. 

Mon  cousin  le  duc  d'Aumalle  esl  vers  Melz  sur  la  frontière  A  -A' 
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delà,  pour,  avecques  les  forces  qu'il  a,  empeschor  le  passage  à 
ceux  qui  doibvent  venir  au  secours  desd.  rebelles,  ayant  depuis 
deux  jours  eu  advis  de  la  prise  du  chasteau  de  Noyers,  qui  leur 
estoit  fort  à  propoz  pour  leur  passage.  Je  suis  venu  jusques  en 
ceste  ville  d'Orléans  pour  donner  partout  faveur  à  mes  affaires  ; 
de  Testât  desquelles  j'ay  bien  voullu  vous  donner  bien  parti- 
culièrement advis  par  ce  courrier  queled.  sr  dom  Francés 
depesche  en  Espaigne  ;  lesquelles  vous  comunicquerez  ainsi 
que  vous  verrez  estre  pour  le  mieulx,  vous  recommandant  tous- 
jours  ce  qui  est  pour  le  bien  de  mon  service.  Priant  Dieu, 
lions*  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  D'Orléans,  le 
3tiija  jour  de  novembre  1568. 

Charles. 
De  Neufville. 


CIV 

Ifiaute  originale,  Ms.  fr.  16103,  f°  4fi  1 ,  cf.  f»  284  ;  Copie,  Ms.  fr.  10752.  p.  254. 

Orléans,  16  novembre  1568. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Envoyant  présentement  en  Espaigne 
mon  cousin  le  Cardinal  de  Guyse  pour  les  occasions  que  vous 
entendrez  deluy,  ce  petit  mot  sera  seullement  pour  vous  prier  que, 
luy  aiant  bien  au  long  déclaré  mon  intention  selon  la  parfaicte 
fiance  que  j'ay  de  luy,  vous  le  vueillez  croyre  de  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part  comme  vous  feriez  moy  mesmes,  l'assistant 
au  demourant  durant  le  temps  de  son  séjour  et  négociation  par  delà 
de  tous  voz  moyens.  En  priant  sur  ce  le  Créateur,  Monsr  de  Four- 
quevaux,  etc.  Escript  à  Orléans,  le  xvj"*jour  de  novembre  1568. 


Orlgiral.  I  lifltrnii  di   (■  !  r.;l,  ■.  m-    coj  ,■   Ut  fr   IQ?&),pp. 

OrWan*,  23  novembre  1568. 

A  MtiM-iEt  ii  ue  ]''uMioM';v.\ii.x1('hcvalli(.'i'il''iii"nip]ll[i', 
Hum  conseiller  et  ambassadeur  en  (Ssûftifïw. 
Moi  •■'  de  pourquevaulï,  J'ay,  depuis  deux  ou  trois  jours  m  r.i. 
dcpcschê  mou  cousin  le  Cardinal  de  Guyse  devers  le  Uoy  C.nlWi- 
licque,  mon  bon  frère,  pour  les  orcusions  que  \<.<n>  « -.■ .-. 
luy  ;  et  encorcs  que  bien  parlicullieremonl  vous  enleiulrez  par 
luy  en  quel  eslat  estoient  lors  el  peuvent  estre  à  présent  oa»a 
afferes,  sy  est  ce  que  estans  depuis  survenues  après  Sun  parle- 
ment, de  la  part  de  mon  frère  le  duc  d'Anjou  et  de  celle  de  mon 
cousin  le  dur,  d'Aumalle,  certaines  nouvelles,  lesquelles  je  in'as- 
seure  ne  .seront  moings  agreahlcs  par  delà  qu'elles  ont  esté  deçà, 
je  vous  en  ay  bien  voullu  advertir  par  le  sr  de  Tregouio  et  vooa 
envoler  le  discours  au  vray  comme  toutes  choses  y  sont  passées, 
aflin  d'en  fere  part  où  VOUS  estimerez  qu'il  sera  lion  pouï  le 
Lien  de  mesd.  afferes;  vous  ad  visant  au  surplus  que  le  prince 
d'Orenge  esl  entré  avec  ses  (rouppes  en  mon  Royaulme  et  est  de 
présent  vers  HyMemont,  exerçant  par  chacun  jour  tous  actes, 
d'hostilité.  Ce  que  vous  ferez  entendre  and.  s'  Roy  Calhidiojiie, 
mond.  bon  frère,  et  comme,  sur  l'asseurance  que  m'a  donnée  le 
sr  duc  d'Alvc  de  me  secourir  quant  cella  seroil,  j'eaperfl  qu'il 
me  tiendra  promesse,  ayant  mandé  ;ï  mon  cousin  le  dur  J  \  .- 
malle  de  se  joindre  à  luy  pour  cest  effect,  aYecqu.es 
forces  et  celles  de  mon  cousin  le  mar'Me  Co?sé,  pour  empesc&er 
tous  ensemble  que  led.  prince  ne  puisse  préjudiciel-  à  mon 
Royaulme  ;  qui  sera  fere  autant  pour  la  seurcle  des  afferes  dud. 
sr  Roy  Catholicque,  mond.  bon  frère,  que  pour  le  Lien  des  mien- 
nes. Ce  que  vous  luy  renions  livrez,  el  de  quelle  conséquence 
ce  fitict  peult  estre,  et  qu'il  considère  que  non  seullemenl  il 
touche  à  moy  el  à  mou  eslat,  mais  aussy  à  luy  et  d'aussy  prés, 
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estant  asseuréque  la  ruyne  de  moud,  estât  deppend  et  suyt  la 
subversion  du  syen  ;  chose  que  vous  luy  ferez  bien  poiser,  et 
par  toutes  les  bonnes  raisons  que  vous  luy  pourrez  alléguer  et 
mectre  devant  les  yeulx,  estant  très  expédient  d'y  penser  et  pour- 
veoir  de  bonne  heure  ;  et  que  chacun  de  son  cousté  s'esvertue 
et  emploie  tous  ses  muions  pour  y  résister  et  départir  cestenuée. 
Au  reste,  j'ay  veu  par  vostre  lettre  du  xxxe  d'octobre  que  vous  avez 
mis  en  avant  quelques  propos  au  sr  Regomes  f  pour  vous  fere 
communicquer  le  testament  de  feue  ma  seur  ;  ce  qu'il  me  sem- 
ble n'estre  à  propoz  ;  et  vous  prie  n'en  parler  plus,  ny  doresna-ï 
vaut  de  semblables  choses  sans  m'en  advertir.  Priant  Dieu, 
Monsr  de  Fourquovaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à 
Orléans,  le  xxiije  jour  de  novembre  1568. 

Charles. 
De  Neufville. 


CVI. 

Copie,  Ms.  (V.  16103,  fl>  288  v°,  el  fi»  474  ;  Ms.  fr.  10752,  pp.  145-147. 

Melun,  24  décembre  1568. 

Monsieur  de  Fourquevaulx,  Par  mes  dernières  que  je  vous  ay 
envoiées  tant  par  Lyon  que  par  Bourdeaulx,  vous  aurez  sceu  la 
resolution  que  j'avoi3  prise  d'envoier  mon  cousin  le  Car*1  de 
Guyse  vers  le  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère  ;  lequel,  estant 
depuis  party,  il  y  a  longtemps,  sera  plustost  là  que  la  présente, 
que  j'ay  advisé  de  vous  euvoier  par  porteur  exprès  pour  toujours 
vous  fere  entendre  Testât  de  mes  affereselvousasseurer  que  aiant 
veu  par  vostre  lettre  du  xvije  du  mois  dernier  passé  le  présent 
que  lo  Roy,  mond.  bon  frère,  vous  a  faict  mectre  entre  les  mains, 
qui  est  aujourd'huy  de  sayson,  j'en  ay  esté  très  aise  ;  et  m'est 
aussi  agréable  qu'il  est  possible.  Nous  l'en  remertirez  de  ma 
part  ;  et  voua  promects  que  j'ay  grand  envyc  de  le  veoir  arrivé 

1  Ruy  Gomes,  prince  d'Evoly. 
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pour  fere  estât  de  m'en  servir  quant  l'occasion  s'en  présentera, 
mesmes  ceulx  que  le  sr  de  Homasel  m'a  faicl  venir.  Il  n'y  aura 
poinl  de  faulte  que  l'essuyer  Vasques  n'ayt  bienlost  ce  que  vous 
estes  d'advys  que  l'un  luy  envoyé  ;  mais  pource  que  le  parle- 
ment duel,  porteur  est  pressé,  l'on  n'a  eu  loysir  d'y  satisfere. 
Au  surplus,  Monsr  de  Fourquevaulx,  il  fault  que  vous  faicles 
estât  de  me  fere  encores  pour  quelque  temps  ung  bon  service 
là  où  vous  estes.  Et  encores  que  aux  occasions  que  se  présentent 
vous  m'en  puissiez  fere  de  meilleur,  neantmoings  il  est  sy  impor- 
tant que  vous  demeuriez  encores  pour  quelque  temps  là,  que  je 
vous  prye  de  vous  resouldre  de  m'y  servir  aussy  bien  que  vous 
avez  faict  jusques  à  cest  heure,  dont  il  m'en  demoure  tout  le 
contantemeiiL  que  vous  scauriez  désirer  estant  bien  desliberé, 
la  nécessité  de  mes  afferes  telle  qu'elle  est  passée,  de  le  recon- 
gnoislre  à  bon  essient.  El  ne  vous  voullanl  recommander  davan- 
taige  ce  qui  est  pour  le  bien  de  mon  service,  je  remectray  à  vous 
fere  amplement  entendre  l'estat  de  mes  afferes  par  ung  extraict 
d'icelles  que  j'ay  commandé  à  Villeioy  vous  envoier,  ayanl 
pourvueu  du  costé  de  Navarre  à  ce  qui  est  nécessaire.  Et  vous 
prie  de  continuer  à  me  tenir  adverly  de  tout  co  qui  se  présen- 
tera. Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  etc.  Escriptà  Mellun, 
le  vingt  quatriesiue  jour  de  décembre  1 568. 


CVII. 

Copie,  Ma.  fr,  IQI03,  1*Ï87;  Ms.  fr.  10752,  pp.  156-157. 

Monceaux,  13  janvier  I5G9. 


Mons'  de  Fourquevaulx,  Vous  pourrez  veoir  par  la  depesebe 
que  je  faiclz  ù  mon  cousin  le  Cardinal  de  Guyse,  que  je  luy  prie 
vous  communicquer,  que  c'est  à  bon  essient  plus  que  jamais  que 
je  suis  resollu  d'emploier  tout  ce  qui  est  de  ma  puissance  pour 
cbaslier  ceulx  qui  sont  cause  de  tant  de  maulx  et  calamitez  en 
mm  Royaulme.  Il  fault  au^sy  que  ce  soyt  à  ce  coup  que  je  sois 
secouru  de  mesme  du  Roy  Calbolicque,  mon  bon  frère;  et  pour 
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occasion,  je  désire  que  vous  le  priez  avecq  mond.  cousin 
d'en  escripre  une  bonne  lettre  à  mon  cousin  le  duc  d'Alve;  et 
que  je  rcçoipve  maintenant  l'effect  des  belles  promesses  qu'il  m'a 
faictes,  lesquelles  m'ont  encoreseste  confirmées  par  vostre  lettre 
du  vînt  qualriosme  du  moys  passé,  que  m'a  apportée  vostre 
courrier.  Ayant  esté  très  aise  d'entendre  les  advis  que  vous  me 
donnez  par  icelle,  sur  lesquels  on  pourra  veoir  plus  clair  dedans 
peu  de  jours  ;  je  vous  prie  m'advertir  de  ce  que  vous  en  appren- 
drez aussy  particulièrement  comme  vaus  scavez  que  je  le  désire. 
Vous  seaurez  parle  mémoire  que  j'envoye  à  mond.  cousin  Testât 
île  mes  afferes,  et  comme  j'ay  eu  plus  de  credict  pour  mon 
argent  en  Allemaigne  qu'il  ne  se  disoyt,  ayant,  il  y  a  quelques 
jours,  Im  six  mil  reistres  avec  mon  cousin  le  duc  d'Aumalle 
tous  prests  à  me  servir  quand  l'occasion  se  présentera.  Au 
demeurant,  je  vous  prie  faire  bien  ample  instance  avecques 
mond.  cousin  des  poincts  contenus  en  la  lettre  que  je  luy  escris. 
Pryant  Dieu,  Mous'  de  Fourquevaulx,  etc.  De  Monceaulx,  le  xiij' 
jour  de  janvier  1569. 


Copie,  Ma.  Ir.  1075'ï,  pp.  I58-H2. 

Chatons,  -20  janvier  1569. 


Mous' de  Fourquevaulx,  Vous  verrez  par  l'advis  que  j'envoye 
à  mon  cousin  le  O1  de  Guise  de  l'estat  de  mes  affaires,  le 
chemin  qu'a  prins  te  prince  d'Orange  depuis  qu'il  a  sceu  que  j'ay 
marché  en  personne  vers  luy,  et  que  mon  cousin  le  duc  d'Aumale 
a  faict  démonstration  de  le  vouloir  aller  trouver,  suivant  la 
charge  que  je  luy  avois  donnée  de  le  combattre."  Tant  y  a  que  le 
treiziesme  du  présent,  il  a  passé  la  Mouzelle.  Les  prisonniers  qui 
sont  en  assez  grand  nombre,  aussi  bien  que  de  ceulx  qui  ont 
esté  mis  en  pièces  par  les  gens  que  mondict  cousin  avoit  ordi- 
nairement parmy  eulx,  asseurent  que  s'en  allant  ainsi  d'effroy, 
il  a  prins  resollutiou  de  se  retirer  du  tout  en  Allemaigne  pour  ne 
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plus  retourner'  Toutesfois  voyant  ^no  mes  suJûjecls  qui  Bswienl 
avtcquoâ  luy  l'ont  suivi,  elque  leduc  des  Deux  l'unis  l'inci  imita 
diligence  d'assembler  aes  forces  pour  peust  estre  k  joindre 
ensemble  el  retourner  plus  forts,  comme  il  ya  grand  apparence 
qu'ils  pourront  faire,  au  lieu  do  m'arrester  ou  j'avais  eu 
nouvelle,  je  m'en  cuis  achemine  en  toute  diligence  dciif 
de  faire  loui  ci:  qui  mfi  sera  possible  pour  donner  ordre,  puis- 
que j'ay  chassa,  ledit  primo  hors  de  mon  ftoyaulme,  qu'il  a'j 
puisse  jamais,  luy  nyautres,  rentrer.  Coque  je  voua  prie,  Mony  de 
Fourijuevaulx,  faire  entendre  avecques  tnondîcl  cousin  le  Car*1  lia 
Guise  au  floy  Gatholioqiie,  mon  bon  frère;  lequel,  sera  comme 
je  m'asseu ir,  aussi  ajaede  ceste  nouvelle  qu'elle  esl  utilla  Uni 
pour  lnaeuretâ  de  ses  affaires  que  pour  la  prospérité  des  mien» 
nés.  Et  faut  qu'il  ne  soil  rien  oublie  pour  empeseber  que  nous 
m;   reliiuibinus  1-1 1  la  [usine  il'nn   mms  xtuiuirs  àorlis.  ■  !■■    i 

présentement  à  mon  cousin  le  duc  d'Albe  qu'il  faut  qyj   . 
secouru  pour  ces!  effect,  non  soulement  des  mil  ou  quittai 

chevaulx  qu'il  m'a  mandé  estre  prests  pour  faire  ce  qui  leur 
seroit commandé,  maisqu'il  envoyé  d'autres  plus  grandes  forces 
h  Luxembourg,  afln  que  si  ledict  prince  d'Orange,  ledict  duc 
des  Deux  Ponts,  ou  autres,  vouloieut  faire  un  effort  pour  retour- 
un-,  je  puisse  estre  secouru  d'icelles,  et  assez  fort  pour  les 
empescher.  Et  estant  ainsi  prestes  audict  Luxembourg,  je  les 
pourra  y  mander  quand  l'occasion  se  présentera.  Je  désire,  Mous* 
de  Fourquevaulx,  que  vous  priez  aussi  avecques  mondial  cousin 
ledicl  Sr  Koy  qu'il  oscrive  une  bonne  lettre  audict  duc  d'Albe, 
afin  que,  de  son  costë,  il  tienne  lesdictes  forces  prestes  pour  me 
secourir  ri  ayder  en  cette  occasion.  D'autanl  qu'il  csl  grande- 
menl  à  craindre  que  si  telles  forces  me  revenoient  sur  1rs  bras, 
<pie  je  fusse  trop  faible  pour  leur  résister  ;  eu  quoy  je  nespar- 
gneray  rien  de  ce  qui  est  de  mu  puissance.  Et  surtout  il  csl 
nécessaire  qu'il  soi!  use  de  diligence,  comme  j'ay  bien  délibéré 
de  faire  pour  pourvoir  en  ce  que  je  pourray  à  laseureté  des  pas- 
sages de  ladicte  rivière  de  la  Mouzelle  ;  estimant  que,  bouchant 
eeste  porte  là.  il  me  sera  plus  facille  de  pourvoir  a  mes  affaires, 
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encores  qu'il  semble  qu'il  y  ait  beaucoup  de  gens  qui  s'entre? 
me  si  en  t  de  favoriser  mes  ennemis,  et  qu'ils  soient  forts  d'ailleurs  ; 
ce  qui  touche  tant  audict  Sr  Hoy,  mon  beau  frère,  qu'à  moy.  Il 
est  nécessaire  aussi  qu'ensomble  y  mettions  tout  ce  quo  nous 
pourrons  pour  en  venir  à  bout  ;  estant  bien  délibéré  de  ma  part  de 
n'y  laisser  perdre  une  seulle  heure  de  temps,  et  vous  prie  m'en 
faire  scavoir  de  nouvelles,  et  de  ce  que  je  vous  manday  par  ma 
dernière  dont  a  esté  pourtour  le  sr  HyeronimoGondi.  Priant  Dieu, 
MonsrdeForquevauls,  etc.DeChalons,  le  xxe  jour  de  janvier  1509. 

CIX. 

Copie,  Ma.  fr.  16103,  f*  2U1  v°  ;  Ms.  fr.  10752,  pp.  185-187. 

JoinvillOt  9  février  1569. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  ne  double  point  que  vous  ne  soyez 
asscuré  que  de  tous  les  moiens  que  Dieu  a  mis  en  ma  main,  je 
ne  m'enayde  en  l'occasion  qui  se  présente  pour  memectrehors 
de  la  peine  où  je  suis  par  la  mallice  d'aucuns  mauvais  subjeclz 
que  j'ay.  Et  d'autant  que  entre  mesd.  moiens  l'un  des  meilleurs 
que  j'ay  est  la  force  de  mes  galleres,  que  j'ay  en  Levant»  j'ay,  à 
cestc  cause,  advisé  que  pour  ne  me  fore  pas  beaucoup  de  service 
du  costé  où  elles  sont  de  les  ferc  venir  et  trajecter  de  deçà,  en 
ceste  mer  de  ponant,  affin  de  les  emploier  où  les  occasions  s'en 
pourront  offrir  et  présenter  pour  mond.  service,  ayant  à  cesle 
fin  présentement  depesché  le  baron  de  Lagarde,  cappitaine  gêne- 
rai de  mesd.  galleres,  pour  les  amener  et  conduire.  De  quoy, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  desiranl  que  le  Roy  Catholicque,  mon 
bon  frère,  soyt  adverty,  je  vous  en  ay  bien  voullu  donner  cest 
advis  pour  le  luy  fere  entendre,  ainsy  que  je  vous  prie  de  fere 
incontinant  la  présente  receue  ;  le  priant  de  ma  part  mander  par 
tous  les  porlz  et  havres  de  son  obéissance,  que  voguans  ot  tra- 
Jectans  mesd.  vaisseaulx  et  galleres,  ilz  n'aient  à  leur  fere  ne 
donner  aucun  empeschement  ;  ains  et  en  cas  que  par  lempesle 
ou  autrement  ilz  (eussent  ou  partie  d'iceulx  gectez  dans  sesd. 
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porlz  et  havres,  qu'ils  aient  à  les  recevoir  en  iceulx,  et,  s'ilzont 
besoing  de  vivres  ou  autres  comoditez  pour  leur  nfraischisse- 
menl,  à  les  en  secourir  et  accomodder,  en  paiant,  ainsy  que  je 
vouldrois  fere  fere  en  semblable  à  l'endroit  de  ce  qui  pourroil 
toucher  et  appartenir  à  moud,  bon  frère  es  terres  de  mon  obéis- 
sance, comme  aussi  le  requiert  la  bonne  amitié  et  alliance  qui 
est  entre  luy  et  moy.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  etc. 
Escript  à  Joinville,  le  ix""  febvrier  1569. 


CX. 

Copie,  Ms.  Tr.  tCt03,  P'  291. 


10  fêv, 


1509. 


Monsr  de  Fourquevaulx,  Vous  scavez  que  depuis  la  dernière 
que  vous  a  esté  escripte,  le  prince  d'Orenge  s'est  du  tout  retip' 
en  Allemaigue  et  a  rompu  ses  forces.  J'eslimo  que  me  veoîant 
cbemyner  en  telle  dilligenee  avecques  les  myennes  par  deçà, 
que  cella  luy  a  faicl  prendre  tel  parly.  J'cseriptz  plus  particullie- 
rement  à  mon  cousin  le  Cardinal  de  Guyse  ce  qui  en  est  et  ce 
que  je  me  suis  délibéré  de  fere  maintenant,  estant  asseuré  qu'il 
vous  communicquerïi  la  lettre  que  je  luy  en  faiclz  présentement. 
De  quoy  je  ne  vous  diray  riens  davantage,  bien  que  nous  aious 
esté  adverty  par  le  sr  de  la  Molhe  Fenellon  que,  depuis  que  la 
Royne  d'Angleterre  a  faict  arresler  les  biens  des  subgeclz  du 
Roy  Catholicque,  mou  bon  frère,  mon  cousin  le  duc  d'Alve  a 
faict  le  semblable  de  son  cousté  sur  ceulx  que  appartiennent  ta 
Fais  Bas  aux  Angloys.  Les  cartes  sont  bien  brouillées  aud,  pais 
d'Angleterre  pour  la  crainetc  qu'ilz  ont  que  ce  commandement 
ne  leur  rompe  leur  repoz,  auquel  ilz  sont  sy  fort  acoustumez  ;  et 
d'autant  qu'il  est  necessere  pour  le  bien  de  mon  service  que  je 
saiebe  et  descouvre  de  bon[ne]  heure  quel  sera  l'événement  de 
telles  démonstrations,  veu  les  preparatifz  qui  se  font  eu  Angle- 
terre, et  que  j'ay  entendu  que  la  Royne  dud.  païs  a  envoyé  ung 
des  syens  vers  le  Roy  Catholicque,  mond.  bon  frère,  je  vous 
prie  mectre  peine  de  descouvrir  ce  qui  en  est  ;  ut  sy  vous  trouvez 
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.suit  arrive!  quclq[u]'uo  des  siens,  esclairer  Je  sy  prés  ce 
qu'il  negoliera  el  fera  par  dellà  que  noua  en  puissions  de  bonne 
heure  scavoir  la  verilé.  A  quoy  je  vous  prie  de  ne  ryens  espar- 
gnor  de  voslre  dextérité  acouslumée,  et  aussy  de  continuer  à  me 
mander  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  de  voz  nouvelles.  Priant 
Dieu,   Mous'  de  Fourqucvaulx,  elc.    Du  x""  de  febvrier  1Ô69. 


CXI. 

Ilopi",  Ils.  fr.  1610.1.  I"  703  :    Ms   fr.   IOTSÎ,  pp.  187-189. 

Metz,  14  mars  1568. 

Mous'  de  Fourquevaulx,  J'accuseray  premièrement  la  récep- 
tion de  vGi  lettres  par  Tregouyn  du  «j**,  et  celles  du  xxnijn"'do 
janvier',  portées  par  le  courrier  de  Nnstre  S1  l'ère  jusques  à 
Narbonne,  el  depuis  celle  du  vj™u  de  febvrier,  après  L'arrivée  à 
Hadril  de  mon  cousin  le  Cardinal  de  Guyae,  vous  asseurantque 
ce  m'a  esté  ung  bien  grand  contenlement  d'entendre  syparlicul- 
lierement  ce  que  vous  m'avez  mande  par  vozd.  depesches.  Et 
d'autant  que  mond. cousin  m'avoit  escript  qu'il  m'advertiroil,  et 
voua  aussy  plus  particulièrement  de  toutes  choses  par  ung  cour- 
rier qu'il  me  depesclieroil  exprès  led.  jour  après  sa  lettre  escripte, 
j*ay  loujours  actendu  de  ses  nouvclles,ayaut  pourceste  occasion 
différé  à  luy  fere  responce  et  à  vous  aussy.  Mais  maintenant 
n'ayant  le  sr  don  France?,  de  Alava  adverly  qu'il  envoyoit  ung 
eourrier  vers  le  lloy  Uatholicque,  mon  bon  frère,  je  l'ay  chargé 
de  la  présente  ;  par  laquelle  vous  scaurez  que  la  Koyne,  Madame 
el  mère,  est  Inmbée  mallade  du  ij°  jour  de  ce  moys,  d'une 
flebvre  continue  et  fort  fascheuse  au  commancemenl  ;  à  cesle 
heure  elle  est  tournée  en  tierce  formée,  et  sont  jà,  Dieu  mercy, 
les  accez  fort  diminuez,  espérant,  avecq  la  grâce  de  Noslre  Sei- 
gneur, qu'elle  en  sera  bicntosl  dehors.  J'cnvoye  à  mond.  cousin 
le  Cardinal  ung  mémoire  de  Testai   auquel  se  retrouvent  mes 

1  l'uni  toulp!  I  '3  ili'-]i''-i'li'.-.-i  ilu  M.  1 1  r-  l'"i.i.ir--nii.-'.-:LLi \  nii'nliomii.''-  ilans  les  îetlivs 
qui  suivent,  je  renvoie  une  fois  pour  toutes  et  <1'udr  manière  générale  nu  lom.  Il 
In  Ùéfé&htt.  qui  va  être  mis  sous  presse. 


afferee,  lequel  |fl  m'asseure  qu'il  voua  communicguera,  affin  que 
vous  puissiez  partir  d'icelliiy  ce  que  vous  congnoîstrêx  estrê  J 
propos  et  eipedlent  pour  mon  service.  Je  suis  treaaiae  de  ce  que 
teste  rébellion  de  Worisques  n'a  passé  plus  avant,  affin  qu'ïtt 
puissenl  estft!  bien  ehastiez  de  leur  désobéissance,  Èomnw  j'ei- 
pare  '(ne  -l'ivnii  Eoosceulx  que,  comme  eulx,  ont  prins  les  armes 

] i'  troubler  l'estat  de  leur  Roy  et  souverain.  Voua  fer.'/  cb  ac 

qui  nif  siM-rt  n-r>  m-i'imIiIo  que  de  m'advcrtir  a  la  vérité  com 

cetumulU  sera  passe  depuis  vos  demieres.  Pryant  Dieu,  Bons' 
de  Fourquevaulx,  etc.  Lie  Metz,  le  xiîij"'e  jour  de  mars  1569. 


OXK. 

Copte,   M".   Il'-    Ml">-',  pp.    18'.l    191. 

M<:l;,->\   mu*M    r-li'.l 
Moiisrdcb'oui*quevauls,  Je  suis  Livsaise  i1'h--Iiv  pâPllCUlïereilWlU 

adverii  des  nouvelles  el  advls  que  vous  me  donnez  tant  des 
■■In  -■'  s  qui  se  passent  pur  delà  que  des  occasions  que  vous  dictes 
avoir  de  croire  quele  Roy  Catholicque,  monbou  Frère,  sera  pour 
passer  cests  année  es  Pais  Bas,  dont  je  désirerais  fort  scavofr  ti 
certainete.  Il  a  faîct  démonstration  plusieurs  fois  de  vouloir 
entreprendre  ledlcl  voyage  ;  mais  il  s'est  tousjours  contenté  d'en 
faire  parler.  Les1  don  Franees,  son  ambassadeur,  asseure  bien 
qu'il  ne  le  entreprendra  aucunement  pour  inGnies  raisons  qu'il 
met  en  avant.  Vous  mettrez  peine  d'en  scavoir  davantage;  61 
nimiiir.H  que  l'un  peut  estimer  que.  1rs  apprests  qui  se  font  lani 

des  livrée?  que  des  bauderolles  pour  les  navires,  soient  i r  en 

employer  !k  ceste  occasion,  neaulmoins  l'on  peut  aussi  présu- 
mer que  ce  seroîl  pour  tirer  d'un  autre  costé,  ce  que  l'on  pourra 
par  cy  âpre?,  apprendre  et  contioislre  ;  el.  vous  prie  que 
que  vous  ensr;mrez  quelque  chusc  m'enadverlir.  Le  due  d'Albe 
ni'envoye  le  conte  de  Mansfeld  avecques  les  forces  qui  Bont  con- 
tenues en  un  mémoire  qiiej'ciivoyeàmoucousinle(Jar*ldiOuÎ8e, 
svecqu)  s  celluy  de  l'estat  de  rues  affaires,  duquel  vous  dures  U 
comiuuuioaliou,  aussi  bien  que  dus  lettres  que  je  luy  escripisj 
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sur  lesquelles  me  remettant,  je  vous  prieray  pour  fln,  Monsr  de 
Fourquevaulx,  ne  vous  lasser  de  me  faire  service  par  delà,  pour 
ce  que  je  désire  que  vous  le  continuez  encores,  vous  asseurant 
que  je  reconnoistray  les  despenses  et  les  services  que  vous  m'y 
fairez.  Priant  Dicu,etc.  Escript  à  Mets, le  xxjmt  jour  de  mars  1569. 
Monsr  dcFourquevaulx,  vous  entendrez  l'heureuse  nouvelle  que 
j'ay  receue,  ce  matin,  par  ce  porteur,  si  jà  vous  n'en  avez  esté 
adverty .  Je  m'en  rejouis  par  la  présente  avec  vous  comme  avec- 
ques  l'un  de  mes  bons  serviteurs. 

CXUI. 

Original,  CluUcau  de  Founjuevuux;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1198-1200. 

Metz  2(1  mars  1561). 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'escriptz  présentement  au  Itoy 
Gatholicque,  mon  bon  frère,  la  lettre  que  je  vous  envoyé  pour 
luy  présenter,  par  le  double  de  laquelle  cy  cncloz  vous  verrez 
mon  intention  et  ce  que  je  désire  que  vous  lui  faictes  de  ma  part 
entendre,  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  autre  chose  et  me  con- 
lanter  de  vous  prier  fere  envers  moud,  frère  toute  instance  à  ce 
que  le  maistre  d'hostel  Pineau  et  Marc  Pineau,  son  filz,  y  des- 
nommez soyent  satisfaietz  du  contenu  en  leur  requeste,  et  que 
leurs  biens  et  marchandises  saisies  et  arrestées  entre  les  mains 
de  Michel  de  Verroys  leur  soyent  rendues,  délivrées  et  restituées, 
faisant  bien  entendre  à  moud,  bon  frère  qu'ilz  ne  sont  point  du 
parly  de  mes  rebelles  subjeetz,  mais  au  contraire  qu'ilz  m'ont 
lousjoursesté  bons,  affectionnez  et  fidellcs  subjects  et  serviteurs, 
ayans  depuys  la  saisie  de  lad.  ville  de  La  Rochelle  plusieurs 
foys  exposé  avecques  danger  leurs  personnes  pour  la  reduyre 
et  remcclrc  soubz  mon  obéissance  ;  ce  qui  [est]  cause  à  mon  ad  vis 
que  Ton  leur  tient  par  dellà  reste  rigueur,  voullant  croyre  que 
lorsque  cclla  sera  sceu  à  la  vérité,  que  Ton  leur  fera  meilleur 
traicleincnt  et  reudre  et  restituer  ce  qui  leur  appartient;  à  quoy 


je  vous  prie  tenir  roidemenl  la  main  et  en  parler  partout  où 

besoing  sera,  de  façon  qu'ilz  soient  et  demeurent  contaus  et 
satisfaiclz  en  cesl  endroict,  chose  que  je  recevray  à  singullier 
plaisir.  Priant  Dieu,  Mons'  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  aye 
en  sa  saincte  garde.  Escripla  Metz,  le  xxvj"  jour  de  mars  1569. 

Charles. 
De  Nelkvili,e. 


Ikipie,  Ms.  fr.  1075-3,  pp.  516-217. 

Metz,  5  avril  (569. 
Mons' de  Fourquevauls,  Combien  que  je  n'aye  grand  subjeclde 
vous  escripre,  vous  ayant,  ces  jours  passez,  faict  bien  ample- 
ment entendre  de  mes  nouvelles  par  I'uytesson,  neantmoins, 
m'ayant  le  sr  don  Francés  d'Alava  faict  scavoir  qu'il  dcspechoit 
en  Espaigne.  j'ay  advisé  de  vous  faire  ce  petit  mot  et  vous 
envoyer  un  extraict  de  la  dernière  nouvelle  que  j'ay  receue  de 
mes  cousins  les  ducs  de  Nemours  et  d'Aumalle  ;  lesquels  fairout 
ce  qu'ils  pourront  pour  empescher  que  ce  duc  des  Deux  Ponts 
n'entre  en  mon  Royaulme  ;  et  semble  que  depuis  ceste  victoire 
que  Dieu  m'a  donnée,  il  soit  plus  retenu,  eucores  que  le  bruit 
court  qu'il  attend  le  reste  de  ses  forces  en  la  Franche  Comté,  où 
il  est  depuis  avecques  toutes  ses  gens,  et  n'y  a  trouvé  aucun 
empeschement.  lîieulost  verrons  nous  ce  qu'il  vuuldra  faire.  Lb 
conte  de  Mansfelt  s'est  acheminé  avecques  les  trouppes,  depuis 
trois  jours,  vers  mesdicts  confins  eu  intention,  ainsin  qu'il  m'a 
dit,  de  faire  très  bien  son  debvoir.  Il  est  vray  que,  s'il  fust  venu 
pluslost,  qu'il  eust  jà  beaucoup  servi  es  occasions  qui  se  sont 
présentées.  Je  n'escrips  qu'un  mot  de  lettre  à  mon  cousin  le 
Car*1  de  Guise,  pource  que  je  suis  en  double  si  ceslc  despeche 
le  trouvera  encores  par  delà  ;  quoy  advenant  vous  le  luy  com- 
muniquerez, et  le  mémoire  que  je  vous  envoyé  j  vous  priant  de 
me  mander  tousjours  de  toutes  nouvelles  ;  et  je  prie  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevauls,  etc.  De  Metz,  le  \,n"'  jour  d'apvril  1569. 
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Copie,  Ms.  ft\  16103,  P»  294  ;  Ms.  fr.  10752,  pp.  228-229. 

Reims,  12  mat  1569. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  voz  lettres  du  vijrae  du 
mois  dernier  passé  par  le  cappitaine  Beaulieu,  ayant  esté  très 
aise  d'entendre  les  nouvelles  et  particullaritez .  que  vous  me 
mandez  par  icelles  ;  vous  envoiant  deux  mémoires  par  lesquelz 
vous  scaurez  comme  toutes  choses  sont  depuis  passées  en  mes 
afferes,  affinque  continuant,  comme  vous  avez  acoustumé,  vous 
en  faicles  part  tant  au  Roy  Gatholicque,  mon   bon  frère,  que 
ailleurs  où  vous  ad  viserez  estre  àpropoz;  vous  priant  de  remertier 
aussi  mond.  bon  frère  du  secours  qu'il  m'a  envoyé  par  le  conte 
de  Mansfelt;  lequel,  estant  avecqucs  mon  cousin  le  duc  d'Aumalle, 
s  emploie  autant  qu'il  est  possible  et  que  je  scaurois  désirer  pour 
mon  service,  dont  il  me  demoure  ung  très  grand  contantement, 
ne  sf estant  rien  passé  depuis  que  le  duc  des  Deux  Pontz  est 
entré  en  mon  Royaulme,  où  il  ne  se  soyt  trouvé  avecques  ses 
trouppes,  pour  y  fere  comme  les  autres.  Vous  m'advertirez  aussy 
comme  a  passé  depuis  voz  dernières  la  révolte  des  Moresques, 
^l  sy,  comme  Ton  dict  de  deçà,  les  choses  y  sont  appaisées,  et 
X>ar  quel  moien  le  tout  s'est  exécuté;  vous  priant  aussi  de  conti- 
nuer à  m'advertir  de  toutes  occurances  de  delà.  Priant  Dieu, 
Mousr  de  Fourquevaulx,  etc.  Escript  à  llheins,  le  xijme  jour  de 
may  1569. 

CXVI. 

Copie,  Ms.  fr.  16103,  f  295;  Ms.  fr.  10752,  pp.  231-232. 

Monceaux,  19  mai  1569. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  M'aiant  le  sr  don  Francez  de  Aiava 

adverty  qu 'il  depeschoit  ung  courrier  par  delà,  j'ay  advisé  de  vous 

tttonder  que  mon  frère  le  duc  d'Anjou  m'a  advcrty  que  d'Andelot 

fcstoit  mort;  qui  m'a  esté  confirmé  de  plusieurs  endroictz,  espe- 

raut  que  Nostre  Seigneur,  pour  la  querelle  duquel  nous  combat* 

14 
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tons,  m.'Lis  assistera  pour  nous  donner  moien  de  venir  a  boul 
du  reste,  qui  est  cause  de  tant  de  maulx  en  In  coresUente.Leduc 
des  Deux  l'ont/,  continue  à  1ère  coqui  cepeult  [.onrg.ii^ni'i'L-i  ;i\nir 
ungpassaige  sur  la  rivière  de  Loyre  pour  aller  secourir  l'Admirai, 
qui  est  tousjoura  à  ïainctes,  d'où  il  ne  se  pettlt  desangager  sans 
h  tenner,  l'aiant  moud,  frère  reduicl  à  ce  point  là.  Vous  ajant 
depuis  peu  de  jours  depescbe  ung  courrier,  par  lequel  je  vous 
iiy  mandé  bien  au  long  toutes  nouvelles,  je  ne  feraj  la  présenta 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Mous'  de  r'oiirquevaul.v  Eté 
De  Mouseaulx,  le  xix™  de  uiay  1569, 


CXVII. 
Copie,  Ma.  fr.  1075?,  pp.  Î6G-Î67. 

Orléans,  26  juin  1569. 

Mous'  de  l'orque vauls.  Je  vous  ay  cy  devant  par  plusieurs  foi  ï 
esctipt  du  faict  des  s'1  de  Ituffey,  à  ce  que  vous  eussiez  à  l'air - 
instance  envers  le  Roy  Calholîcque,  mon  bon  frère,  qu'il  n'i 
à  permettre  l'exécution  de  certain   arrest  donné   au  Sénat  d  MC3e 
Chamberi  à  la  requeste  de  la  dame  conlesse  de  Yarax,  a  leOK2Bi~ 
contre  desdicts  s"  de  RuITey  ;  en  quoy  j'ay  bien  connu  le  deb 
que  vous  avez  faicl  ;  et  parce  que  iceulx  sr"  de  Ruffey,  à  c 
de  l'empescbement  qu'ils  ont  pour  mon  service,  estant  en  motion 
camp  et  arméo,  ne  peuvent  si  lost  envoyer  leur  dire  pour  empej 
cher  ladicle  exécution,  et  qu'ils  craignent  que  cependant  que  '• 

lloy  Galbolicque,  mon  dict  bon  frère,  ne  permette  icell lecutiC^M 

après  tant  de  dolays  par  luy  donnez,  ils  m'ont  prié  de  11 'y 

escripre  la  lettre,  par  le  double  de  laquelle,  que  je  vous  envo] 
vous   verrez  la  substance,  vous  priant,    suivant    icelle  et    I-  — '* 
mémoires  qui  vous  sont  envoyez  de  la  part  desdicts  s"  do  ItullV    3^i 
conliuuer  envers  ledict  sr  Roy  Calhoticque  l'instance   que  vo«-  " 
avez  jà  cy  devant  faicte,  à  ce  qu'il    soit  coulent  encores  po»-"' 
quelque  temps  faire  surseoir  et  dilïorer  l'exécution  dudictai 
et  je  vous  asseuro  que  ce  me  sera  chose  bien  agréable.  Priai?' 
Dieu,  Monsr  de  Forquevauls,   etc.  Kscrîpt  ù  Orloaus,  le  \\\j"!' 
juin  1&69, 
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Minuit;  Originale,  Us.  t'r.   16103,  f°  295  et  f-55],  t»  553;  copie,    Ms.  fr.  10752, 
pp.  207-274. 

Orléans,  A  juillet  1689. 

Mous'  île  Fourquevaulx,  Mon  cousin  le  Cardinal  de  Guyse 
m'aianlàson  retour  rendu  compte  de  tout  ce  qu'il  a  nogolié  avec- 
Hues  le  Roy  Catbolicquc,  mou  bon  frère,  en  son  veoiaige,  n'a 
oublyè  A  nie  fere  entendre  le  favorable  recueil  avecques  lequel 
il  a  esté  rseeu  cl  ta  démonstration  grande  que  mond.  bon  frère 
a  faicte  du  désir  qu'il  a  de  vcoir  l'amylié  qui  est  entre  luy  et 
i,i  [j  BOtreteooe  inviollablemenl,  dont  j'ay  grand  occasion  d'en 
demourer  contant  et  de  l'en  remertier;  vous  priant,  Monsr  de 
r"uun|imvaulx,  incontinant  la  présente  receue,  l'aller  trouver  pour 
(an  eeat  office,  lequel  vous  accompaignerez  de  propos  aussy 
affectionnez  que  vous  scavez  que  est  grande  la  vollunlé  que  j'ay 
lousjoura  euû  à  l'entretenement  de  ceste  bonne  amityé  et  intelli- 
gence, comme  en  donne  assez  de  tesinoignaige  la  résolution  que 
j'ay  prise  sur  les  marïaiges  qui  ont  esté  mys  eu  avant,  desquelz 
ja  ii"  verray  encores  sitostqueje  vouldrois  la  cousumiiulnm, 
pour  te  désir  que  j'ay  que  par  ce  moieu  cested.  amityè  sojt 
nndae  perpétuelle  et  invîollable.  Et  d'autant  que  mond.  bon 
frère  m'a  mandé  qu'il  avoyt  envoyé  vers  l'Empereur  pourscavoir 
sur  iceulx  son  intention,  et  que  sans  icelle  il  ne  pouvoit,  ne 
deppendanl  les  clioses  entièrement  de  sa  volluntè,  me  donner 
entièrement  resollution  sur  ce  que  mond.  cousin  le  Cardinal  luy 
iivuit  demandé  de  ma  part,  je  suis  attendant  nouvelles  de  la 
responce  qu'il  aura  eue  de  l'Empereur,  affin  que  incontinant 
iijiii  s  je  vous  face  sca voir  ce  que  vous  auras  affere,  trouvant  très 
bon  que  le  lout  se  mauye  par  les  Ambassadeurs  d'une  part  et 
d'autre,  pour  les  mesmes  misons  qui  ont  meu  mond.  bon  frère 
de  le  désirer;  de  sorte,  Monsf  de  Founjuevaulx,  que  je  désire, 
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affin  que  les  choses  ne  lyrcut  en  plus  de  longueur,  vous  solli- 
citiez 1res  instamment  moud.  bon.  frère  de  lad.  responce  pour  la 
m'escrîpre  incontinant  ;  qui  est  toute  la  charge  que  je  vous 
donnera;  par  eeste  depesche  pour  ce  regard. 

Ali  dcmourant,  suyvant  ce  que  la  Royne,  Madame  et  mère, 
vous  a  mandé  du  camp,  par  l'advis  de  mou  frère  le  duc  d'Anjou, 
des  princes  et  cappilaines  qui  sont  près  de  luy,  j'avoys  àepi 
ung  gentilhomme  vers  mon  cousin  le  duc  d'Alve,  pour  te  prier 
de  me  mander  sy  dans  le  temps  que  j'auroïa  besoing  des  forces 
qu'il  m'a  par  tant  de  foys  offertes,  j'en  pourrais  fere  estât  pouf 

empescher  que  la  Royne  d'Angleterre  et  le  duc  Cazifflîr  n'en 

trassent  en   mon  lloyaulme  avecques  les  forces  qu'ils  assem 

blnil  pour  cest  effect  et  pour  venir  au  secours  de  mes  rebelles 
Sur  quoy  led.  duc  m'a  faicl  responce  sy  esloignée  des  comman  _-■■ 
demenlz  qu'il  a  eu/,  dud.    Roy    Catholicque,    comme   mesi 
m'en  asseure  mon  cousin  le  Cardinal  de  Guyse,  que  je  ne  pui   -As 
en    demeurer  contant  et  satisfaict.  Il  me  promect  bien,  au  aam    a 
que  il  advienne  une  disgrasse  eu  mon  armée  après  avoir  coin  M    i- 
ballu,    de  me  secourir  de   quelques   reystres   qu'il  a  relenuKuiz 
pour  m'ayder  à  tourner  visaige  à  mes  enneinys  ;   mais  il  m  -*"  ie 
remect  à  me  resouldre  s'il  me  pourra  secourir  advenant  que  ladfc^ad- 
Royne  d'Angleterre  et  led.  Cazimir  entrent  en  armes  en  moinM^-»'. 
Royaulme  ;  qui    est  l'occasion   qui  me    presse  le  plus  de  lu  «— 'ï 
demander  secours,  d'autant  que,  Dieu  mercy,  je  me  sens  asse£^*z 
fort  avecques  les  forces  que  j'ay,  comme  mad.  Dame  et  mer — :*Te 
vous  a  mandé,  pour  renger  mes  ennemys  à  la  raison,  pour, 
que  ilz  ne  soient  secouruz  de  dehors,  comme  je  tiens  pour  certaic   -*Q 
qu'ils  doivent  estre  de  lad.  Royne  d'Angleterre,  qui  ne  fauldra^"^' 
maintenant  qu'il  n'y  a   riens  qui   la  retienne,  estant  d'accord  ~~ d 
comme   elle   est  avecques  mond.  bon  frère,   de  se  servir  il^^-° 
l'occasion  et  mectre  à  efl'ecL  sa  mauvaise  vollunté  contre  moy 
façon,  Mons'  de  Fourquevaulx,    considérant  lanl  de  forces  m--^ 
tumber  sur  les  braz  el  te  peu  d'espérance  que  me   donne  led—    • 
duc  de  me  secourir,  comme  je    faisois  estât    pour  les  001 
fpj'il  m'avoit  faictes,  que  il  fault  que  je  vous  dye  el  vous  prye  1.   ' 
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entendre  an  Roy,  monri.  bon  frère,  que  je  aeray  contrainet 
à  chercher  ung  aulrc  flxpediont  pour  conserver  mon  Royaulnie, 
que  mes  ennemys  veullent  envahir  ;  co  que  je  me  proraectz 
qu'il  trouvera  tr&3  raisonnable  pour  l'amityé  qu'il  me  porte  cl  le 
desplaisir  que  je  m'asseure  qu'il  recepvroil  de  me  veoir  reduict 
ii  une  telle  extrémité.  Et  d'autant  que  j'estime  que  vous  Inyavoz 
bien  fuic-t  congnoistre,  suivant  ce  que  la  Royno,  Madame  et 
mère,  vous  a  esciipt,  combien  le  fuicl  luy  importe,  je  ne  vous 
donneniy  charge  plus  expresse  par  la  présente  de  luy  remons- 
trer,  seullement  de  luy  dire  que  ee  seroit  ung  bon  expédient 
pour  retenir  tad.  Itoyne  d'Angleterre  de  se  déclarer  contre  moy, 
comme  elle  veult  fere,  que  de  luy  fere  congnoistro  que  ceste 
cause  sy  nous  est  comune  à  moud,  bon  frère  et  moy,  et  que 
ceulx  qui  se  déclareront  en  ce  faict  et  porteront  pour  les  ennemys 
de  l'un  seront  tonuz  pour  telz  de  l'autre  ;  et  pourtant  vous  le  pri- 
rez  de  voulloir  fere  cest  office  envers  lad.  fioyne,  luy  mandant 
qu'il  a  entendu  qu'elle  veult  me  fere  la  guerre  maintenant  que 
je  suis  empesché  à  me  fere  rendre  l'obéissance  par  mes  subgectz, 
et  que  sy  elle  veult  entreprendre  quelque  chose  contre  moy, 
que  elle  se  desl ibère  de  l'avoir  pour  ennemy.  J'cspere  que  cella  la 
retiendra,  pourveu  aussi  qu'elle  ayt  occasion  de  croire  quel'effect 
àoibve  suyvre  ce  qui  luy  aura  esté  mandé,  comme  je  veulx 
pareillement  espérer;  vous  luy  direz  que  ce  sont  tous  offices  de 
bonne  amylié  et  unyon  quedoibt  estre  entre  luy  et  moy,  et 
principnllement  en  ce  faict  qui  nous  est  si  comun,  vous  priant, 
Mans*  de  Fourquevaulx,  de  m'advertir  inconlinant  de  la  responce 
m'  led.  Uuy  Catholicque  vous  aura  faicte. 
Je  vous  envoyé  ung  discours  bien  ample  de  tout  ce  qui  s'est 
[tassé  en  mon  Royaulnie  depuis  mes  dernières,  et  ung  extraie! 
le  ce  que  m'a  esté  mandé  d'Angleterre,  par  où  vous  congnoistrez 
quête  différend  qui  est  entre  la  Roynedud.  pals  et  le  Roy,  mond. 
bon  frère,  est  tenu  pour  tout  accordé,  affiu  que  estant  du  tout 
particullierement  informé  vous  en  puissiez  user  et  aider,  ainsi 
que  vous  jugerez  eslre  à  propoz  pour  mon  service,  ayant  desliberé 
wmnsvaat  de  vous  advenir  Ions  les  huict  jours  de  tout  ce  qui 
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se  passera  en  la  chrestienlé,  a  ce  que  niant  kmiyei 
occuranccs  en  Scelle  vous  ayez  laul  plus  de  moien  de  fore  I 
bien  de  mon    service.  El   vous  prie  aussi  de  continuer  à  r 
mander  soigneusement  tout  ce  que  voua  aprendrez  pu  -\--\.\. 

J'ay  aussi  veu  ta  responeeque  le  Hoy,  mond.  bon  frore,  l  fatal  -> 
à  mond.  cousiu  le  Cardinal  de  fiuyse,  sur  la  permission  que  j  ç_  je 
desiroys  qu'il  donnast  à  mes  subgectz  qui  ont  terres  es  pals  dJE»  dfi 
son  obéissance,  de  les  vendre  ou  enguiger  pour  me  servir  di  •  Ma 
deniers  provenante  d'iceulx  en  mes  afferûs,  comme  il  le  m'avo^-  ov[ 
offert;  cuit  est  remectre  les  choses  à  la  longue,  d'aillant  que  la  *  -  .!. 
dur.  il'Alve  m'a  mandé  qu'il  en  a  escript,  il  y  a  fort  longtet 
à  mond.  frère,  lequel  doibl  estre  sy  amplement  informé  duu»  miL 
duc  qu'il  peult,  quand  il  luy  plaira,  prendre  resotlulion  cLj».  de 
me  satisfera  en  cest  endroit  sans  remeclre  plus  le   fine!  ù  ht 

longue,  comme  vous  l'en  prîrei  de  ma  part  bien  iustammen^LZMiil, 
pour  après  m'advertir  aussi  de  la  responce  qu'il  vous  aura  fa 
Pryanl  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  etc.  D'Orléans,   os   ii 'j 
jour  de  juillet  1569. 


Orîgitiul,  CbàlOM  de  Pourqa* 
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Orléans,  i  juillet  1569.     — 


des   dernières     nouvelles    de    France,   pour  envoyer 
Espaigne. 

Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  frère  et  lieutenant  gênerai  du  Ro^Tr 
avant  este  adverty  quele  duc  des  Deux  l'uuls  avoit  passé  la  riïie^ssnu 
de  Loyre  en  délibération  de  niarclier  à  grandes  journées  pour        "'' 
joindre  avec  l'Admirai  qui  estoil  eucores  à  Xainetes,  se  résolut 
s'advancer  avec  son  armée  el  manda  à  Monsieur  le  duc  d'Aumak^""'' 
de  se  hast  ci'  de  la  venir  trouver,  pour,  les   deux   armées  joli 
ensemble,  emposcher  les  desseings  dud.   duc   des   Deux  Ponts.        A 
cesle  lin   commeucea  nostre  armée  à  marcher  el  costoyer  led,  d    ■'"' 
îles  Deux  l'ont»,  qui  ehemiiioil  a  main  gauche  â  trois  lieuea 


CHAULES   IX.  -15 

tant  qu'alla  «riva  à  ung  lieu  nommé  La  Souterraine,  où  mond. 
seigneur  eul  advisque  les  ennemis  s'estoienl  logez  fort  avanlageu- 
MBMDt,  ;iy;mi  mis  au  devant  d'eulx  ung  grand  ruisseau  mal  aisé  A 
passer.  Néanmoins  mond.  seigneur  estant  résolu  de  les  combattre, 
voyant  aussi  son  armée  fort  délibérée  de  ce  faire,  s'alla  camper  la 
plus  près  d'eulx  qu'il  peust:  et  luy  ayant  esté  remonstré  par  les 
principaux  cappilaines  qu'il  y  auroil  grande  difficulté  au  passaige 
hld.  ruisseau,  et  aussi  qu'il  n'y  avoft  poiact  de  commodité  pour 
l'armée,  mesmrment  pour  les  reistres  qui  avoicnl  laissé  tout  le 
bagaige  derrière  et  n'esloienl  en  intention  de  partir  sans  avoir  des 
vivres  pour  eulx  et  leurs  cbevaulx,  cela  fut  cause  que  mond.  sf 
deinenraaud.lieude  La  Souterraine,  qui  estoïl  le  chemin  mie  lesd. 
■  ■nnemis  debvoicnl  prendre  par  nécessite  s'il/:  vouloient  joindre 
['Admirai,  ou  ba  destourner  de  beaucoup  et  prendre  !e  chemin  des 

.unes  fort  raalaysé  pour  la  cavallcrie  ;  ce  que  néanmoins  ilz 
cntreprinrenl  pour  éviter  le  combat.  Qui  est  que  mond.  seigneur 
partit  le  lendemain  avec  son  armée,  allln  de  les  pouvoir  allacquer 
et  combattre.  Mais  eul*  s'advancerent  tousjours  et  recullerent  de 
nous  pour  se  joindre  aud.  Admirai  ;  lequel  néanmoins  on  eut  advis 
estre  lors  a  sept  OU  huict  lieues  de  la  rivière  de  Vienne,  et  par- 
tant mond.  seigneur  délibéra  de  combattre  led,  duc  des  Deux 
Ponts  ui  passaige  de  lad.  rivière.  Ce  que  ayant  esté  arresté  et 
comme  l'on  vouloit  partir  sur  le  mimiiet,  les  reistres  ne  voullurent 
I  -mais  monter  a  cheval,  s'excusant  que  leurs  bagaiges  estoient 
demeurez,  leurs  chevaux  deflerrez,  et  aultres  telles  difficultez,  qui 
furent  cause  de  faire  [perdre  une  si  belle  occasion,  sans  que  jamais 

:  possible  de  les  pouvoir  persuader  de  cheminer  plus  avant, 
Quoy  voyant  mond.  seigneur  ne  voulut  permettre  que  led.   duc 

:  lad.  rivière  si  a  son  ayse,  et  envoya  bon  nombre  de  caval- 
erie françoyse  pour  les  endommaiger,  laquelle  toulesfoys  ne  peust 
assez  a  temps  que  pour  delTaire  quelzques  cornettes  de 
Praoçoys  et  de  reistres,  qui  esioienl  demeurez  derrière,  Led.  duc 

passé  lad  -  rivière  avec  son  armée  et  l'occasion  de  combattre 
perdue,  moud.  sr  vint  à  Limoges  pour  prendre  unebonue  résolution 
ivec  les  b"  ri  cappitaines  de  son  armée  de  ce  qui  se  pou  voit  et, 
|.]j'.iiii  faire;  où  il  résolut,  s'il  esloilpossible.de  faire  passer  la 
t?alleiïe  de  delà  lad.  rivière  de  Vienne  et  de  loger  son  infanterie 
en  une  petite  ville  nommée  Aixe,  qui  a  ung  pont  sur  lad.  rivière; 
i  ayant  envoyé  recognoistre  led.  logis,  luy  fust  rapporté  qu'avoit 
deaja  l'Admirai  fa  ici  saisir  lad.  ville  d'Aixe  ;  et  par  ainsi  mond.  sei- 

remietà  passer  lad.  rivière  jusques  à  ce  qu'il  eusl  faut  quel- 
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que  pont  pour  la  faire  passer  a  son  infanterie,  affi»  d'as 
rivière  d'Aixe  desd.  coslejt  et  avoir  le  passaige  libre:  et  par- 
tant yint  le  lendemain  loger  en  ung  lieu  nommé  l'Isle.  fort  avan- 
tageux et  a  propos  pour  l'assiette  de  son  armée,  où  elle  nefusl  plus- 
tost  arrivée  qu'il  ne  se  fisl  plusieurs  petites  escarmouches,  àsquel- 
les  lesennemis  n'eurent  lousjoursdu  malheur;  et  d'aultaul  que 
les  ponts  avoientesté  rompuz,  mond.  seigneur  ordonna  de  les  faire 
refaire  pour  le  jour  d'après  exécuter  l'en  treprinse  de  lad.  ville;  et  Tai- 
sant sonner  la  trompette,  on  rccongneul  deux  ou  Irais  cornettes  lic- 
teurs de  delà  !ad.  rivière  sur  unghaull.qui  faisoicnl  contenance  dl 
marcher  pour  venir  sonder  uug  guay  de  lad.  rivière.  Mais  ilz  fores) 
vifveineiÉt  repoussez  et  en  tuèrent  les  nos  très  quelques  ungs,«l 
priiidieuL  des  prisonniers,  par  lesquelz  l*ou  entendit  à  la  \--iii--. 
oultrc  les  advis  que  l'on  avoit  euz  auparavant,  que  l'Admirai  estoil 
juillet  avec  led.  duc  des  Deux  Pontz,  et  qu'aussilost  après  l'avoir 
veu  et  parlé  a  luy,  il  avoit  rendu  l'esprit,  et  que  le  comte  Wot' 
laud  de  Mansfeld,  lieutenant  gênerai  de  l'armée  duo*,  due,  avoit 
esté  esleu  chef  d'ieelle.  Moud,  seigneur,  le  lendemain,  voulant  exé- 
cuter ce  qu'il  avoit  délibéré,  eut  advis  que  lesd.  ennemis  esteJMl 
deslogez  de  lad,  ville  d'Aixe;  pourquoy  il  envoya  quehqui 
dedans,  et  le  lendemain  passa  par  lad.  ville  avec  son  armée,  DOS- 
toyanl  tousjours  les  ennemis;  et  en  ce  faisant,  vint  loger,  le 
xxiiij"  de  juing,  au  lieu  de  La  Rochelabelle,  distancl  d'une  lieue  et 
demie  seullement  des  ennemis,  qui  esloient  logez  à  Sainct  Hii-ris. 
eslaul  le  logis  des  uostres  fort  avantageux,  bon  et  propre  poui 
Ire  lad.  année  eu  bataille.  Et  néanmoins,  après  avoir  mond.  KÏ' 
gueur  faiclrccoguoisLrc  les  chemins,  il/,  se  trouvèrent  fort  difii- 
cilles  etmalaysès  tant  par  nature  que  pour  les  empescbonuiis  et 
pallissades  des  ennemis.  Or,  le  lendemain  malin,  mond,  - 
fust  adverly  que  lesd.  ennemis  marclioieiH  et  que.  l'on  pou  voit 
juger  par  la  rumeur  des  tahourins  qu'ilz  liraient  droicl  à  luy, 
en  cor  es  qu'il  y  eusl  plusieurs  advis  qu'ilz  alloieut  pluMosl  à  Bri- 
ves  ;  toutesfoys  la  vérité  fust  qu'ilz  firent  advancer  toute  leur 
arquebuzerie  soustenue  d'iing  bon  nombre  de  cavallerie  sur  un.' 
moulaigue  fort  prés  de  nostred.  année,  si  malaysée  néanmoins  1 
passer  qu'il  ne  fust  trouvé  raisonnable  à  la  passer,  ny  avec 
nostre  année,  ny  avec  partie  de  nostie  cavallerie,  pour  laqnellc 
prineipallcmeutled.  passaige  esloit  extrêmement  difficile  ;  à>:  forte 
qu'il  raillait  attendre  et  venir  si  lesd,  ennemis  seraient  si  ;. 
res  que  de  faire  lad.  en  treprinse  ;  etpouraulUut  que  led.  ps 
estoil  aussi  avantageux  pour  l'infanterie  comme  malayse  et  plaiu 
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b  difficulté  pour  ht  cavallerie,  les' Slrouy,  collonnel,  pour  ne 
Li.mior  1 1 1  sdvautaige  à  nozennemis  de  les  laisser aprocher  ainsi 
^Bcmentde  noslre  camp  sans  s'en  ressentir,  s'advancea  avec  douze 
|  arquebusiers  qu'il  avuil  avec  luy  jnsques  sur  le  hault  de  la 
a  qu'ils  voulioieutgaigner,  la  où  il  attacqua  la  plus  belle 
use  escarmouche  qui  se  soit  faite  de  longtemps;  en  laquelle 
ïrent  si  bien  et  gaignerenl  tant  d'advanlaige  sur  noz 
a  cela  les  eschauffa  icllemont  etleur  feisl  prendre  tant 
■  ,]!!-■.  laissant  tes  lieu*  avamaigetu  où  ilz  eatoient,  ils 
|u  les  poursuivant  en  lien  où  la  cavallerie  des  ennemis 
purger  sans  que  la  noslre  les  peust  secourir  ;  de  quoy 
s  s'estaua  apperceus".  et  usaus  de  l'opportunité,  les 
teul  avec  lourd,  cavallerie,  de  manière  que  led.Strotzy, 
f  perdu  son  cheval  en  combattant  vaillamment,  fust  prisa 
Y  estans  aussi  demeurez  neuf  ou  dis  de  nos  cappilaines 
feques  soldalz,  jusques  au  nombre  de  quatre  vingts  ou 
a  oublier  le  bon  et  grand  debvoir  que  mond.  seigneur 
e  l'armée  en  bataille  et  pourveoir  à  toutes  choses 
:stanl  extrêmement  marry  que  le  lieu  ne  luy  permisl 
r  la  bataille  ;  mais,  selon  l'oppinion  des  plussaiges  cappi- 
.  esloit  forcé  que  eeluy  gui  cust  le  premier  entreprhis  de 
3  vulon  qui  séparait  les  deux  armées,  se  fusl  perdu.  Par- 
ï  pouvant  en  revanche  allaequer  leur  cavallerie  avec  la 
mond.  sr  leur  list  tirer  force  cannonades,  reinonstraiil  que, 
■  ce  peu  de  perle  estoit  advenu  non  par  la  valleur  des 
s  par  nue  trop  grande  volunlé  de  bien  taire,  il  failloit 
l'employer  en  une  bonne  occasion  et  ne  leur  donner  loisir 
ter.  Pour  à  quoy  parvenir,  mond.  seigneur  a  mis  cl 
e  la  peine  possible  pour  leur  coupper  le  chemin  de 
ou  Angoulcsme,  que  l'on  diet  qu'ilz  veullent  tenir  et 
itvrau  combat;  lequel  nous  desirons  aullaiil  que  lesd. 
fcs'liiiit  a  s'en  reculler.  Toulesfoys  il  est  eu  tout  evene- 
que  Dieu  favorisera  la  cause  sousteuue  par  tant  de 
gens  SU" Bien  pour  sou  honneur  et  service,  et  pour  le  bien  et  repoz 
uuivi-rsel  de  la  elirc:-tieiik-  cl  pailiiulineniriii  de  ce  Royaulme. 
Kaict  le  Uj*  juillet  1569. 

Depuis,  Sa  Majesté   a  eu  nouvelles  comme  le  conte   de  Ludde 

assiège  et  presse   bien  fort  la  ville  de  Nyort  eu  iJoictou  ;   pour 

laquelle  secourir  et  renforcer  les  ennemis  avoienl  envoyé  cinq 

de  yens  de  pied  ;  ce  que   led.  sr  conte  a  bien  empesché, 
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en  ayant  delïaict  cl  rompu  led.  secours,  ( 
gnes  àSad.  Majesté. 

Sur  ce  que  le  s'  Ue  Fleury,  gentilhomme  ordinaire  de  ta  cham- 
bre du  Roy,  envoyé  eiprez  par  Sa  Majesté  par  devers  Mons'  lu  duo 
il'Alve,  a  requis  et  prié  led.  s'  duc,  au  nom  d'icelle  Sa  Majesté,  de 
vouloir  l'adverlir  de  combien  de  forces  et  emjuel  temps  il  pouri 
l'assister  ou  cas  qu'il  eu  fust  de  besoing.affin  qu'EUe  en  pénal  taira 
estai  ei  s'en  ayder,  suivant  la  bonne  volunté  et  promesse  ù 
Calhollicque,  son  hon  frère,    laquelle  a  esté    par   plusieurs    Coysv 

réitérée  et  mandée  exprez  par   escrjpt  aud.  s' duc   par  led.  Roy 

sou  inaistre,  sa  respouse  a  esté  que,  advenant  quelque  disgrâce  ^" 
Sa  Majesté  Très  Clirestieune  et  qu'elle  fust  rnynee,  il  la  viendra 01^ 
envoyera secourir  de  tout  ce  qui  sera  en  sa  puissance;  et  que= 
pour  ce  faire,  il  s'aidera  de   Iroys   mil   reisires,  ausqueU  il   aj^s 

donné  le  ou&rtaguel,  et  Iroys  aulnes  mil  qu'il  retiendr; ;orc? 

qu'il  n'a  maintenant  près  de  luy,  des  coiupaigiiies  ordinaire 
gendarmerie   des   Pais  Bas,   des  chevaulx    legiers    Italiens,    de 
forces  de  gens  de  pied  Espaignolî!  et  des  garnisons  ordinaires  ;  «s 
qu'il  prendra  tout  ce  qu'il  pourra  desd.  forces  pour  secourir  icelW 
Sa  Majesté,  au  casque  ccsle  disgrâce  luy  advienne. 

Et  sur  ung  aullre  poincl  qui  luy  a  esté  remonstré  par  led.  s'  i^E 
Fleury  que  la  Royne  d'Angleterre  s'armoit  d'ung  coslé  et  le  dur  1 
Casimir  île  l'aullre  pour  venir  au  secours  des  rebelles 
pourceste  cause  luy  failloit  pourveoir  d'au  lires  forces  querelle 
qu'il  avoit   pour   les   enipeseber  de  descendre  et   entrer  i 
Royaulme,   que  aussi  en  ce  cas  Bad.  Majesté  prioit  led.  duc  lui 
mander  de  quelles   forces  Elle   pourrait  faire   estai   et  dans  qiia* 
temps  elles  seraient  presles.  Sur  quoy,  led.  duc  a  l'aict  dire  par 
6"  don  Francés  île  Alava,  ambassadeur  du    Roy  Catholicqoe  jm 
ieelle  Sa  Majesté,  que  c'estoit  chose  de  telle  conséquence   qu'il 
vouloil  bien  penser  avant  que  rien  resouldre,  et  que  dans  peu  1 
jours  il  declaireroit  ce  qu'il  pourrait  faire,  dont  led.  S'  Roy  reC£ 
vroit  contentement;  néanmoins  qu'il  esloil  bien  adveriy   que  leC 
Casimir  ne  faisoit  aulcuuc  levée  ;  et  qu'il  ne  failloit  qu'il  eusl  0(1 
Dion  que  lad.  Royne  d'Angleterre  fust  pour  rien  entreprendre  coi 
Ire  luy.  El  affiu  ipue  Monar  de  Fourqucvaulx    entende   mieuk  ^ 
plus  au  long  ce  discours,  le  Roy  luy  envoyé  coppte  de  la  derniei  " 
despeschede  Flandres  '. 


1  Voir  la  piâce 
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s  d'AUemaigne  receu  le  iy  jour  de  juillet  (569. 
L'on  ne  peult  oster  de  l'entendement  des  princes  d'Allemaigne 
que  le  Roy  de  Fiance  n'aya  très  extroicte  intelligence  avec  le 
Pape,  pour,  aussilost  qu'il  sera  venu  à  bout  îles  Buguenoti,  s 'en 
venir  avec  loules  ses  forces  eu  leur  pais  et  y  faire  de  mesmes  ;  et  ne 
servent  en  rien  au  contraire  les  argumans  aj  grons  exemples  par 
lesquclï  l'on  peult  veoir  clairement  i|iie  la  fiance  pour  se  conser- 
ver soymesmes  a  conservé  les  princes  d'Allemaigne  en  temps  plus 
dangereux  que  les  presens,  mais  ceste  opinion  a  desja  prins  fonde  - 
ment  en  culx  et  a  este  cause  pour  larjnelle  l'Electeur  Palatin  ha  per- 
suade au  duc  des  Deux  Ponlz  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ;  et  encores 
maintenant  par  les  mesmes  moyens  il  lasclie  d'induire  l'Electeur 
de  Saxe  el  l'a  desja  gaigné  de  l'aire  une  levée  de  six  mil  chevaulx 
avec  quelque  infanterie,  el  soubz  la  charge  du  duc  Casimir,  son 
gendre,  les  faire  marcher  après  leil.  due  des  Deux  Poutz  ;  et  desja 
il  a  retenu  les  cappitaines,  sans  toutesfoys  leur  dire  qui  sera  le 
chef  et  conducteur,  ny  en  quel  lieu  l'on  les  doiht  mener  ;  el  croit 
Ion  que  les  noces  faicles,  qui  pourra  estre  sur  la  fin  d'aousl,  ilz 
marcheront  tout  droict  de  France  attendant  cependant  ce  qui  advien- 
dra de  teste  guerre,  pour  laquelle  ils  seront prestt an  secours  desd. 
HuguoiioU,  Ce  qui  adviendra  d'autant  plus  faciliement  que  l'on 
estime  que  led.  Electeur  est  secretemeut  de  la  religion  du  Palatin. 
Il  c^l  hien  vray  qu'en  Saxe  les  Théologiens  soin  divisez  ;  el  peur 
dire  eu  brief,  ce  pourrait  estre  que  led.  due  de  Saxe  se  serait 
esmeu  pour  le  hruict  qui  s'espandit  a  l'enlrepriuse  de  Gota.  L'un 
vi.'in  i  en  somme  toute  L'AIlemaigoe  grandement  csmeue  et  Lneitéfl 
■■courir  les  Ugucnotz  ;  et  quand  Ion  parle  de  quelque  paix 
ou  composition,  ilz  s'en  mocqueut,  disant  qu'elle  a  esté  faicte 
plusieurs  foys  et  incontinent  rompue. 

Le  conte  Annibal  de  Emps  a  faicl  semblant  de  vouloir  lever  deux 
Mgimena  d'infanterie  pour  Italie  et  beaucoup  de  soldalz  sont  là 
ta  environs  attendant  la  paye. 

L'Empereur  sera  contraint  de  lever  des  gens  pour  Hongrie, 
d'au  hain  que  le  Vainode.de  la  part  duquel  se  sont  retirez  beaucoup 
;iuîurs  hongres  qui  servoient  la  maison  d'Auslriche,  vient 
contre  luj  avec  grasse  armée. 

Le  Roy  de  Pollongne  lient  une  diette  à  Lublin,  en  laquelle  l'on 
doibl  accorder  les  Liluaiisavec  cculx  de  Pollongne,  et  eslire  enaem- 
blemenl  ung  successeur  ;  et  se  pourrait  fere  que  l'on  eslira  le  din- 
de Prussie  encores  mineur. 
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L'on  dit  que  l'Angleterre  est  en  armes  contre  la  France  ;  et  cer- 
tainement beaucoup  et  quasi  le  tout  consiste  en  de  l'argent,  sans 
lequel  ta  guerre  ne  peulL  durer  longuement. 

L'on  a  quelque  secretle  soupson  que  aulcuns  des  Suisses  sont 
ligues  avec  le  Palatin. 

Extraie!  de  la  deapeche  d'Angleterre  du  xxj'julng  (£09. 

Les  advis  et  nouvelles  dernières  que  le  Roy  a  du  costé  d'Angle- 
terre sont  que,  combien  la  Roy  ne  et  la  pluspart  de  ceulx  de  son 
conseil  tiennent  propos  fort  affectionnez  et  pleins  de  toute  ainiiie 
et  bon  vouloir  envers  la  couronne  de  France,  disant  n'y  vouloir 
rien  entreprendre,  si  est  ce  que  l'on  s'apperçoit  bien  clairement 
que  ses  actions  ctdepporlemens  sont  directement  au  contraire,  et 
qu'elle  faict  quasi  ouverte  démonstration  de  sa  mauvaise  volume, 
en  ce  qu'elle  a  commande  a  M*  Ouynter  de  remettre  sus  t'eslal  ■  i 
esquipaige  de  mer  qu'elle  avoit  auparavant  casse",  et  que  par  tout 
le  Royaulme  il  est  enjoincl  à  nng  chascun  de  se  tenir  près)  El  Bfl 
armes;  que  l'on  faict  les  monstres  et  reveues  de  toute  la  gendai- 
merie  ;  que  l'on  faict  le  transport  des  artilleries  et  munitions  de 
guerre  de  Londres  a  Porsenue  ;  que  lad.  Iluyne  et  le  Roy  Calholio* 
que  sont  engrandz  termes  d'accord  de  leurs  différend»,  sijà  il  n'est 
faict;  que  lad.  Dame  désire  fort  accommoder  et  secourir  ceulx  de 
sa  religion,  disant  que  la  guerre  se  faicl  pour  cela.  Mais  encores 
le  plus  de  soubson  est  pour  la  naturelle  inclination  des  Angloiâ  )  la 
guerre  de  France,  pour  l'envie  qu'il::  ont  de  recouvier  Calais;  et 
pour  ce  que  les  principaulx  du  conseil  laschenl  à  luy  persuader 
d'entrer  en  France  et  se  servir  des  présentes  occasions  ;  avec 
beaucoup  d'autres  belles  choses  qui  foui  croire  et  tenir  pour  vray 
que  lad.  Dame  se  declairera  bienlost  ou  vertement  contre  Sa  Majesté 

Faict  àOrleans,  iiij°  jour  de  juillet  [1569]. 

De  Neufville, 
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CXX. 


Copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  284-292. 

Orléans,  A  juillet  1569. 

Copie  d'une  lettre  que  le  Roy  escript  à  Monsr  de  Ferrails,  résident 
pour  les  affaires  près  du  duc  d'Albe  en  Flandres  '. 

Monsr  de  Ferrails,  Le  sr  de  Fleuri  m'a  faict  entendre  à  son 
retour  la  response  que  le  duc  d'Albe  luy  a  faicte  sur  ce  que  je 
luy  avois  mandé  par  luy  ;  mais  d'autant  que  les  lettres  qu'il  m'a 
apportées  dudict  duc  portoient  qu'il  de  voit  bientost  despecher 
courrier  exprez  vers  don  Francez  d'Alava  pour  me  faire  scavoir 
le  surplus,  duquel  je  recevrois  contentement,  j'ay  voulu  ouyr 
ledict  don  Francez  avant  que  de  vous  faire  ceste  despeche.  Vous 
scaurez  doncques  qu'icelluy  don  Francez  me  veint  hyer  trouver 
et  me  monstra  par  escript  ce  que  le  duc  d'Albe  luy  avoit  mandé 
me  dire,  sur  l'instance  que  ledict  de  Fleuri  luy  avoit  faicte  en 
mon  nom,  consistant  en  deux  points  :  le  premier,  que  j'avois 
resollu,  avec  l'advis  de  mon  frère  le  duc  d'Anjou,  des  princes 
et  capitaines  qui  sont  prez  de  luy  mes  bons  et  affectionnez 
subjects  et  serviteurs,  de  chercher  l'occasion  de  donner  la  bat- 
taille  à  nos  ennemis  le  plustost  qu'il  me  seroit  possible,  pour 
esviter  le  mal  que  tire  aprez  soy  la  longueur  de  ceste  guerre,  et 
qu'encore  que  je  m'estimasse  assez  fort,  comme  je  suis,  Dieu 
mercy ,  pour  les  combattre  et  vaincre, toutesfois  il  falloit  considérer 
que  les  événements  d'une  bataille  sont  incertains  ;  et  pourtant  je 
devois  adviser,  si  la  fortune  m'estoit  si  contraire  qu'il  advint  un 
desastre  à  mon  armée,  d'estre  asseuré  d'autres  forces  pour  avoir 
moyen  promptement  de  tourner  visage  à  mes  ennemis  ;  qu'en  ce 
3as  je  ne  pouvois  avoir  recours  qu'aux  princes  chrestiens,  mes 

*  Voir  la  pièce  précédente. 
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bons  voisins,  qui  ont  inlcrest  en  cesto  cause,  et  principal] 
au  UoyCnlbolieque.monbon  frère,  le  priant  me  mander  par  luy 
sî  dans  le  temps  que  j'aurais  besoïng  des  forces  qu'il  m'a  pur  cy 
devant  promises  qu'il  aurait  prestes  dans  le  mois  de  juin,  j'en 
pourrais  faire  estât.  Sur  ce  premier  point,  don  Franeez  m'a  dicl 
de  la  part  dudirt  duc  que,  m'advenanl  cesle  disgrâce  et  que  je 
sois  ruiné,  il  me  viendra  ou  envoyera  secourir  de  tout  ce  qui  est 
de  sa  puissance;  que  pour  ce  faire,  il  s'aydera  de  trois  millo 
reystres,  aus(|uels  il  a  jà  donné  le  ouartayuel,  et  trois  autres 
mille  qu'il  reliendra  encores,  lesquels  il  n'a  maintenant  préâ  de 
luy,  des  compagnies  de  gendarmerie  ordinaires  des  Pâîs  lias, 
quelques-unes  tic  chevaux  legîers  Italiens  et  des  forces  de 
de  pied  Espagnols  eL  garnisons  ordinaires  ;  de  toutes  lesquelles 
forces  il  prendra  ce  qu'il  pourra  me  secourir,  au  cas  (pic 
disgrâce  ni'advienne. 

Le  second  point  estoil  en  ce  que  j'avois  ad  vis  certain  que  la 
Jloyne  d'Angleterre  s'armoit  d'un  costé  et  le  duc  Cazimir  de 
l'autre  pour  venir  secourir  mes  rebelles  ;  à  reste  cause  qu'il 
failloit  pourvoir  d'autres  forces  que  celles  que  j'ay  pour  les 
empescher  do  descendre  et  entrer  eu  mon  ltoyaulme  ;  qu'en  ce 
cas  je  priois  aussi  le  duc  d'Allié  me  mander  de  quelles  forces  je 
pourrais  faire  estât  d'eatre  secouru  de  luy  et  dans  quel  temps 
elles  seraient  prestes.  Sur  quoy  il  m'a  faict  dire  par  îedii  l  doa 
France?,  que  c'est  chose  qui  est  de  telle  conséquence  qu'il  y  veult 
bien  penser  avant  que  de  m'en  resouldre,  et  que  dans  peu  é 
jours  il  me  declairera  ce  qu'il  pourra  faire,  dont  je  recevrai) 
contentement;  neauLmoins  qu'il  est  bien  adverli  que  le  Cazimir 
ne  laid  aucune  levée,  cl  qu'il  ne  fault  que  j'aye  opinion  que  la 
Boyne  d'Angleterre  soit  pour  rien  entreprendre  contre  moy. 

Voila,  Moiisr  de  Ferrails,  les  responses  que  le  duc  d'AIbe  m'a 
foict  faire  par  l'ambassadeur  dun  Franeez,  lesquelles  sonl  trop  Soi- 
gnées des  promesses  qu'il  m'a  tousjours  faictes  et  des  comman- 
deniens  que  le  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  m'a  plusieurs  Ibis 
mandé  luy  avoir  faict,  mesmemenl  par  mon  cousin  le  Car"1  de 
Guise,  lequel,  à  son  relour  d'Espaigne,  m'a  asseuré  que  ledict 
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•très  expresse  de  ne  faire  plus  le  long  ny  le  rétif  de  me 
secourir  en  caste  cause  de  toutes  1rs  forces  dontj'auray  besoing, 
ei  qui  sent  en  sa  puissance.  Parquoy  je  ne  puis  que  trouver  bien 
estrange  la  remise  qu'il  me  faict  aujourd'hui  de  me  m  ■hic 
secourir  au  cas  que  je  sois  ruynê  et  qu'il  m"  advienne  une  disgrâce, 
et  non  autrement;  et  pourtant  je  vous  prie,  incontinent  la  pré- 
sente recette,  l'aller  trouver  pour  luy  faire  entendre  que  si  je  luy 
ay  envoyé  demander  secours  et  ayde  au  cas  qu'il  advienne  une 
(KagrttC€  â  mon  armée,  que  loulesfuis  il  ne  faut  qu'il  croye  que 
ce  soit  l'occasion  qui  me  presse  le  plus;  d'autant  que,  grâces  à 
Dieu,  je  me  sens  assez  fort  pour  venir  à  bout  des  ennemis  qui 
sont  pour  le  présent  dans  mon  Royaulme,  pourvue»  qu'ils  ne 
soient  renforcez  ny  secourus  de  dehors;  mais  j'ay  certains  adver- 
tîsseraens  du  costé  d'Angleterre  des  assemblées  qui  s'y  font  de 
gsna  de  guerre,  armement  de  vaisseaux,  levée  de  deniers  sur  les 
subjects,  et  autres  préparatifs  pour  faire  une  forte  et  puissante 
armée:  laquelle  se  dressant,  on  ne  doïbt  doubler  que  ce  ne  suit 
pour  faire  descente  en  mon  Royaulme.  Et  ne  faut  plus  dire  que 
tadicle  Royne  soit  empeschée  de  ce  faire  par  le  différent  qui  est 
entre  elle  et  le  Roy  Catholicque,  mondict  bon  frère  ;  car  je  suis 
adveiti  pour  certain  que  l'accord  se  lient  pour  tout  faict  entre 
ladicle  Dame  et  luy,  ayant  esté  jiï  mis  en  avant  à  l'ambassadeur 
rendent  prez  ladicle  Royne  pour  mondict  bon  frère  les  articles 
d'icelluy,  et  depuis  peu  de  jours  donné  liberté  à  un  grand 
nombre  de  mariniers  Espagnols  qui  avaient  esté  prisonniers  au 
comniancement  do  leurs  différents  ;  de  sorte  que  je  tiens  pour 
certain  qu'il  n'y  a  pour  le  jourd'huy  rien  qui  puisse  garder 
ladicle  Royne  de  se  servir  do  l'occasion  et  d'exécuter  sa  mau- 
vaise intention  ;  ayant  esté  aussi  adverti  de  la  levée  qu'elle  faict 
"faire  es  villes  maritimes,  laquelle  ne  doit  estre  employée  que 
pour  entrer  en  mon  Royaulme  sous  le  prétexte  de  la  deffense  de 
la  religion,  telle  meut  que  le  secours  que  je  demande  audict  duc 
d'Albeesl  pour  estre  employé  en  ce  faict  qui  m'est  rie  très  grande 
importance,  comme  il  peut  bien  luy  mesmes  considérer, 

Et  combien  que  ledict  duc  me   mande  que  ledit  Casimyr  ne 
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pourra  estro  si  losl  prest  à  marcher  comme  je  l'estime,  si  est  ce 
chose  toute  asseurcc  qu'il  faict  levée  de  gens  et  qu'il  doibt  venir 
au  service  (le  uiesdils  rebelles;  lesquels  montrent  as» 
bien  advertis,  évitons  le  plus  qu'ils  peuvent  le  combat  pour 
l'espérance  qu'ils  ont  èsdicts  secours,  par  le  moyen  desquels  ils 
se  promettent  de  venir  à  bout  de  leurs  entreprises,  lesquelles 
ne  tendent  qu'à  la  ruvne  de  l'Eglise  de  Dieu  et  oostre  religion. 
Considérant  donques  le  danger  où  lumberoit  mondial  Royaulme, 
si  tant  de  forces  y  enlroienl  sans  eslre  secouru  d«  mes  amis,  je 
veulx  que  vous  faciez  entendre  audict  due  que,  me  représentant 
les  l'nmmanili'iiK'nls  que  m'a  tout  de  fois  mandé  le  Roy  Catiiû- 
licque,  mon  bon  frère,  lui  avoir  faicts,  de  ne  me  rien  espargner  de 
ce  que  j'aurais  besoin  de  lu  y,  les  belles  offres  et  promesses  qu'il 
m'asi  souvent  faictes,  la  bonne  volonté  avec  laquelle  il  a  tousjours 
demoustré  embrasser  le  bien  de  mes  affaires,  oultre  L'inteieat 
commun  qu'a  sou  maistre  avec  moy  en  ceslo  cause,  que  cella 
m'a  faict  espérer  recevoir  de  luy  l'elfect  de  tout  ce  que  dessus  BO 
cesle  nécessité  et  occasion  si  pregnanle  que  je  no  puis  penser 
qui  l'a  meu  de  remettre  à  nie  secourir  lorsque  je  seray  ruiné, 
ou  qu'il  m'advienne  une  disgrâce  ;  et  que,  sur  le  point  concernant 
la  lloyue  d'Angleterre  et  le  duc  Casimir  de  remettre  au  ; 
la  resollution  du  secours  qu'il  me  faira  au  cas  que  l'un  ou  l'autre 
ou  tous  les  deux  me  facent  la  guerre,  pourtant  le  prierez  vous  de 
ma  part  vous  déclarer  ouvertement  son  intention,  luy  rernonslr:mi 
qu'il  n'est  saison  de  remettre  les  eboses  à  la  longue  cl  qu'il  est 
besoing  en  ce  faict,  où  il  est  question  de  la  conservation  de  mou 
Hoyaulme,que  je  y  voye  clair  et  que  je  connaisse  que  luy  qui 
tousjours  promis  et  asseuré  d'espuUKer  ceslo  querelle  comme  moy 
mesmes  embrasse,  s'employe  contre  tous  ceulx  qui  vouldroient 
favorizer  mesdils  rebelles,  afin  quo  par  ceste  bonne  intelligence, 
laquelle  j'ay  tousjours  vuullu  confirmer  entre  sondict  maistre. 
moy,  nous  puissions  non  seulement  rompre  et  renverser  IflJ 
desseins  de  nuz  ennemis  communs,  mais  leur  donner  la  loy, 
i'asseuraul  que  de  ma  paît  je  n'y  veulx  rien  espargner;  mais 
aussi  qu'il  faull.  qu'il  face  du'  soncostc  le  semblable  sans  aucune 
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remise  ne  dissimulation,  de  façon  que,  selon  la  response  qu'il 
me  faira  à  ceste  fois,  vous  luy  direz  que  je  regarderay  de  pour- 
voir et  donner  ordre  à  mes  affaires,  comme  il  est  assez  raison- 
nable, dont  j'ay  tout  présentement  adverti  le  Roy,  mondietbon 
frere  ;  vous  priant  pour  fin,  Monsr  de  Ferrails,  de  faire  bien 
particulièrement  entendre  audict  duc  tout  ce  qui  est  contenu  en 
la  présente*  afin  qu'il  poise  toutes  mes  raisons  et  qu'il  me  face 
telle  response  que  j'aye  occasion  de  demeurer  content  de  luy, 
sans  me  remettre  ainsi  à  la  longue,  comme  il  semble  qu'il  veult 
faire  ;  et  me  renvoyerez  le  porteur  exprez  pour  me  faire  scavoir 
sadicte  response.  Par  lequel  aussi  vous  m'adverlirez  particuliè- 
rement comme  vous  avez  accostumé  de  faire  de  tout  ce  que 
vous  aurez  apprins  depuis  voz  dernières.  Priant  Dieu,  Monsr  de 
Ferrails,  etc.  Du  iiijmc  jour  de  juillet  1569. 


GXXI. 

Minute  originale,  Ms.  fr.  16103,  P>  563,  f'  565.  Cf.  fo  298. 

Orléans,  13  juillet  1569. 

Monsr  de  Fourqucvaulx,   Par  les  deux  derniores  depesches 

qui  vous  ont  esté  faictes  tant  par  la  lloyne,  Madame  et  mère, 

cjue  par  moy,  vous  aurez  esté  adverty  de  la  resolution  que  j'ay 

prinse  de  assembler  toutes  les  forces  quej'ayen  mon  lloyaulme, 

£)0iir   mectre  fln  aux  troubles  qui   sont  en  icelluy,  et  par  ce 

moyen  éviter  le  mal  que  la  continuation  de  telles  misères  et 

**uynes  apporte  avecques  soy .  Mais  d'autant  que  en  ce  faict  icy 

cdù  il  est  question  de  combatre  mes  rebelles  avecques  le  secours 

cjui  leur  est  venu,  lequel  n'est  pas  petit  comme  je  vousay  mandé, 

il  fault  considérer  qu'il  y  va  de  ma  couronne  et  de  mon  estât,  et 

oultre  du  repoz  gênerai  de  toute  la  chrestienté,  et  principallc- 

xment  des  pays  du  Roy  mon  bon  frere;  de  sorte  qu'il  fault  jouer 

^  jeu  seur,  et  sans  riens  hazarder  qui  pourra,  estant  bien  desli- 

l>erô  pour  cest  effect  de  n'y  riens  espargner,  comme  celluy  qui 

15 
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y  .1  le  premier  înterest  ;  aussy  i!  fautl  que  je  soye  secouru  dod. 
Iloy  CîUholic(|ue,  à  qui  le  Caict  ne  louche  gueres  inoîngs  que  i 
moy.  Pour  ces  causes,  Monsr  de  Fourquevaulx,  après  avoi 
tlexlrement  faict  entendre   aud.  lîoy   Camolicque   t'estatd 

afferes,  cl  ltiy  avoir  remonslré  de  combien  oesle  cause  ooua  esl 
eumiiHine,  In  résolution  que  j'ay  prinse  pour  rompre  les  témé- 
raires el  nernilieux  desseings  do  mes  ennemys,  cognoissant  que 
de  la  longueur  de  cesie  guerre  Hz  se  foillffienl  tous  lesjours  par 
le  secours  qu'ilz  reooipvent  dea  estrangiers  qui    sont  llguea 
avecqucseulx.  Vous  lu  y  direz  qu'il  m'a  semblé  que  estant  main- 
tenant toute  l'Italye  en  paix  el  repoz  et  hors  de  tout  double,  I" 
cavallerye  qu'il  a  en  l'eslal  de  Milan  ne  luy  serl  de  gueres;  eu 
s'il  lu  y  plgwt  n'en  secourir  el  la  me  envoyer,  je  en  serais  d'an* 
tant  plus  fort  ;  et  pour  eslre  icelle  eu  equippaige  de  me  fereser- 
wee,  je  la  pourroya  avoir  bientost  près  de  moy,  qui  es!  i  g  que 
j'en  estime  le  plus.  Vous  le  prierez,  à  ceste  cause  de  escripre  al 
commander  à  ceulx  qui   en   ont  la  charge  de  me  la  envoyai 
incontinent,   s'il  lo  treuvo  bon;    car  il   esl  besotag   de  usej    dfl 
dilligence,  aifin  que  p  roui  pic  m  eut  je  puysse  effectuer  ma  déli- 
bération. Si  il  mect  en  avant  et  qu'il  vous  dye  que  je  me  doibi 
contanler  dus  forces  que  j'ay  demandées  au  due  d'Alve,  et  que  il 
face  difficulté  de  vous  accorder  lesd,  forces,  oultre  celles  qu'il  m'a* 
jà  envoyées,  vous  luy  respoudruz,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
je  ne  veulx  le  secours  que  j'ay  envoyé  demander  aud.  duc  inx 
en  cas  que  la  Iloyue  d 'Angleterre  ou  le  duc  Caiimir  veulleta 
entrer  en  mon  lloyaulme,  et  non  aultremenl;   celluy   que       _ 
désire  maintenant  de  luy  esl  pour  m'en  servir  à  combalre  ce  q  "»- 
j'ay  d'eimemys devaul  moy,  ullin  de  les  deffere  en  toute  .-■ 
au  cas  que  ilz  soient  plus  fortz.  Vous  m'csinpiv/  iiiconlinaBl 
respouce  qu'il  vous  aura  laide  ;    vous  voullaul  bien  dire  ques 
faiclz  présentement  une  depesehe  à   mon    auibtissadeur    ■    i 
esl  à  Home  pour  requérir  Sa  Suincleté  de  ne  voulloir  anco  * 
secourir  de  quelques  forces.  Il  a  charge  aussj  lie  faire  le  se    * 
blable envers  le  duc  de  Florence.   J'ai  pareillement  ascripl 
pryu  mon  cousin  le  duc  de  Nevcrs,  qui  est  eu  Italye,  de  preil  ■     * 
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charge  de  en  demander  aulant  à  la  seigneurye  de  Venize,  et 
xducz  de  Ferrare  et  de  Mantoue,  et  de  conduyrece  faict  avec- 
es  eulx  ainsi  qu'il  advisera  ;  remectant  à  luy  de  leur  demander 
ïhascun  tel  nombre  de  forces  qu'il  vouldra  J'espère  que  je  en 
ftiendray  quelque  chose.  Ce  que  toutesfoys  je  ne  vous  escriptz 
Sn  de  le  dire  aud.  Roy  Catholicque,  mais  pour  le  retenir  en 
>us  et  vous  rendre  bien  informé  de  tout  ce  que  j'ay  faict  en 
cy,  pour,  si  vous  en  oyez  parler,  en  respondre  avecques  plus 
>  lumyere  et  faire  le  bien  de  mon  service.  Priant  Dieu,  Monsr 
s  Fourquevaulx,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  Escript  a 
rleans,  le  xiij*  jour  de  juillet  1569  *. 


CXXII. 

Copie,  Ms.  fr.  16103,  f*209  ;  Ms.  fr.  10752,  pp.  559-562. 

Paris,  30  juillet  1569. 

ouvoir  du  Roy  Très  Clirestien  ait  sr  de  Fourquevaulx,  son  am- 
bassadeur en  la  court  d'Espaigne. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à  nostre  amé  et 
;al  conseiller  le  sr  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  nostre  ordre 
t  nostre  ambassadeur  près  nostre  très  cher  et  très  amé  bon 
ère  le  Roy  Catholicque  des  Espaigues,  salut  et  dillection.  Comme 
jr  le  pourparler  de  mariaige  d'entre  nous  et  dame  Elizabeth 
'Autriche,  fille  puisnée  de  nostre  très  cher  et  très  amé  bon 
•cre  l'Empereur  des  Rommains,  led.  Sr  Empereur  se  soyt  remys 

nostred.  bon  frère  le  Roy  Catholicque  de  fere  conclure  et 
esser  le  contract,  pactes  et  conventions  dud.  mariaige,  ce 
ne  ay ans  de  nostre  part  pour  très  agréable,  attendu  la  bonne  et 
arfaicte  amityé,  alliance  et  intelligence  qui  est  entre  nous  et  la 

1  A  la  suite  se  trouve  une  seconde  minute  de  la  même  lettre,  avec  une  adjonc- 
>£i  :  c  El  d'autant  que  la  lettre  que  vous  escripvist  la  Royne...  »,  quia  été 
wrée.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'ea  tenir  compte. 


maison  ilead.  S"  Empereur  et  Roy  Catlinlicque,  laquelle  nous 
désirons  confirmer  par  lad.  nouvelle  alliance,  il  est  besuing  et 
requis  depputler  et  commectre  quelque  bon  et  expérimenté  per- 
sonnaige  (njur  traicter  avec  les  depputez  desd,  S"  Empereus  si 
Roy CattiOltcque  desd.  dot,  pactes  et  conventions  dud.  mariaige, 
scsvoir  vous  faisons  que  Nous,  à  plainconfians  de  voz  personne, 
sens,  lidellité,  prudence,  discrétion  et  longue  expérience,  vous 
avons  commis,  ordonné  et  deppultè,  commectmis,  ordonnons  et 
dapputons,  donné  cl  donnons  plain  pouvoir,  puissance  et  mande- 
nieni  especialdevous  trouver  et  assembleravec les deppuUezdud 
Sr  Empereur  ou  ceulx  dud.  Sr  Roy  Cnlholieque  seulleuicnt, 
pourveu  qu'il/  aient  pouvoir  suffisant,  mesmemcnl  de  promec- 
tre  et  s'obliger  au  nom  dud.  S' Roy  r.alholicque  qu'il  fera  rati- 
fier et  effectuer  par  led.  S'  Empereur  tout  ce  qui  sera  convenu  et 
accordé  entre  eulx  pour  le  faict  dud.  mariaige,  et  au  lieu  qui  sera 
ordonné  traicter,  convenir  et  accorder  avec  lesd.  depputez  dud 
mariaige  d'entre  nous  eL  lad.  Dame  Elizabeth  d'Autriche;  cl 
des  articles,  pactes  et  conventions  d'icelluy  ;  du  temps  et  Lieu 
qui  se  debvra  célébrer  ;  des  dotz,  douaires  et  assignatz  d'iceulx, 
terme  du  paiement  dud.  dot,  de  la  restitution  d'icelluy  en  du 
de  dissollulion  dud,  mariaige  par  le  Irespas  de  l'un  des  deux 
sans  ou  avec  enfans,  des  seelz  et  asseurances  qui  se  bailleront 
d'une  part  et  d'autre  pour  l'entier  accomplissement  et  exécution 
de  ce  qui  aura  esté  convenu  et  accordé  ;  promectre  en  noslre 
nom  que  nous  aurons  pour  agréable  et  ratifiions  ce  que  par  m  in- 
séra faict,  dict  et  convenu  dud.  mariaige.  et  gener&llemi 
d'autant  faire,  dire,  procurer,  demander  et  négocier,  comme 
nous  ferions  ou  fere  pourrions,  si  preseus  en  personne  y  estions, 
jacoyt  que  le  cas  requist  mandement  plus  spécial;  protnectoni 
en  bonne  foy  et  parolle  de  Roy  pur  ces  présentes  signées 
uuslre  main  avoir  agréable,  tenir  ferme  cl  stable  ù  loiisjours, 
ratiffier,  accomplir  et  effectuer  ce  que  par  vous  sera  fukt.  dict, 
procuré,  demande,  negocyê,  convenu  et  accordé  au  faict  dud. 
mariaige  et  ce  qui  en  deppend,  sans  jamays  aller  ny  venir  direc- 
tement ou   indirectement  au  coutrere  ;  de   ce  fero  vous    avons 
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donné  et  donnons  plain  pouvoir,  auclorilé,  commission  et  man- 
dement especiai .  Donné  à  Paris,  le  trentiesme  jour  de  juillet, 
Tan  de  grâce  mil  cinq  cents  soixante  neuf  et  de  nostre  règne  le 
neuflesme. 

Charles. 

Par  le  Roy 

De  i/àubespine. 
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Paris,  30  juillet  1569. 

Pouvoir  du  Roy  Très  Chrestien  au  sr  de  Fourquevaulx,  pour 
traicter  le  mariaige  de  Madame  Marguerite  de  Valois  avec  le 
Roy  de  Portugal. 

Charles,  par  la  gracef  de  Dieu  Roy  de  France,  à  nostre  amé  et 

féal  conseiller  le  sr  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  nostre  ordre  et 

nostre  ambassadeur  prez  nostre  très  cher  et  très  amé  bon  frère 

le  Roy  Catholicque  des  Espaignes,  salut  et  dillection.  Comme  sur 

le  pourparler  du  mariaige  d'entre  le  Roy  de  Portugal  et  nostre 

très  chère  et  très  amée  seur  Marguerite  de  France,  led.  Sr  Roy  de 

Portugal  se  soyt  remis  à  noslred .  bon  frère  le  Roy  Catholicque 

de  fere,  conclu rre  et  passer  le  contract,  pactes  et  conventyons 

dud.  mariaige,  ce  qu'aians  de  nostre  part  pour  bien  agréable, 

stclendu  la  bonne  et  parfaicte  amityé,  allience  et  intelligence 

d'entre  nous  et  led.  Sr  Roy  Catholicque,  il  est  besoing  et  requis 

depputer  et  commectre  quelque  bon  et  expérimenté  personuaige 

ftour  traicter  avec  les  depputtez  desd.  S"  Roys  Catholicque  et 

Portugal  desd  pactes  et  conventions  dud.  mariaige,  scavoir 

ous  faisons  que  Nous,  à  plain  confians  de  voz  personne,  sens, 

fidellité,  prudence,  discrétion  et  longue  expérience,  vous  avons 

Ooiumys,  ordonné  el  dftppulté,  commettons,  ordonnons  et  deppu- 


■ 
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Ions,  donné  et,  donnons  plein  pouvoir,  auctorîlé,  puissance  el 
mandement  especialde  vous  trouver  el  assembler  btm  lea  dappu- 
Lezdasd.  S"  Qojrn  r.ntholicque  et  de  Portugal,  on  de  reulx  dud. 
Sr  Roy  Calholîcque  seulement,  pourveu-qu'ibi  aient  pouvoir  suffi- 
sant, meesument  de  promectre  ci  s'obliger  bu  nom  dud.  $'  Roy 
Calbolieque  qu'il  fera  ratiffler  et  effectuer  par  led.  Sr  Roy  de 
Portugal  ce  qui  sera  convenu  entre  vous  et  eulx  pour  le  faict 
dud.  mariaige;  et  au  lien  qui  sera  ordonne  traîcter,  convenir  el 
accorder  avec  lesd.  depputez  dud.  mariaige  d'entre  led.  S' lio\ 
de  Portugal  el  nostred .  seur  Marguerite  de  France  ;  et  des  arlîi -1rs. 
pactes  el  conventions  d'îceulx,  du  temps  el  lieu  qu'il  se  devra 
célébrer,  des  dotz,  douairesel  assignai?  d'iceulx,  termes  du  paie* 
ment  dud.  dot,  de  la  restitution  d'icelluy  en  cas  de  dissolution 
dud.  mariaige  avec  ou  sans  enfans,  des  seelz  el  asseuranca  qaî 
se  bailleront  d'une  part  et  d'autre  pour  l'entier  acomplû 
exécution  de  ce  qui  aura  esté  convenu  et  accordé  ;  promectr- 
en  nostre  nom  el  de  nostred  seur  que  nous  aurons  agréable 
ralifficrons  ce  que  par  vous  sera  faict,  dicl  et  convenu  sur  I 
faict  dud.  mariaige,  et  generalleraent  d'autant  fore,  dire,  proci 
rer,  demander  et  negotier  comme  nous  ferionsou  fere pourrions 
sy  presens  en  personne  y  estions,  jaçoyt  que  le  cas  requist  mai 
dément  plus  spécial  qui  n'est  contenu  par  cesd.  présentes  ;  pi 
lesquelles,  que  nous  avons  pour  ce  signées  de  nostre  main,  non 
promeclon3  eu  bonne  foy  el  parolle  de  Roy  avoir  agréable,  ""-ni 
ferme  et  stable  à  lousjours,  ralifficr,  acomplir  et  effectuer  ain« 
que  par  vous  sera  faict,  dict,  procuré,  demandé  et  negotié,  MB 
venu  et  accordé  au  faict  dud.  mariaige  et  ce  qui  en  deppeud  san 
jamais  aller  ne  venir  directement  ou  indirectement  au  conlrere 
de  ce  fere  vous  avons  donné  et  donnons  plaïn  pouvoir,  auctorit. 
commission  el  mandement  espccial.  Donné  à  Paris,  le  Irentiesi 
jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  neuf  et 
uoslre  règne  le  nenfiesme. 


OlHHI.ES. 


Par  le  Roy 

LIE  L!AuBEdPl.NE. 
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onsMc  Fourquevmdx,  Oui  Ire  ce  que  vous  entendrez  do  mon 

intention  «L  vollunlé  pur  les  pouvoirs  el  instructions  que  je  vous 

envoyé  présentement  touchant    les  mariaîges  et  ce  que  vous 

meamos  pourrez  selon  voslre  aeoustumôe  prudence  juger  astre 

convenable  et  ;'i  propoz  de  remonstrer  en  cest  endroict  au  Eoy 

Catbolieque,  mon  bon  frère,  pour  le  bien  el  repoz  commun  de 

ta  éhrestientu  et  de  noz  Royaulmes  et  estatz,  je  veulx  bien  vous 

adviserque  je  désire  grandement  que  entre  outres Choses  vous 

luy  représentez  et  mec  lez  devant  les  veulx  combien  ce  sera  chose 

ulille,  bien  sceante  et  digne  des  lieux  el  grandeurs  où  il  a  pieu 

qods  constituer,  que  de  veoir  nostre  1res  grande  amityé 

encores  par  sy  bons  et    louables  effeetz  el  par  si  seurs 

.    etlyonslyee,  tellement  eonlirméeotaugsneutéeque  l'on  en 

puisse  justement  espérer  tout  bon  fruict,  à  laconfusîon  dos  enne- 

■  inraungsde  laclireslient.eel.de  noz  rebelles;  à  quoy  nous 

Serons  d'autant  plus  maintenant  lenuz  el  obligez  de  nous  entreayder 

-ier  de  tout  ce  que  Dieu  a  mis  en  nostre  puissance  comme 

:  cesle  cause  commune  et  laquelle,  après  l'honneur  de  Dieu, 

rdfl  particulièrement  la  conservation  denoz  Hoyaulmes  ;  ce 

«lu'esluns  ainsy  TOUS  pourrez,  Mons'  de  Fourquovaulx,  dire  aud. 

F  Roy,  mon  bon   frère,  que  comme  je  me  veulx  promectre  de 

u;.    une  perpétuelle  continuation  de  bonne  vollunté  et  de  tous 

fectedflssuBd-,  aussi  vous  avez  charge  de  l'asseurer  tous- 

j.uii's   qu'il  ne  dotTauldra  ryetis  en  cesl  endroïct de  moncoste, 

•l  que  je  mectray  peine  de  luy  donner  toute  occasion  (le  croire 

t  semblable  de  moy  el  la  sincérité  de  mes  intentions  mesmes  en 

■    qui  luy  Louchera.    Voilla  doncq  ce  que  je  vous  prie  de 

ï  lien  fere  entendre  el  gouster  aud.  S'  Roy,  mon  frère,  alh'n  de 
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tenir  la  main  à  fore  accomplir  et  effectuer  lesd.  mariaiges  aa 
plustostquefere  ee  pourra,  m'assearantbienque  Noslre  S' Père  et 
beaucoup  d'autres  princes  et  potentats:  en  recevront  très  grand 
plaisir  et  feront  en  cest  endroict  tous  bons  ollices  comme  pour 
cliose  très  nlille  et  nécessaire  pour  le  bien  universel  et  conforme 
îi  la  vraye  oppinion  que  l'on  a  et  au  fruict  que  l'on  espère  de  la 
saincle  audtyè  et  vollunté  de  sy  grandz  princes  ;  et  sur  ce,  je  ne 
vous  feray  plus  longue  lettre  que  pour  supplier  le  Créateur  vous 
avoir,  Monsr  de  Fourquevaulx,  etc.  A  Paris,  le  deuxieeme  aoust 
1569. 
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Instruction  au  s'  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  l'ordre  du  Roy, 
son  conseiller  el  ambassadeur  près  le  Roy    Calholicqve    (ta 
Espaigncs,  dece  qu'if  aura  à  dire  et  procurer  pour  le  l-<- 
m&ri&irje  d'entre   le  Roy  et  Madame  EUzabetfi,  seconde  (Hfc  &i 
l'Empereur. 


Silos!  que  led.  sr  (le  Fourquevaulx  aura  receu  cesle  depost'In-, 
il  envoira  demander  audience,  en  laquelle,  après  avoir  présenté 
les  1res  affectueuses  recommandations  de  Sa  Majesté  Très  Chres- 
Lieune  aud.  Sr  Roy  Catbolicque,  luy  dira  en  premier  lieu  qu'aiant 
le  Itoy  entendu  le  désir  qu'il  a  qui'  les  Iraiclez  desd.  mariaiges 
sr  facent  et  passent  eu  Espaigue  près  de  luy,  Sa  Majesté,  [•<>-[- 
posant  tout  autre  respect,  s'est  voullu  conformer  au  désir  duil. 
Sr  Koy  Catholicque,  s'asseuraul  lant  de  sa  sincérité  et  mutuelle 
affection  qu'en  ce  faict  elle  n'aura  inoings  de  regard  à  ce  qui 
touche  l'bouueur,  dignité,  seureté  et  commodité  du  Itoy  et  de 
Madame,  sa  seur,  que  ce  qui  louchera  mad.  Dame  Flizabelel  If 
Itoy  de  Portugal. 
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Remonstrera  en  après  qil'estaus  les  choses  ensy  bons  termes, 
semble  au  Roy  qu'il  est  expédient  pour  les  ungs  et  pour  les 
•titres  de  les  tneclre  a  effect  le  plustostque  fore  se  pourra,  car  la 
longueur  n'y  faict  quenuyre  et  ryens  servir,  elaussy  que  lesd. 
S"  deBctatgBZ  de  ce  pensement  pourront  plus  librement  vaquer  à 
leurs  autres  afferes  ;  et  partant  requerra  le  Sr  Roy  Calliolicque 
d'accellererleflect  et  consommation  desd.  mariaiges  le  plus  que 
fere  ce  pourra,  et  que  au  plus  tard  elle  ne  se  diffère  que  de  la 
Saincl  Martin  prochenerneni  venant. 

Dira  que  pour  traicter  lesd.  mariaiges  le  Roy  luy  a  envoyé  bon 
et  sufQzatit  pouvoir,  et  qu'à  reste  fm  il  est  prest,  quant  il  plaira 
aud.  Sr  Roy  d'Espaigne,  de  s'assembler  avec  les  deppulez  dud. 
S'  Roy  Uilholicqueet  ceulx  desd.  S*"  Empereur  et  Itoy  de  Por- 
tugal; estant  vraysemblablc  que  lesd  S"  Empereur  et  Roy  de  Por- 
tugal auront  envoyé  pouvoir  a  leurs  ambassadeurs  résident  prés 
dud.  Sr  Itoy  CatholJcquepour  traicter  desd.  mariaiges.  Tontes* 
fuys,  s'il  iuy  c^l  respondu  qu'ils  ue  l'ayent  faict  et  que  lesd. 
s1  -i  BOntda  tout  remysaud.  Sr  Roy  d'Espaigue  d'en  convenir 
et  traicter,  et  qu'il  promeclra  et  se  fera  fort  pour  eulx,  led. 
s'  de  Fourquevaulx  pourra  répliquer  qu'estant  lesd.  mariaiges  do 
telle  importance  et  concernant  le  faict  de  chascuu  desd.  princes, 
il  eusl  aussi  esté  bien  requis  que  cliaseun  d'eulx  y  eust  eu  ses 
depputtez,  au  moins  particuliers  pouvoirs  pour  traicter  et  con- 
clurre  ce  qui  leur  louche;  que  neanlmoîiis  il  ne  différera  de 
traicter  et  conclurre  lesd.  mariaiges  avec  les  depputtez  dud, 
Sf  Roy  GaUiolicque  soubz  sa  promesse  et  obligation  que  ce  qu'il 
promectra  et  fera  tant  pour  led.  Sr  Empereur  et  Madame  Elisa- 
beth, sa  fille,  que  pour  le  Roy  de  Portugal,  soit  respectivement 
par  eulx  effectué  et  acomply  eu  la  mesnie  forme  et  au  mesme 
temps  qu'il  aura  esté  promys. 

En  la  mesme  audience  led.  sr  de  Fourquevaulx  fera  assigner 
le  jour  et  lieu  auquel  luy  et  les  autres  deppulez  s'assembleront 
«lans  le  plus  bref  temps  que  fere  ce  pourra. 

Et  assemblé  qu'il  sera  avec  lesd.  deppulez,  leur  dira  qu'il  a 
charge  de  traicter  des  deux  mariaiges  ensemble  et  denelescou- 
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elurre  l'ong  sans  l'autre*  Il  est  apparent  que  les  autres  le  vdol- 
dront  fore  parier  le  premier,  en  quoy  il  gardera  BM  ;itl\  ;iti- 
tage  le  plus  bomwetemenl  qu'il  pourra,  et  selon  qu'il  verra  leur 
i.li.-]Kisiiiùii  ne  fera  difficulté  d'entamer  te  propos  du  mariwga  <iu 
Roy,  les  tarant  par  réciproque  à  parler  les  premiers  de  a 
Madame. 

Or.  estant  ces  affaires  de  tel  poix  et  importance  fue  led- 
sr  ûi  Fourquevaulx  par  sa  prudence  scaura  très  bien  oesaidenri 
s'y  pourront  offrir  des  difficultés  el  se  mettre  ii  L'adtenture  fias 
ofetfMl  M  laul  qui:  Sa  Majesté  et  son  Conseil  n'auront  preveues 
ny  pensées  ;  sera  donc  led,  s'  de  Fourquevauli  adverli  de  s'es- 
elaircir  entioremenl.  sur  tous  les  poincus  dus  pactes  et  cou  veil- 
lions desd.  mariaiges,  quelle  aéra  la  lin  desd.  dapgmb 
Isa  ahosea  qui  se  pourront  amiablemonl  accorder,  suyvant  le 
contenu  en  eesleinslruelion,les  accordera  el  contractera  avoceulx. 
Mays  s'il  se  propose  quelque  chose  d'importance,  don!  il  u>'  m 
puisse  resouldre  par  cested.  instruction,  led,  s'  de  Fourque* 
vaulx,  avant  que  ryens  promoctro  ne  cuuclurre,  en  adveri 
Majesté,  ensemble  do  toutes  les  difficultés  qui  pourront  nantie 
en  cesle  négociation,  doul  il  regardera  de  s'eaclairoîr  pour  une 
foys,  affin  d'avoir  sur  le  tout  sa  résolution. 

Et  d'aeiiiiii  que  l'entrée  de  semblables  actes  et  Iraicbezertdfi 
venir  les  pouvoirs  des  depputloz,  se  fera  led.  s' de  Fourque* 
vaulx  exibercoulx  dos  personnes  avec  qui  il  negotiera;  >■!  BocOTOl 
qu'il  y  eust  pouvoirs  et  depputlez  de  l'Empereur  el  du  Roy  de  Por- 
tugal, aura  neantmoingsesgard  qu'en  celluy  du  Roy  CatholicqiH 
y  ayt  clause  expresse  de  proniectre  pour  eulx  el  B'obliger  a  i'a- 
complissement  de  ce  qui  sera  promya  el  accordé  entiv 
depputtez. 

Entendra  desd.  depputez  quelle  somme  do  deniers 00  bâillon 
au  lloy  pour  le  dot  et  mariaige  de  lad.  Dame  Elizalu'lli,  BU 
quelles  espèces  cl  ît  quel»  termes  et  lieux  ou  fera  les  payai 
A_quoy  sera  besoing  aud.  s'  de  Fourquevaula  user  de  son 
ai'onstumée  prudence  tant  pour  la  somme  que  termes  des  pftje- 
meus.   estans  à  présupposer  que  la  mesme  Bomme  et  dalay  de  - 


; 
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paier,  que  lesd.  Sr'  Empereur  et  lioy  ("'.ailiolicque  offriront  au 
Roy  pour  lad.  Dame  Elisabeth,  ibs  demanderont  pour  led. 
Sf  lloy  do  Portugal  pour  laver  d'une  mata  l'autre  ;  et  sur  ce 
désire  Sa  Majesté  que  led.  s'  de  Fourquevaulx.  remouslre  ce 
qu'il  verra  eslre  à  propoz  pour  tirer  la  plue  grand  somme  qu'il 
pourra, et  que  le  payement  soyt  prompt  et  tout  à  une  tojB,  s'il  es! 
possible,  lorsque  led.  mariaige  se  consommera,  afin  que  ta  Roy 
s'en  puisse  servir  en  l'urgente  nécessité  desea  aflewa,  et  pour  le 

plus  tard  eu  deux  termes,  dont  le  premier  et  liiinoirly  pow  le 
înoings  lors  de  la  salempnieation  du  mariaige,  et  l'autre  au  boni 
de  l'année. 
S'il/  demandent  assignai  dud.  dot,  leur  sera  respondu  qu'il 

leur   sera  baillé   sur  telles   !  erres    et.   seigneuries  qu'ils  auront 

fwrfnninn  de  se  contenter  à  raison  de  cinq  pour  cent,  soi  est  au 

Dgt,  comme    il  a  esté   de    toul   temps  obsePHi  en  ne 

liuy,iuiine;  et  s'ils  voulloient  persister  de  l'avoir- *e  denier  8à 

liuîcl  ou  quatorze,  comme  fut  accordé  8U  mtiriaige  de   la  Koyne 

ifEspaîgne,  leur  sera  respondu  que  tel  a  toujours  esté  l'usaige 
de  franco,  lequel  ne  se  peidl  changer  ;  et  que  ainsi  fui  accordé  au 

narifttge  de  la  ftoyno  l nor  et  autres  conjoinctes  par  mariaige 

aux  prédécesseurs  Roys. 

Et  pour  le  regard  du  douaire,  le  consentira  et  accordera  tel 
i'[  semblable  qu'ont  acoustumé  l'avoir  les  lloynes  dfl  France, 
assavoir  soixante  mil  livres  de  revenu  assignées  sur  seigneuries 
et  terres  portons  tiltres  do  Durhe/,  pour  la  prineipalle,  $1  autre 
do  proche  en  proche,  pour  parfaire  lad.  somme. 

Demandera  led.  s' de  Fourquevaulx  que  led.  sr  Empereur 
baille  lad.  Dame  Elisabeth,  sa  tillo,  la  mienlx  parée  et  joyallée 
qu'il  sera  possible  el  comme  à  Hlle  venant dosi  haultlii 

jumelé-  a  si  grand  [trime  appartient.  Bt  s'il/  l'ont  instance  sur  la 
tomme  des  bagues  et  joiaulx  que  lo  ftoj  luy  donnera,  leur  en 
accordera  jusqnes  a  la  somme  de  cinquante  mil  escuts,  qu'il  eon- 
sentyra  puisse  sortir  nature  d'heritnige,  comme  aussi  Les  autres 
bagues  et  joyaulx  qu'elle  aura  apportez,  pour  demourer  propres 
a  elle,  ses  successeurs  e|  aians  cause. 
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Et  neanlmoings  lesd.  doL,  bagues,  joyaulx,  meubles  et  autres 
biens  appartenant  à  lad.  Dame  Elisabeth,  advenant  qu'elle 
decedde  la  première  délaissant  onfans  procréez  dud.  mariaige. 
demoureront  ausd.  enfaiis,  leurs  héritiers  et  aiants  cause;  et 
?  y  led.  dccez  advient  sans  eufans,  Sad.  Majestt!  survivant,  ne  sem 
led.  S',  ses  heretiers  et  aians  cause,  tenue  à  autre  restitution  que 
des  deux  tiers,  tant  de  lad.  somme  qu'elle  aura  apportée  que 
desd.  bagues  et  joyaulx. 

Et  où  la  dissolution  dud.  mariaige  advieudroyt,  ladicte  Dame 
survivant,  sera  en  son  choix  de  demourer  dans  le  Royuulme  el 
jouir  de  son  douaire  el  assignat  de  son  dot,  ou  bien  s'en  deppartir 
et  retirer  franchement  el  librement,  toutes  et  quautes  foys  qu'il 
luy  plaira  es  terres  dud.  Sr  Empereur  sou  père,  ou  dud.  Sr  lloy 
Catholicque,  avec  ses  officiers,  familliers  et  serviteurs,  et  emmener 
aussi  tous  et  cbascuus  ses  biens,  joiaulx,  acoustremens,  'vais- 
selle et  autres  meubles,  sans  qu'il  luy  soyt  donné  aucun  empes- 
chement.  Et  ne  laissera  de  jouir  par  ses  fermiers  et  officiers  du  dot 
et  douaire  qu'elle  aura  dans  ced.  Royaume. 

Quanta  l'eulreteneuienl  de  lad.  Dame  durant  et  constant  led. 
mariaige,  sera  accordé  eu  termes  generaulx  tel  qu'à  tille  et  femme 
de  si  grand  prince  appartient.  El  si  lesdiclsdeppulez  demandoient 
qu'elle  en  feiist  assignée  sur  aucunes  villes  ou  revenuz  particul- 
liers,  respondraled.s'  de  Fourquevaulx  que  ce  n'est  l'usaigc  de 
France,  et  que  led.  entreleiiement  a  acoustumë  se  prendre  en 
l'espargue  du  Roy  el  paier  de  quartier  en  quartier  par  ses 
trésoriers. 

El  là  où  sur  ce  point  il/,  vouldroienl  insister  plus  avant  et 
mectre  en  jeu  que  par  le  traiclé  de  mariaige  de  la  feue  Royne 
d  Espaigne,  seur  du  Roy,  il  esloit  expressément  dict  et  accordé 
que  led.  Sf  Roy  Catholicque  assigneroit  son  entre  te  ne  nient  sur 
villes  el  places  dont  elle  jouyroit  par  ses  mains  el  pourveoiroit  à 
tous  offices  el  benefflees  d'icelles  villes,  icelluy  sr  de  Fourque- 
vaulx pourra  respondre  que  durant  et  conslanl  le  mariaige  les 
Roynes  de  France  n'ont  jamais  eu  ryens  sépare  des  Roys,  lesquelz 
de  quartier  en  quartier  leur  tout  bailler  leur  eulrelenenn-ui  Ûm 
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plus  clairs  deniers  'le  leurs  finanças,  persistant  led.  sr  de  Four- 
quevaulx  à  ce  que  l'on  ne  peult  ny  veiilt  changer  l'ancyenne 
nsanee  de  France,  selon  laquelle  lad.  Dame  future  espouse  a 
ung  1res  grand  advantaige  eu  son  douaire,  qui  est  de  soixante 
mil  livre*  de  revenu,  comme  cy  dessus  est  dict. 

Demandera  led.  sr  de  Fourquevaulx  que  lad.  Princesse  soyt 
amenée  et  conduidejusquesà  la  frontière  de  France  aux  fraiz  et 
despens  desd.  S"  Empereur  ou  Roy  Calholicque,  avec  les  meu- 
bles, habitz  et  bagnes  digues  de  sa  condition  et  qualité;  et  lors- 
qu'elle sera  à  lad.  frontière,  Sa  Majesté  la  fera  recueillir  et 
uccompaigiier  en  telle  et  sy  lionnorable  compaignye  qu'il  appar- 
tiendra. 

Faict  à  Paris,  le  deuxîesme  jour  d'aoust  1559. 

CXXVI. 
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Parts,  2  août  1569. 

Instruction  au  sr  du  Fourrfiievauix  pour  traiçter  \p  mariaige  de 
Mailame  Marguerite  de  Valois  et  du  rot/  de  Portugal. 

Pour  instruire  Mons' de  Fourquevaulx,  conseiller  du  Hoy  et  son 
ambassadeur  prés  le  Roy  Catltoliajue  des  Espaignes,  comme  il 
aura  à  se  conduire  au  Iraicté  de  mariaige  d'entre  le  Roy  de 
Portugal  et  Madame,  seur  de  Sa  Majesté,  oultre  les  premiers 
poinclz  portez  par  l'instruction  dressée  sur  le  Iraicté  de  mariaige 
d'entre  S*d.  Majesté  et  Madame  Elisabeth,  fille  puisnée  de  l'Em- 
pereur, que  led.  s*  de  Fou rquevaulx  ensuivra  aussi  pour  le  regard 
du  présent,  mesmes  cri  ce  qui  concerne  l'accord  du  temps  que  se 
devra  consommer  led.   mariaige,    l'exhibition  des  pouvoirs  et 

procurations  des  deppulez  et  le  moien  d'entrer  en  négociation 

svee  fctilx. 

D'autant  quïlz  ne  fauldront  de  raectre  eu  avant  le  Iraicté  de 

mariaige  d'entre  le  Roy  Catholicqueet  feue  Madame  Elizabcth  de 
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France,  est  envoyé  un»  double  ilud.  contract  aud's*  de  Pourque- 
vaulx,  pour  s'en  aider  et  servir  en  ce  qu'il  verra  estre  à  propos 
août  parvenir  tara  pefnctc  qui  a'ensuyvent, 

Premièrement,  si  iasd.  depputez  însiatenl  à  ce  que  laconslihi- 
liun  du  dol  de  lad:  Bsme  mil  de  quatre  cents  mi!  eseuz,  comme. 
cust  lit  Itoyne  U&tbolfeque,  regardera  d'en  sortir  le  [tins  dextre* 
ment  qu'il  pourra  et  a  moindre  somme,  d'autant  que  d'aï 
le  mftfiâfga  îles  filles  de  France  n'excedolt  la  somme  de  cent  mil 
rjgfjoi;  ou  Mea  se  reiglera  selon  le  conlract  de  lad.  Itoyne 
{'.alliolicqne. 

Pour  laquelle  somme  demandera  assignation  dud.  dol  ;i 
mesmes  conditions  qu'elle  lot  accordée  lors  du  mariaige  de  lad. 
Dame  Itoyne  Oatholicque,  et  que  moieuanl  led.  dol  lad.  Dante, 
ses  hoirs  et  aians  cause  ne  pourront  aucune  chose  prétendre  an 
la  succession  du  feu  Roy  Henry  et  delà  Royne,  sa  mère,  ausquelles 
clic  renoncera  dit  jour  de  la  soiempmsatïon  desd.  nopoea  at 
baillera  sutlizaul  acte  de  lad.  renonliation,  au  proffict  dud.  S'  Roy 
bI  des  siens  ;  et  sur  cest  article  se  gouvernera  led.  s' de  Pour- 
quevaulx  suivant  !e  contenu  au  contract  de  lad,  Dame  ftoyue 
Gatholicque  tant  pour  le  regard  des  réservations  pour  lad.  Dama 
et  les  siens  des.  successions  collaleralles,  que  de  fournir  dans 
certain  temps  suffisante  ratifficaliou  dud.  S'itoy  de  Portugal  sur 
lesd.  renonciations. 

Kl  quant  aux  ternies  du  payement  dud.  dot,  les  prendra  led, 
s'ilr  Fourquevaulx  les  plus  longs  qu'il  lny  sera  possible,  assavoir 
le  tiers  au  jour  de  la  consommation  dud.  mariaige  et  les  deux 
autres  d'an  en  an,  et,  s'il  ne  penlt  miculx,  suivra  le  contract  de 
la  Royne  Catholicque.  El  pour  regard  des  espèces,  regardera  s'il 
aal  possible,  que  se  soyentescuz  pistolletz,  stipulant  par  exprex 
que  à  mesure  que  lesd.  paiomens  se  feront  soyt  baillé 
Dame  futur..'  espouze  bons  et  suIBzans  assiguaulx,  telz  que  les 
Bttnistres  de  Sa  Majesté  Très  Uhrestienne  aient  occasion  de  s'en 
contanter,  et  qu'il  soit  au  choix  et  option  de  lad.  Dame  joyr 
par  ses  mains  desd,  assignaulx  qui  luy  seront  en  ce  cas  bailles 
un  revenu  a  raison  du  denier  dix  buiet,  ou  bien  si  eilu  se   veult 
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contanter  de  l'hypothccque  sur  villes  et  places  pour  seureté 
de  sond.  dot,  sans  joir  desd .  assignaulx  par  ses  mains,  qui  luy 
sera  baillé  du  revenu  h  raison  du  denier  quatorze. 

Encores  demandera  que  led.  Sr  Roy  de  Portugal  donne  à  lad. 
Dame  sa  future  espouze  en  bague*  et  joiaulx  jusques  à  la  somme 
de  cent  mil  escuz,  ou  au  moins  cinquante  mil,  qui  sortiront 
nalure  de  heritaige,  comme  aussy  fairont  les  autres  bagues  et 
joiaulx  qu'elle  emportera  et  aura  de  son  chef,  lesquelles  bagues 
et  joiaulx  demoureront  propres  pour  ses  hoirs,  successeurs  et 
aians  cause. 

Et  quant  à  l'entrelenement  qu'il  donnera  à  lad.  Dame  durant  et 
constant  leur  mariaige,  led.  sr  de  Fourquevaulx  procurera  qu'il 
soit  tel  et  assigné  comme  le  Itoy  Clalholicque  l'accorda  à  la  feue 
Royne  sa  femme,  selon  qu'il  est  porté  par  led.  contract. 

Pour  regard  du  douaire,  en  cas  de  dissollution  dud.  mariaige, 
regardera  led.  sr  de  Forqucvaulx  de  l'accorder  en  revenu  annuel 
assigné  en  terres  et  seigneuries  comme  le  lloy  le  baillera  à  lad. 
Dame  fille  de  l'Empereur  sa  future  espouze;  toutesfois  où  ilz  ne 
vouldroient  condescendre  mais  se  régler  selon  le  contract  du 
mariaige  dud.  Sr  Roy  Catholicquo  et  la  feue  Royne  sa  femme,  ne 
laissera  de  passer  oultre  et  suivre  les  articles  dud.  contract  faisant 
mention  d'arres  au  lieu  de  douaire. 

Et  oultre  ce,  stipullera  que,  advenant  lad.  dissolution  de 
mariaige,  elle  pourra,  sy  bon  luy  semble,  partir  et  se  retirer  fran- 
chement et  librement  du  Royaulme  dud.  Sr  Roy,  son  mary,  toutes 
et  quantes  foys  qu'il  luy  plaira,  et  avec  elle  mener  tous  ses 
officiers,  famillicrs  et  serviteurs  et  s'en  revenir  en  ce  Royaulme 
et  pais  dud.  Sr  Roy  son  frère,  fere  emmener  et  apporter  avec  syy 
tous  et  chascuns  ses  biens,  joiaulx,  acoustreinens,  vaisselle  et 
autres  meubles  quclsconqucs,  sans  (pie,  pour  quelque  occasion 
que  ce  soyt  ou  pourroil  eslre,  soit  faict  ou  mys  directement  ou 
indirectement  aucun  contredict,  empeschement  ou  retardement 
çn  son  parlement,  ne  en  la  jouissances  desd.  arres,  assignat  de 
denier  de  sond.  mariaige. 

Et  que  à  cesle  lin  led.  Sr  Roy  de  Portugal  baillera  avant  la 


cousummation  dud.  mariaige  asseuniueu  scellée  avef:  su  h  mission 
el  obligation  pour  y  esLre  conzlraincl  par  arrest  et  détention  île 
ton  les  personnes  des  Koyauîmes  et  puis  dud.  S'  Roy  de  Poil 
de  quelque  estât  et  quallité  qu'ils  soient. 

Consenlini  au  nom  de  Sad.  Majesté  qu'elle  fera  conduire 
lad.  Dame  sa  seur  à  ses  propres  fraiz  et  despens  jusque*  a  la 
frontière  d'Espaigne  avec  tel  train,  suytteelequippaige  qu'il  con- 
vient à  dame  de  telle  quallité  et  à  t'allieoce  qu'elle  prend;  auquel 
lieu  et  frontière  l'intention  de  Sad.  Majesté  est  que  lesd.  S*'  Roys 
Catholicque  et  de  Portugal  la  lacent  recevoir  et  conduire  avec 
son  train  et  suylte  jusques  en  Portugal,  ayant  en  mémoire  que 
lad.  Dame  ne  peult  porter  le  travail  de  la  mer  et  qu'il  est  b 
qu'elle  soit  conduicte  par  terre. 

Faict  à  Paris,  le  deuxiesme  jour  d'aousl  i.ïttu. 
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10 ire  que    I 
i  besoin 


Pfcssls-leS'Tours,  G  septembre  1569. 

Mousr  de  Forquevauls,  Geste  cy  n'est  que  pour  vous  advenir 
de  la  réception  de  la  vostre  du  sixieame  du  passé  ;  par  laquelle 
vous  m'informez  bien  amplement  de  toutes  choses  qui  se  sont 
passées  par  delà  entre  le  Roy  d'Espaigne,  mon  bon  frère,  et 
vous  ;  lequel  je  suis  bien  aise  d'entendre  d'estre  tousjours  si 
presl  et  disposé  à  me  secourir  en  mes  affaires.  Quant  à  Lazare 
Schuenden,  j'ay  sceu  certainement  du  coslé  de  l'Empereur  que 
lu  charge  qu'il  luy  adonnée,  c'est  pour  estre  chef  des  gens  c 
guerre  qui  luy  ont  eslé  accordez  a  la  diète  de  Francfort  ;  lesquels 
se  doibvenl  mettre  sus  pour  empescher  quelesreystres  qui  sont 
en  ce  Royaulme  tant  d'une  part  que  d'autre  ne  portent  dommage 
à  la  Germanie,  en  s'en  retournant.  Il  n'est  pas  encore  chose 
asseurée  qu'ils  se  doibvent  mettre  sus,  selon  mesme  que  ledirt— 
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Empereur  l'a  dict  au  conte  Fiesque,  s'il  ne  survient  nouvelle 
occasion  ;  de  sorte  qu'en  quelque  façon  que  ce  soit,  je  n'ay  point 
d'occasion  de  craindre  de  ce  costé  là,  et  m'asseure  bien  qu'il  n'y 
va  rien  qui  soit  à  mon  préjudice. 

Au  demeurant,  Monsr  de  Forquevauls,  je  vous  veulx  bien  dire 
que  mon  frère  le  duc  d'Anjou  est  parti  depuis  trois  ou  quatre 
jours  pour  aller  trouver  mon  armée,  qui  est  de  ceste  heure  à 
Ingrande  proche  de  huict  lieues  du  camp  de   mes  rebelles  qui 
sont  au  siège  de  Poictiers,  ayant  bonne  intention, incontinent  que 
madicte  armée  sera  renforcée  de  plus  grand  nombre  de  chevaulx 
François,  ainsi  quelle  le  pourra  estre  bientost  y  en  venant  touts 
les  jours  de  toutes  parts,  d'approcher  si  près  mesdicts  rebelles 
qu  il  les  contraindra  de  venir  au  combat.  Cependant  ceulx  de 
Poictiers  continuent  tousjours  le  bon  et  valeureux  debvoir  qu'ils 
ont  faict  jusques  icy  et  se  sentent  assez  forts  pour  se   garder 
d  estre  forcez  de  mesdicts  rebelles.  Oultre  cella,  vous  pouvez 
penser  combien,    connoissaut   mon  armée  approcher    d'eulx, 
cella  leur  croistra  le  courage,  si  bien  qu'avec  l'ayde  de  Dieu 
j'espère  que  le  siège  dudict  Poitiers  sera  la  confusion  de  mes- 
dicts rebelles,  ayant  advis  de  diverses  personnes   touts   con- 
formes que  l'Admirai  est  malade  d'une  grosse  flebvre.   Qui  est 
tovit  ce  que  j'ay  à  vous  dire,  et  l'endroit  où  je  prie  Dieu,  Monsr 
de  Forquevauls,  etc.  Escript  au  Plessiz  les  Tours,  le  sixiesme  jour 
de  septembre  1569. 
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Plessis-les-Tours,  9  septembre  1569. 

Monsr  de  Forquevauls,  Voyant  que  mes  ennemis  s'obsliuoient 

au  siège  de  Poictiers,  et  qu'encores  que  la  ville   fut  pourveue 

a  ^U  bon  nombre  de  gens  de  bien,  si  est  ce  qu'il  y  avoit  bien  à 

cr^ndre  que  par  une  longueur  de  siège  ils  ne  s'en  feissent  mais- 

16 
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très  si  elle  n'cstoit  secourue,  nonobstant  que,  pour  toutes  les  brè- 
ches qu'ils  y  ont  faictes,  ils  n'ayent  jamais  ozé  tenter  un  seul 
assaull,  je  nie  suis  resollu  de  faire  user  de  toute  la  diligence  qu'il 
seroit  possible  à  remettre  ensemble  mon  armée  pour  aller  secou- 
rir ledicl  Poictiers  ;   avec  laquelle  s'estant  mon  frère  le  duc 
d'Anjou  acheminé  droit  à  Ohaslcllerault,  sans  attendre  qu'elle 
fut  toute  ramassée,  et  combien  qu'il  n'y  eust  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  cents  chevaulx  François  ensemble,  il  ouroit  mis  le  siège 
devant  ledicl  Ghaslellerault  le  sepliesme  de  ce  mois,  faict  battre 
icclle  ville  el  pressée  de  si  prez  que  les  ennemis,  craignant  de 
perdre  trois  mille  bons  hommes  de  pied  et  quelques  cornettes  de 
jens  de  cheval  qu'ils  avoient  mis  dedans,  ont  esté  coustrains  de 
lever  toute  leur  armée  (levant  Poictiers  pour  venir  secourir  Chas- 
tcllcraull,  auquel  mon  frère   auroit  faict  tenter  un  faulx  assaull, 
s'eslanl  venus  loger  mes  ennemis  avec  leur  artillerie,  qu'ils  onL~-^ 
retirée  de  devant  ledict  Poictiers,  au  lieu  de  La  Trucherie,  ledict^V 
sepliesme  de  ce  mois  ;  ce  que  voyant  mondict  frère,  el  qu'il  avoiL^  \ 
exécuté  PelTecl  de  son  entreprinse,  s'est  venu  reloger  à  Ingrande, 
d'où  il  estoit  parti  le  jour  précèdent  pour  aller  audict  Chastellc 
raull,  pour  estre  le  lieu  (PIngraude  beaucoup  plus   advanlageusc:  jx 
pour  combattre,  s'approchant  lesdicts  ennemis,  que  n'eust  esU^  Jtë 
le  logis  qu'il  avoil  faict  prez  de  Ghaslellerault,  ayant  bien  délibère -*a,é 
mondict  fivre  de   ne  laisser  pas  perdre  une  belle  occasion,  s-^s  si 
elle  se  présente,  encores  qu'il  attende   toute  les  jours  un  bonr  cd 
nombriî  de  gendarmerie  Françoise  et  qu'il  doibve  estre  plus  for-".»  <rt 
dedans  six  jours  de  plus  de  trois  mille  chevaulx  qu'il  n'est  pou*  -*L-»ir 
le  présent;  vous  ayant  bien  voulu  mander  cesle  nouvelle,  afi»  #^3" 
que  vous  en  faiclez  part  au  Hoy  Calholicque,  mon  bon  frère,  quc-#  jui 
sera,  comme  je  m'assoure,  bien  aise  d'un  si  heureux  succez,  e^     d 
vous  voulant  bien  dire  que  mou  cousin   le  duc  de  Guise,  so*^>ou 
frère  le  marquis  el  les  autres  seigneurs  qui  sont  dedans  ledio  S  -ici 
Poictiers,  y  ont  faict  un  si  valeureux  debvoir  que  feirent  juina" -*" - «|,s 
grnsde  guerre.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Forquevauls,  etc.  Escri  jkt  ~ripl 
à  Plessis  lez  Tours,  le  huictiesme  jour  de  septembre  1569* 


*-*i 
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GXXIX. 

Copie,  Ms.  fr.    10752,  pp.  408-409. 

Plessis-lesTours,  22  septembre  1569. 

Mousr  de  Forquevauls,  Mon  cousin  le  Gai*1  d'Est  a  jà  par 
quelques  années  tenu  icy  prez  de  moy  un  gentilhomme  nommé 
Gamillo  Gonzadini,  des  vertus  et   bonnes  qualitez  duquel  j'ay 
telle  connoissance  et  asseurance  que,  sur  la  requeste  que  m'en  a 
faicte  mondict   cousin,  je  vous  ay  bien  volontiers  faict  ceste 
lettre  pour  vous  prier  de  vous  employer  par  le  moyen  de  l'am- 
bassadeur du  Roy  de  Portugal,  résidant  près  mon  bon  frère  le 
Roy  Catholicque,  à  ce  que  son  maistre  soit  content  en  ma  con- 
templation luy  octroyer  la  croix  de  chevailler  de  l'ordre  de  Jesus- 
Christ  et  favoriser  la  requesie  que  je  luy  en  fais  par  ma  lettre, 
que  je  vous  addresse  à  ceste  fin,  estant  ledict   Gamillo  person- 
nage qui  se  scaura  autant  bien  et  fidèlement  aquiter  du  devoir 
qui  est  deu  à  ladicte  charge  que  nul  aulre  qui  y  pourroit  estre 
prouveu,  qui  me  faict,  en  faveur  de  mondict  cousin,  luy  désirer 
ceste  gratification,  de  laquelle  je  recevray  bien  grand  contente- 
ment, et  dont  je  seray  prest  de  me  revancher  en  autre  endroit 
que  ledict  Sr  Roy  de  Portugal  me  vouldra  employer,  ainsi  que 
"vous  en  pourrez  asseurer  et  luy  et  son  ambassadeur  ;  à  quoy  me 
voullant  promettre  que  vous  fairez  ce  qui  sera  en  vous  pour  me 
c  lonuer  la  satisfaction  que  j'attends  en  cest  endroit,  je  ne  m'es- 
Lendray  à  plus  longue  lettre,  si  n'est  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
iâit,  Monsr  de  Forquevauls,  etc.  Escript  au  Plessis  lez  Tours,  le 
viug  deuxiesme  jour  de  septembre  1561). 

Je  vous  envoyé  une  lettre  pour  ce  faict,  que  vous  fairez  tenir 
«udict  Sr  Roy  de  Portugal. 
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CXXX. 

Copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  410-411. 

Plcssis-lcs-Tours,  28  septembre  1569. 

Monsr  de  Forquevauls,  Depuis  13  dernière  despeche  qui  vous 
a  esté  faicte,  il  n'est  rien  survenu  de  nouveau,  s'eslant  mes 
ennemis  tousjours  tenus  à  Faye  la  Vineuze  de  delà  la  rivière,  et 
mon  frère  le  duc  d'Anjou  à  Ghinon  avecques  mon  armée  au 
deçà  ladicte  rivière,   attendant   le  reste   des    forces  qui   luy 
venoient;   maintenant  qu'elles  sont  jointes  avec  luy,  il  a  com- 
mencé dès  hyer  à  faire  passer  les  Suysses,   l'artillerie  et  le 
bagaige  au   delà  ladicle    rivière,  en  délibération   de  la  passer 
cejourd'huy  avecques  le  reste  de  l'armée  pour  aller  trouver  mes- 
dicts  ennemis  et  les  combattre  cependant  que  la  saison  y  est 
propre.  Parlesadvis  qui  sont  venus  à  mondict  frère,  il  a  entendu 
que  lesdicts  ennemis  sont  descampez  de  là  où  ils  estoient,  si 
tost  qu'ils  ont  esté  advertis  du  passage  de  madicle  armée,  et 
qu'ils  ont  quitté  le  lieu  où  ils  s'estoient  retranchez,  de  crainte 
que  Ton  les  y  allast  chercher.  Il  n'est  pas  bien  certain  encorcs 
quel  chemin  ils  veullent  prendre,  s'ils  se  retirent  es  villes  de 
leur  conqueste,  ou  s'ils  veullent  tirer  du  costé  de  La  Charité; 
mais,  à  ce  que  l'on  peust  voir,  ils  ne  veulent  point  veuir  au  com- 
bat, qui  est  ce  que  mondict  frère  et  touts  les  sri  capitaines  qui 
sont  avecques  luy,  demandent  ;  il[s]  ne  s'oublieront  de  ce  qiw 
l'on  peut  penser  les  y  pouvoir  attirer  et  forcer;   et  ne  cessera 
l'on  point  de  les  poursuivre  que  l'on  n'en  aye  une  bonne  fin; 
laquelle  j'attends  de  la  main  de  Dieu,  qui  ne  m'abandonnera  point 
en  ma  juste  querelle.  C'est  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  le 
présent,  qui  prie  Dieu,  Monsr  de  Forquevauls,  etc.  Escript  au 
Plessis  les  Tours,  le  vingt  huictiesme  jour  de  septembre  1569. 


LKTTHliS    DE    CHAIll.] 


Minute  originale  signéa, 


.,  P574  ;  Copia,  Ms.fr.  10752, 


JJfcssi.s-(t's-Tcmrs,  7  octobre  1509. 


A  Mu.vsiEim  tiE  Fol'bquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 

mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigue. 
Monsr  de  Forquevaulx,  Ayant  pieu  à  Dieu  donner  eiifln  son 
sainct  jugement  en  la  cause  d'entre  uioy  et  mes  rebelles  par  une 
grande  et  signailée  victoire  que  j'ay  obtenue  sur  eulx  soubz  la 
cenduietc  de  mon  frère  et  lieutenant  gênerai  le  Duc  d'Anjou, 
après  luy  en  avoir  rendu  les  grâces  condignes  à  ung  si  grand 
bien,  la  première  chose  que  j'ay  voulïu  faire  a  esté  d'en  donner 
ad  vis  à  mon  bon  frère  le  Roy  Catholique  des  Espaignos  pour 
t'asseurance  que  j'ay  du  grand  contentement  qu'il  en  recevra 
tant  pour  la  bonne  affection  qu'il  porte  au  bien  de  mes  affaires, 
que  pour  estre  une  cause  qui  regardoit  l'universel  de  la  chres- 
tienlé,  vous  ayant  à  cest  effect  voullu  envoyer  par  le  sr  Hiero- 
nyun'  Gondy,  présent  porteur,  ample  discours  des  particularitez 
comme  toutes  choses  sont  passées  en  lad.  victoire,  pour  les  faire 
entendre  à  mond.  bon  frère,  auquel  j'en  escriplz  en  créance  sur 
■vous;  duquel  par  mesme  moyen  je  désire  que  vous  obteniez  et  luy 
faciez  requesle  de  ma  part,  à  ce  qu'il  consente  que  les  biens 
<jue  mes  subjects  ont  en  ses  Pays  Bas  et  dans  la  Franche  Conté 
de  Bourgoigne  soyent  vendus  pour  estre  les  deniers  employez 
en  la  despence  de  cestu  guerre  que  j'ay  contre  mes  rebelles, 
estant  si  grande  que  touts  mes  aullres  moyens  n'y  peuvent  suf- 
fire que  de  bien  loing,  ainsi  qu'il  peull  assez  penser  ;  aussi  me 
persuadayje  qu'il  trouvera  ceste  requesle  si  favorable  qu'il  ne 
m'en  vouldra  esconduirej  et  si  ce  ne  pcult  estre  pour  tous, 
■«gardez  au  rooings  que  ce  soyt  pour  la  plus  grande  somme  que 
■vous  pourrez  et  que  vous  adviserez  entre  vous  et  led.  s'  Jhero- 
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nyme  (iondy,  vous  priant  m'en  envoyer  au  plustost  ses  lettres 
et  provisions  nécessaires  à  mon  cousin  le  duccTAlbe  pour  fore 
procéder  ausd.  ventes  et  m'en  faire  délivrer  les  deniers.  Je 
touche  aussi  img  mot  de  lad.  permission  par  ma  lettre,  affin  que 
led.  S1  Roy  Catholique  soit  plus  enclin  à  me  l'octroyer,  comme 
aussi  de  voulloir  prolonger  pour  tel  temps  que  vous  pourrez  la 
permission  qu'il  a  cy  devant  accordée  audict  Jheronymo  Gondy 
de  tirer  hors  son  Royaulme  jusques  à  la  somme  de  cent  mil 
escuz  qu'il  n'a  encores  peu  effectuer  et  que  je  désire  sortir 
effect,  pource  que  lad.  somme  doibt  estre  employée  pour 
mon  service  ;  mais  parce  que  ced.  porteur  aura  avec  luy  les 
mémoires  et  pièces  concernant  ce  faict,  aprez  vous  avoir  prié 
do  luy  ayder  de  tout  ce  que  vous  pourrez,  je  ne  vous  feray  pour 
ce  regard  cesle  lettre  plus  longue,  sinon  que  vous  asseuriez  le 
Roy  Catholique,  mon  bon  frère,  que,  se  présentant  semblabli 
occasion  où  il  me  veulle  employer,  il  me  trouvera  bien  presl 
de  le  graliffior  ;  et  ne  saichant  que  adjouster  au  susd.  discours,»-  «i 
aprez  vous  avoir  prié  de  faire  si  bonno  part  de  ceste  nouvelle  à^S  k 


-i- 


ceulx  qui  nie  sont  affectionnez  qu'ilz  puissent  participper  au  cou 
tentement  que  j'ay  occasion  d'en  avoir  pour  l'espérance  de  voir»  ior 
bientost  mon  Royaulme  hors  de  tant  de  misères  et  afflictions 
qu'il  a  supportées  jusques  icy,  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  For — 
quevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escripc^pt 
au  Plessis  lez  Tours,  le  vije  jour  d'octobre  15G9. 

Monsr  de  Forquevauls,  j'ay  donné  charge  au  sr  de  Gondi  cCî^fe 
m'achapter  quelques  besoignes  par  delà  jusques  à  la  somme  c^<fe 
mil  escuts.  Je  vous  prie  les  luy  faire  délivrer  par  delà  ;  r*  j* }    Ml. 
fairay  rendre  icy  à  Paris,  ou  en  tel  autre  lieu  que  vous  m' 


7735- 


criprez j 


Charles. 

De  l'Aubespink. 


103 


1  Ce   Postseriptum  mauque  dans  les  minutes  originales.   Le  ras.  fr.   I 
f°  573,  f«>  574  rontient,  on  ellot.  doux  minutes,  l'une  du  G,  l'au'ro  du  7  octo*:3re« 
La  seconde  est  sigm^*,  mai»  reste  à  lVtat  de  minute,  car  elle  présente  des  rai* 
Le  Postseriptum  dut  <Mre  ajouta  à  l'expédition  originale  après  coup. 
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CXXXII. 

Copie,  Ms.  fr.  10752,  pp    421-425. 

La  Lande,  27  octobre  1509. 

Monsr  de  Forquevauls,  J'ay  receu  lo  vingt  uniesme  de  ce 
mois  une  despeche  de  vous  du  seiziesme  de  septembre,  ensemble 
d'autres  lettres  escriples  de  vostre  main  dallées  de  dix  jours 
aprez;  toutes  lesquelles  m'ont  esté  rendues  parce  courrier,  que 
je  vous  renvoyé  en  diligence,  ayant  bien  au  long  veu  et  consi- 
déré tout  ce  qui  est  porté  par  lesdicles  despeches,  mesmemont 
les  propos  que  vous  avez  eux  (sic)  avec  le  Roy  Gatholicque  mon 
frère  et  ce  qu'il  vous  a  respondu  touchant  l'effaict  des  mariages, 
(pour  l'exécution  desquels  je  vous  ay  envoyé  les  pouvoirs),  et  le 
retardement  qu'il  y  a  du  costé  de  Portugal,  en  quoy  il  me  som- 
ble  qu'il  y  a  un  peu  de  négligence.  Et  suis  trèsjiise  de  ce  que 
vous  avez  respondu  audict  Sr  Roy  Calholicquo  sur  ledicL  faicl, 
qui  a  esté  bien  et  sagement,  ne  pouvant  penser  d'où  peust  pro- 
céder cesledilalion,  ny  l'occasion  d'icelle,  si  ce  n'est  coque  vous 
m'escripvez  par  vozdictes  lettres  ;  à  quoy  je  trouve  grande  appa- 
rence, si  ainsi  est  que  les  deux  courriers,  qui  estoient  despechez 
pour  apporter  ledict  pouvoir,  soient  arrivez,  et  qu'on  n'ayo 
voullu  monstrer  celluy  qu'il  aura  apporté  pour  faire  tousjours 
tirer  cest  affaire  en  longueur;  ce  qu'encores  que  fust,  jo  désire 
neantraoins,  Monsr  de  Forquevauls,  que  vous  feignez  ignorer,  et,. 
aussi  l'arrivée  desdicts  courriers;  ou  bien,  quand  dcsja  vous 
l'auriez  faict  entendre  audicl  Roy  Gatholicque  mon  frère,  comme 
vous  m'escrivez  que  vous  voulez  faire,  atout  le  moins  que  vous 
montriez  de  croire  que  lesdicts  courriers  n'ont  peu  apporter  le- 
dict pouvoir  pour  les  incommodilez  portées  par  vostre  despeche, 
desiraut  que  pour  ne  perdre  le  temps,  nonobstant  que  ju  vous 
escrive  par  ma  première  despeche  que  vous]netraictiez  do  mon 
mariage  sans  celluy  de  ma  soeur,  vous  ne  laisserez  de  leur  offrir 


248  c.   douais. 

de  comoiaueerà  en  parler  et  traicler  avec  ledict  sr  Roy  Catho- 

licque,  mon  frère,  qui  a  toute;  puissance  de  le  faire  pour  le 
regard  de  l'Empereur,  attendant  que  ledict  pouvoir  de  Portugal 
soil  arriva,  lequel  vous  espérez  debvoir  venir  devant  la  conclu- 
sion de  momlift  mariage.  Ce»!  chose  que  je  veulx  que  vous 
faciez,  afin  de  les  faire  parler  plus  clair  el  voir  ce  qu'ils  diront, 
et  encores,  pour  oster  loule  difficulté  et  retardement,  je  seray 
content  en  tout  événement  que  vous  traieliez  dudict  mariage  de 
ma  seur,  nonobstant  que  ledict  pouvoir  ne  soit  venu,  à  la  charge 
que  ledict  Uoy  CatboKcque,  mon  frère,  promettra  el  s'oblij 
défaire  ratifier  ce  qu'il  aura  accordé,  de  ses  députez,  pour  le 
regard  dudict  mariage  comme  pareillement  du  mien.  C'est  É 
mon  advis,  Mons*  de  Forquevauls,  oster  toute  occasion  au  monde 
de  parler  et  dire  que  de  ma  part  venoient  les  difficullez,  coraiw 
on  a  dict  par  ey  devant;  je  trouve  que  c'est  de  delà,  et  qu'ils  n'y 
marchent  pas  si  franchement  ny  de  si  bon  pied  que  je  fais 
voyant  pas  que  noz  affaires  soient  de  présent  en  tel  estai  qu'Us 
doibvenl  penser  à  user  de  plus  grande  longueur  et  me  trsktter  A 
pamlles;  car,  grâces  à  Dieu,  j'espère  estre  paisible  en  moi 
Roynulme  dedans  peu  de  temps,  et  mettre  si  bon  ordre  à  me 
affaires  qu'ils  n'auront  occasion  de  se  mal  contenter  d'eslre  allie 
d'un  prince  tetquejesuis.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  oVas 
seurant  que  vous  scaurez  bien  et  dignement  manier  cesl  ,dl';iii 
selon  voslre  prudence  et  vous  servit  à  propos  de  ce  qui  sera  bon 
pour  effectuer  ce  que  je  désire;  dont  vous  m'advertirez  au  plus 
tosl  et  de  ce  qui  sera  survenu.  Au  demeurant.  Mous'  de  Forqtii 
vauls,  depuis  vous  avoir  despechè  le  sr  Hyeronimo  Gondi, 
la  bataille  donnée,  voyant  que  mon  frère  le  Due  d'Anjou  ITOÎ 
regaig[n]é.  sur  mes  ennemis  bien  trente  lieues  de  pais,  remis  a 
mon  obéissance  les  villes  de  Chastelleraull,  Parl.en.-ty,  Suint 
Messanl,  Nyort  et  plusieurs  autres  petites  villes  et  chastean; 
qu'ils  tenoient,  et  con[s]lraint  mesdicls  ennemis  de  s'enfuir  d 
mon  armée  avec  si  peu  de  cavallerie  qui  leur  reste,  je  me  suû 
acheminé  en  mon  armée,  où  j'espère  donner  si  bon  ordre 
toutes    choses    et    la    fortifier   tellement    que    btentost  j'auraj 
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l'issue  de  ceste  guerre  telle  que  je  la  désire,  estant  mesdicts 
ennemis  en  tel  estât  qu'ils  ne  se  peulvent  resouldre  à  rien  que 
ce  soit.  S'il  survient  quelque  autre  chose,  je  vous  en  donneray 
advis.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  Forquevauls,  etc. 
Escript  au  camp  de  La  Lande,  le  vingt  septiesme  jour  d'oc- 
tobre 1569. 


CXXXIII. 

Copie,  Arch.  Nut.,  K.  lc»27,  B.  33,  n°  35. 

La  Lande ,  3  novembre  1569. 

Monsieur  l'ambassadeur,  Depuis  que  je  suis  arrivé   en     mo 

armée  toutes  choses  m'ont  succédé  avecq  aultant  de  contentement 

que  je  pourrois  désirer  pour  le  bien  et  soullagement  de  mes 

affaires,  ayant  jà  reduict  mes  villes  de  Xainles,  Lusignan  et 

Coiznac  soubz  mon  obéissance  et   commencé  à  batre  celle  de 

Sainct  Jehan  d'Angely  ;  laquelle  j'espère  emporter  dedans  peu 

de  temps  et  de  poursuyvre  mes  ennemis  avecq  toutes  mes  forces; 

^t  m'asseurant  que  c'ast  chose  qui  vous  sera  bien  aggreable,  je 

"vous  en  ay  bien  voulu  advertir  par  ce  présent  porteur,  lequel 

^tous  dira  plus  particulièrement  comme  tout  c'est  passe  ;  et  me 

"■•emetant  sur  luy,  je  finiray  lapiesentepar  prier  à  Dieu,  Monsieur 

l'ambassadeur,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

Escript  au  camp  de  La  Lande,  soubz  Sainct  Jehans  d'Angely, 
le  iije  jour  de  novembre  1569. 

Charles. 
De  l'Aubespine, 


CXXXIV 

Copie.  Ht,  fr.  \nib-ï,  pp.  473-47:.. 

La  Lande,  8  novembre  1539. 

Monsr  de  Forquevauls,  Parla  dernière  despeche  que  je  vous 
ay  envoyée  par  un  courrier  exprez,  je  vous  ay  resollu  des  prin- 
ripaulx  poincts  du  mariage  (le  moy  et  de  ma  soeur,  de  ce  que 
vous  avez  à  faire  pour  couper  le  chemin  à  toutes  ces  longueurs 
et  monstrer  qu'elles  ne  viennent  p:is  démon  costé;  de  m»] 
Miiis  sE'iiui'iv,  bien  uzw,  pour  vous  prévaloir  à  parachever  ce  qui 
est  commance  en  eest  affaire,  duquel  je  me  repose  grandement 
sur  voslre  dextérité  et  sage  conduite  ;  vous  faisant  ceste  cy  pour 
vous  dire  en  quel  estai  sont  île  présent  mes  affairée,  qui  sont 
qu'estant  arrivé  en  mon  armée  l'effroy  en  est  venu  si  grand  à  mai 
ennemis  et  rebelles  que  sans  aucune  résistance  ils  ont  quitte  M 
abandonné  une  grande   partie  des  villes  qu'ils  lenoiont,  entre 

autres  celles  de  Lusignan  et  Xainctes,  et  depuis  jav  loua] ■ 

tenu  assiégée  celle  du  Sainct  Jehan  d'Angeli  ;  laquelle  ayant  asW 
furieusement  battue  du  canon,  ceulx  de  dedans  effrayez  sont 
venus  à  parlementer  et  à  faire  offre  d'en  sortir  dedans  liuict  jours 
aveoquea  composition,  de.  sorte  que  je  la  tiens  comme 
en  ma  main,  me  restant  bien  peu  que  je  no  sois  du  tout  paissihic 
par  la  force  et  l'aide  que  Dieu  m'a  donnée  en  mes  affaires  Ion* 
qu'elles  sembloieut  déplorées,  espérant  en  e*tre  bientoat  hors 
du  tout,  ainsi  que  je  me  suis  tousjours  promis.  Au  demeurant, 
je  seray  très  aise  d'entendre  de  voz  nouvelles  et  de  la  resollution 
que  le  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  aura  priuse  sur  le  faici 
desdicts  mariages,  on  je  ne  voy  plus  aucun  obstacle;  de  quô; 
attendant  la  conclusion  par  vostre  première  despeche,  je  priera] 
,  Mous' de  Forquevauls,  etc.  Escripl  au  camp  de  La  Lande, 
3  huieliesme  jour  de  novembre  1569. 
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Copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  477. 

Luret,  20  novembre  15G0. 

Monsr  de  Forquevauls,  J'ay  envie  de  recouvrer  du  Royaume 
de  Naples  quatorze  grands  chevaulx,  à  scavoir  sept  de  service 
qui  soient  dressez  et  sept  jeunes  poulains  pour  faire  dresser  ;  et 
pour  ce,  je  vous  prie  faire  instance  envers  le  Roy  Gatholicquo, 
mon  bon  frère,  et  le  prier  de  ma  part  de  me  vouloir  ottroyer 
passeport  et  saufconduict  pour  les  faire  tirer  et  délivrer  pour 
juste  pris  et  raisonnable  à  celluy  qui  y  sera  envoyé  de  ma  part; 
l'asseurant  que  je  seray  tousjours  bien  aise  de  faire  autant  pour 
luy  en  chose  dont  il  me  pourroit  requérir.  Je  ne  vous  fais  ce  mot 
à  autre  fin,  qui  sera  cause  que  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  For- 
quevauls, vous  donner  ce  que  desirez.  Escriptau  camp  de  Luret? 
le  vingtiesme  novembre  1569. 


CXXXVI. 

Copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  477-483. 

Tonnay- Boutonne,  27  novembre  1569. 

Monsr  de  Forquevauls,  Voycy  la  troisiesmo  despeche  que  je 
vous  faicts  par  ce  porteur  d'Almede,  lequel  n'a  peu  partir  jusques 
à  présent  pour  la  difficulté  des  chemins  ;  c'est  afin  que  vous 
soyez  bien  et  particulièrement  informé  de  restât  de  mes  affaires 
pour  eu  rendre  conte  (sic)  et  vous  en  servir  partout  où  il  sera 
de  besoin  pour  mon  service.  Vous  scaurez  donques,  Monsr  de 
Forquevauls,  comme  se  voyans  ceulx  qui  sont  dedans  S1  Jehan 
d'Angeli  hors  d'espérance  d'avoir  secours  de  longtemps  d'aucun 
endroit,  auroient  voullu  parlamenler  avec  aucuns  des  miens  et 
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demander  quelques  jours  de  trefve,  pendant  laquelle  ils  pour- 
raient envoyer  par  devers  leurs  principaulx  chefs  pour  leur 
faire  entendra  leur  nécessité  el  les  termes  es  quels  ils  esloient 
reduicts,  prometant  do  remettre  lu  ville  entre  mes  mains  dedans 
un  certain  temps  accordé  el  preflx  ;  ce  que  je  leur  [ayj  accordé 
d'autant  plus  volontiers  que  je  mo  Lrouvois  court  de  munitions 
pour  Lattre  ladicte  ville,  laquelle  on  ne  faisoil  à  beaucoup  près 
si  forte  qu'elle  est,  et  aussi  que  colles  que  j'atlendûis  do  plusieurs 
lieux  de  mon  Royaume  ne  peuvent  si  test  arriver.  Joint  que 
j'estimoîs  beaucoup  ne  bazarder  aucuns  des  miens  pour  entrer 
dans  ladiele  place,  et  que  je  ne  laisserais  de  faire  pendant  ladicte 
trefve  quelque  entreprise  ailleurs,  et  y  envoyer  mes  forces  ;  ce 
que  j'ay  faict,  ayant  despeohé  quelque  nombre  de  gens  qui  ont 
remis  en  mon  obéissance  les  iles  de  Maranet  d'Àlevert, lesquelles 
esloient  à  mes  ennemis  de  très  grande  importance;  tué  et  mis 
en  roupie  dedans  lesdictes  deux  isles  plus  de  quinze  cents 
hommes  des  leurs  ;  ce  que  je  m'asseure  leur  apportera  telle 
incommodité  qu'il  sera  beaucoup  plus  aisé  et  facîllc  de  venir  a 
bout  desautres  places  qu'ils  tiennent,  qu'il  n'eust  pas  esté  aupa- 
ravant ;  et  après  ladicte  éxecution  et  prinse  desdielcs  isles, 
estant  le  terme  venu  qu'ils  me  doivent  remettre  ladiele  ville  de 
Saincl  Jehan  entre  les  mains,  ayant  envoyé  par  devers  eulx 
qu'il[s]  eussent  à  satisfaire  à  leur  capitulation  et  promesse  signée 
et  scellée,  soit  ou  qu'ils  se  sentissent  tant  coulpables  qu'ils  eus- 
sent crainte  d'estre  traictez  selon  qu'ils  méritent  contre  la  pro- 
messe que  je  leur  avois  faicte,  laquelle  neautmoins  j'avois  déli- 
béré de  leur  tenir  ou  observer,  ou  bien  qu'ils  eussent  de  tout 
temps  ceste  mauvaise  volonté,  ce  que  je  croy  plus  que  nulle 
autre  chose,  il  [s]  ont  faulcè  leur  foy  et  parolle  et  faict  respoose 
qu'ils  ne  pouvoient  en  quelque  sorte  que  ce  fusl  abandonner  ny 
rendre  ladicte  ville  :  eu  quoy  ils  moustrent  assez  leur  perfidie  et 
desloyauté,  de  laquelle  j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu  el  de  touls 
les  s"  et  gentilshommes  que  j'ay  en  mon  armée  avoir  la  raison 
et  en  faire  faire  telle  punition  que  un  chascun  jugera  à  bon  droit 
que  c'est  un'oeuvre  de  Dieu,  qui  n'a  voulu  laisser  leur  meschan- 
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cela  impunie  ;  estant  bien  délibéré  de  ne  rien  espargner  pour  en 
avoir  ladicte  raison  le  plus  tost  qu'il  me  sera  possible.  Ce  que  je 
vous  prie  faire  entendre  au  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère, 
lequel  je  désire  eslre  adverti  continuellement  du  succez  de  mes 
affaires,  et  pareillement  luy  communiquer  mes  desseings  et  déli- 
bérations, sur  lesquelles  je  seray  1res  aise  d'avoir  aussi  son 
advis.  Kl  parlant,  lions'  de  Forquevauls,  vous  luy  direz  que  je 
suis  délibéré  de  continuer  et  poursuivre  mes  ennemis  aussi  vïfve- 
ui'-nt  que  j'aye  point  faicl  jusques  à  cest'heure,  encores  qu'il  me 
faille  combat re  le  temps,  estant  In  saison  si  advaneée  comme  elle 
Bst.  Davantage  il  semble,  ainsi  que  je  vous  ay  escript  par  ma 
dernière,  que  ma  noblesse  qui  est  ma  prîncipeUe  force,  mnnstre 
commaneer  à  se  lasser  de  si  longuement  endurer  les  fatigues  de 
la  guerre.  Et  d'ailleurs  j'ay  advis  certains  que  d'Alletnaigne  il 
doibt  venir  un  grand  secours  de  gens  de  cheval  et  de  pied  à  mes- 
dicls ennemis.  Quoy  qu'il  y  ait,  je  suis  resollu,  si  tost  que  j'auray 
achevé  Hcosle  ville  de  Saïnct  Jehan,  d'aller  droict  à  La  Hochelle 
peur  i'assieger  et  faire  mou  effort  de  l'emporter.  Je  fairay  assem- 
bler en  toute  diligence  les  munitions  qui  sont  nécessaires  pour 
l'effecl  d'une  telle  entreprisse,  lït  cependant  j'envoye  en  Alle- 
maigne  pour  retenir  huict  mil  reyslres,  afin  qu'ils  soient  touls 
presla  à  marcher  quand  il  en  sera  besoin,  soit  pour  renouvelle!' 
ceulx  qui  m'ont  servi  depuis  le  comuiancemenl  de  ceste  guerre, 
ou  pour  employer  en  aultre  endroit;  faisant  entendre  ce  que 
dessus  audict  Roy  Catbolicque,  vous  pourrez  faire  Lumher  à 
propos  pour  luy  dire  le  grand  contentement  que  j'ay  du  bon 
secours  qu'il  m'a  envoyé  pour  avoir  très  bien  servi,  mais  que  la 
longueur  de  la  guerre  a  si  fort  diminué  la  troupe  qu'elle  est 
■suijourd'lmy  bien  petite,  et  ne  continueroit  longuement  qu'elle 
seroil  sans  moyen  de  pouvoir  servir;  que  je  desirerois  bien  fort 
«çavoir,  le  cas  advenant  que  mesdiets  ennemis  soient  secourus 
*J'Allemaigne,  de  quelles  forces  et  moyens  je  doibs  faire  estât 
«l'eslrc  secouru  de  luy  pour  empescher  lesdicts  Allemans  que 
«l'entrent  en  mon  Royaume,  qui  est  ce  que  me  travaille  aujour- 
vl'huy  le  plus,  estant  certain  que  mesdiets  ennemis  sont  reduicts 


en  Lellu  extrémité"  511e,  s'ils  u'otil  sec -s  desdicla  fUlemaus,  fin 

sont  perdus  el  ruyflen.  Au  demeurant,  Morts'  de  Forquevflnb, 
si  l'on  vous  parle  par  delù  que  la  pals  se  fatal  en  mon  Royaume) 
j(.'  vaM  prie  respoudre  qu'il  n'y  en  &  encores  rien  d'acheminé; 
ci  Mseuret  le  Roy  Qathollcqae,  mon  bon  frère,  que  si  je  ■ 
entendre,  il  sera  le.  premier  qui  en  sera  advefti.  il  est  bien  vray 
qui'  Les  Princes  de  Navarre  el  de  Dondé,  l'Àdmiralel  la  noblesse 
qui  les  accompagne  m'ont  faîct  entendre,  par  un  gentilhomme 
nommé  Lapersonue,  que  si  je  trouvais  bon    avoir  pour  iiu  r«:i  i  '!.• 

qu'ils  m'envoyassent  demander  la  paix,  qu'ils  leforolenl  el  qu'Us 
la  demanderoieut  à  genoux,  avec  l'obéissance  qu'ilfsj  me  dotb- 
vcni  comme  mes  sujets.  Je  leur  ay  faict  respouse  que  je 
loiisjours  1res  aise  de  voir  l'effect  île  cesle  bonne  volonté,  el  ÛU8 
|  enta  occasion  iis  pourroient  envoyer  vers  muy  quand  ils  vuul- 
droient.  Je  vous  escripts  cecy  pour  vous  informer  à  la  vérité  de 
luui  if  qui  se  passe  en  ce  faict,  afin  d'en  estra  iustruist  pour  en 
ITOpondre,  si  l'on  vous  en  parle  el  non  autrement.  Priant 
Mons*  de  Forquevauls,  vous  avoir  en  sa  saiucte  garde.  Kscript 
au  eauipLàTouné  Boulonne,  le  viogl  septiesraejourde  novembre 
1B89. 


CXXXVII. 

Copie,  Ma.   Tr.  IU7Ô>,  pp.  484-48Q. 

Saint-Jeun  d'Angèli,  17  décembre  1569, 


1569, 


Mons*  de  Forquevauls,  J'ay  il   vus  advenir  de  la 

de  voz  deux  despechen  des  dernier  octobre  el  cmquies noveftt 

bfe  dernier,  que  m'a  baillées  ce  porteur,  ensemble  les  articles 
el  instructions  de  co  qui  a  par  vous  este  traioté  avec  te 
député  de  l'Empereur  sur  le  faict  île  mon  mariagfl  avec  la  Pris» 
cesse  ga  Qlle  :  en  quoy  je  trouve  que  vous  avez  si  bien  ci  de 
poinl  en  polnl  suivi  el  observé  les  instructions  que  je  voua  S] 
sur  ce  cy  devant  envoyées,  que  je  n'y  scaurois  désirer  rien 
davantage  sinon  de  voir   reste  pratique  eonduicte  aune  bonne 
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mp.  suis  toujours  promis  de  voslre  prudeinv  8t 
dextérité;  pour  bientosl  sortir  de  laquelle  et  aussi  afin (pt6 soyez 
resollu  sur  tous  les  points  dont  vous  eslos  detM&M  en  double 
pour  ne  vous  en  eslre  petl  resouhtre  par  fuosriicles  premières 
instructions,  je  voueay  Ftilot  faire  amples  resporaas  sur  les"  arti- 
cles que  m'flvn  envoyé*,  par  lesquels  vous  sere*  eaclaircy  de 
mou  intention  sur  le  tout;  et  seront  à  mon  advis  trouvez  si 
iiii>niiii;[|iirs  que  esulx  avec  qui  vous  svea  à  negotiM  n'auront 
mum  de  les  refuser.  Et  par  ce,  Mous'  de  Forquevauls,  que  pat 
l'--dn  tes  rosponsos  il  vous  est  satisfaiel  à    toutes  particularités, 

je  tu  i i  eu  feray  loy  autre  rediote,  sinon  en  tant  que  touche 

le  nombre  ries  s"  et  dames  dont  ladiele  Princesse,    ma  future 

atpouie,  sera  accotnpaignée,  apreela  consommation  du  mariage, 

oui  leur  loucherai  bien   expressément  In  l'espunse  que  je 

i    Eeîele  sur  le  Ireisiesme  de   voedîcls  articles;  alin  qtrt, 

■  1 1 1 , n 1 1 i  elle  viendra   el    qu'elle  sera  par  deçà,  l'on  ne  pense  luy 

bailler  penonnes  qui  demeurent  longuement,  ny  qui  aye»t  de 

grands  estais,  je   veulx  pourvoir  comme  il  est  raisonnable  et 

qu'il  ''h  a  nalti  usé  ;'i  l'endroicl  de  la  Hoync  â'EspalgQ8f 

iii.i  sein--,  vous  priant  tenir  la  main  à  ce  que  lediet  LraieM  Wïl 
«ouclu  le  plustusl  que  faire  se  pourra,  ne  laissant  de  passer 
«ullre  ù  ladlcte  conclusion,  oncores  que  le  pouvoir  de  Portugal 

m-  in-i  arrive,  faisan l  neantmoins  entendre  que  j'ayme  tant  mu 
iMtiret  désire  sou  bien  et  son  contentement,  do  fai-ou  que  pour 

uni  du  inonde  je  ne  vouldrois  entendre  à  me  marier  si   elle  ne 

Jv.-iui!  quant  el  quant;  ce  que  je  differerois  lant  que  je  veisee 
jiour  sou  regard  les  choses  aussi  arivuucées  que  les  miennes, 
«l'estoit  l'asscurance  al  promesse  que  m'a  faiclo  le  Hoy  Calho- 
iieque,  mou  bon  frère,  que  le  mariage  de  mariiele  seUf  s'oflee- 
~*ucra  incontinent  aprea  sans  qu'il  y  ail  aucune  remise  on  difli- 
«.  ulle  ;  i-e  que  Je  désire  que  vous  leur  remettiez  devant  les  yeulx 
•  i  faciès  loucher  bien  vifvement,  ayant,  quant  au  reste,  Mous'  île 
Stferquevauls,  prins  grand  plaisir  de  voiries  particularités  que 
.  i  escriptes  par  vosdictes  lettres,  inesuies  la  démonstration 
*  lejoye  que  lediet  S1  lloy  a  faiclo  pour  la  victoire  que  Dieu  m'a 
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donnée  sur  mes  urinerais.  J'espère  que  Dieu  me  faira  la  grâce 
de  m'en  revancher  par  semblable  démonstration  do  la  victoire 
que  je  prie  sa  bonté  divine  luy  donner  sur  ses  Morjsquea  de  Gl%- 
nade  avant  que  cest  hyver  soit  passé,  comme  il  faira  puisqu'il 
y  veult  employer  les  grands  moyens  que  m'escripvez,  qui 
seront  assez  grands,  sans  différer  l'envoy  des  quatre  mil  Ea{MB* 
gnols  qu'il  me  doibt  envoyer,  au  devant  desquels  j'ayjà  de  long- 
leraps  envoyé  un  gentilhomme  pour  les  recevoir  et  faire  préparer 
vivres  et  toutes  choses  nécessaires  à  leur  voyage,  ma  venoal 
leur  retardement  fort  mal  à  propos;  car  pendant  que  je 
à  remettre  en  mon  obéissance  les  pais  que  mes  rebelles  m'a  voient 
usurpé,  ceulx  dcadicts  rebelles  qui  estaient  en  Bearn  ont  com- 
mis el  commettent  une  infinité  de  désordres  en  mon  puis  de 
Gascongne;  ce  qu'ils  ne  fairoient  si  ledicl  secours  cstoil  joint 
avec  lea  Forces  que  j'ayencc  puis  là;  prévoyant  bien,  ri  je  H 
suis  aydé  Ut  secouru,  que  reste  guerre  est  pour  tirer  plus  a  la 
longue  que  nioy  el  mou  pauvre  Royaume  n'aurions  bosoltlfj 
l'arquoyoù  vous  veniez  que  pour  cause  de  ladîcle  gueVH  d| 
Granade  l'on  vouklroit  retenir  et  y  employer  on  autrement 
reculter  la  venue  desdicts  quatre  mil  hommes,  vous  pourri 
remonstrer  à  mondict  frère  le  grand  préjudice  que  moy  el  mon 
Royaume  sommes  [mur  en  recevoir,  veu  que  jà  de  long  temps 
j'en  ay  faict  estai  et  préparé  mes  autres  forces  pour  les  recueillir, 
afin  qu'e^lans  ensemble  elles  feisseut  un  bon  effort  pour  mettre 
fin  à  ceste  guerre.  Ce  que  m'asseuranl  que  vous  scauroz  faire 
avec  toute  dextérité,  el  me  reuietant  de  toutes  autres  choses 
auxdicles  responses  et  à  voslre  bonne  et  prudente  conduiele, 
ne  vous  fairay  plus  longue  lellre  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
ait,  Mous'  de  Forquevauls,  etc.  liserip1  au  camp  de  Saincl 
Jehan,  le  dix  sepliesmejour  de  décembre  1568. 

Je  ne  veulx  qu'il  suit  parlé  d.'s  villes  de  Mets,  Toul  et  Verdun 
en  quelque  sorte  que  ce  soit  ny  dedans  lo  conlraet  ny  hors  du- 
dicl  conlraet  i  el  partant  je  vous  prie  ne  vous  laisser  entendre 
d'en  vouloir  parler,  ny  ouyr  sur  ledict  faict  lesdicls  s"  députez 
ou  ambassadeurs  de  l'Empereur. 
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Oh-itfinal,  ChiUoiu  ilo  Pourqiievaux  ;  copie,  Ms.  fr.  1075»,  pp.  191-510. 

Madrid,  Il  décembre  1569. 

I>«  <3<î  qui  a  esté  dict  et  traicté  sur  le  faict  du  mariage  du  Roy 
^èsChrestien  de  France  avec  la&erenissime  Princesse  Ysabeau, 
'con  le  fille  de  l'Empereur  Maximilicn,  résulte  ce  qui  s'en*uict. 

I.  Ayans  esté  veuz  les  pouvoirs  que  l'Empereur  a  donnez  au 
sp  baron  Dietristan  et  le  Rov  Très  Chrcstien  à  Monsr  de 
Fourquevaulx,  ambassadeurs  de  leurs  Majestez  Cezarce  et 
Très  Chrcstienne,  résidons  près  Sa  Majesté  Catholicque, 
pour  traicler  dud.  mariage,  lesquelz  pouvoirs  sont  depes- 
chez  selon  le  slille  de  leurs  chancelleries,  il  a  semblé 
qu'encores  qu'ilz  soient  différends  aux  parolles,  qu'ilz  sont 
suffisans,  et  que  en  vertu  d'iceulx  on  pouvoit  et  debvoit 
fort  bien  procedder  aud.  traicté. 

e  Roy  a  plaisir  que  lesd.  pouvoirs  ayeut  esté  trouvez  suffisans 
€  part  et  d'autre,  et  que  eu  vertu  d'iceulx  les  deputtez  soient 
ti'cz  en  traicté. 

2.  Et  sont  entrez  aud.  pourparlcr  et  traiclé  soubz  condition  et 
presupposition  que  la  conclusion  et  résolution  des  articles 
se  feront  en  ce  lieu  ;  mais  la  ratiffication  d'iceulx  et  du 
dernier  eflect  est  réservée  ansd.  Majestez  Cesarée  et  Très 
Chrestienne  respectivement,  précédant  la  solempnelle 
ambassade  que  le  Roy  Très  Chrestien  doibt  envoyer  à 
l'Empereur  pour  lad.  ratification  et  solemnisation  des 
fiausailles. 

I>rès  que  lesd.  articles  seront  accordez  et  resoluz  entre  lesd. 
sssadeurs  et  deputtez  en  vertu  de  leursd.  pouvoirs,  le  Roy 
xiiectra  riens  de  sa  part  de  ce  qui  se  doibt  fere  pour  le  regard 
-  flansailles  et  ratifîication. 

3.  En  ce  qui  concerne  le  dot,  jaçoit  que  par  l'ambassadeur 
de  la  Majesté  Ccsaréc  fuust  proposé  que  par  la  cuuMitmu 
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de  sa  maison  le  dol  des  iilles  ne  surpassoil   la   somme 
de  cent  mil  florins  du  Rliiu,  loutesfois,  après  avoir  traicle 
plus  avant  sur  ce  faicl,  il  fut  advisé  de  donner  cent  mil 
escuz  d'or,  oui  est   la  mesme  quantité  et  dol   que   lad 
Miijesiê  Gesarée  donna  à  Sa  Majesté  Catliolicque  pour  1; 
Berenissime  princesse  Anne,  lille  aisnéede  l'Empereur,  de 
manière  que  les  dois  desd.  deux  pilncessee  Anne  el  Ysa 
beau  seront  csgallez  en  lout. 
A  quoy  a  esté  rcspondu  de  la  part  du  Roy  Très  Cbresliei 
qu'estant  lad.  somme  beaucoup  moindre  de  celle  que  li 
Roys  de  France  ont  acousiumée  de  donner  ci  racevoù 
cl  n'ayant  com mandement  precys  de  la  pouvoir  ai 
led.  ambassadeur  eu  adverlîra  le  Roj  mou  seigneur. 
Encorea  que  l'on  deusL  espérer  que  le  dot  seroit  dema&me  soatn 
que  celluy  que  la  Roy  ne  Lcouor  apporta,  qui  sont  de  Irais 
esoui,  ou  que  le  fou  Roy  Henry  bailla  &  In  Uoyna  d'flspaign 
fut  de  quatre  cens  naiïeacui,  touleafuis  esiant  la  moindre  couside 
ration  el  pansement  que  le  Roy  ayteu  en  ce  faicl, ne  veull  que  led 
a'  de  Fourquevaulx  insiste  davanlaige  pour  le  regard  duJ.  dot, 

4.   Touchant  aux   payes   et   termes   du  paiement  dud.   il  il 
encorea  que   de    la  pan  de  Sa  Majesté    Cesan 
demandé  qu'ilz  feussenl  plus  longs,  il  a,  en  eesl  efl 
convenu  que  la  moi  cl  y  é  se  paiera  au  temps  de  la  consuu 
matioti  du  mariage,  et  l'autre  moiclyé  de  là  à  ung  au  ; 
que  le*  lieux  desd.  paiemeiis  seront  eu  Anvers  ou  à  Lyi 
en  France,  au  choix  du  Roy  Très  Clirestien;  el  l'espèce  d 
la  monnoyesoil  à  raison  de  quareuleptacqu.es  de  Flandri 
pour  escu. 
Le  Roy  trouve  hou  ce  qui  a  uslé  accorde  pour  cest  article. 

&.  Quant  a  l'assignation  el  sourate  dud.  dot,  il  a  esté  olfoi 
de  la  part  du  Roy  Très  Clirestien  que  ce  sera  sur  lieux  a 
Royauiiue  de  France  a  la  bonne  satisfaction  des  dépujli 
de  Sa  Majesié  Cesaree,  faisant  le  compte  de  ce  qui 
au  revenu  ou  rente  à  raison  de  cinq  pour  cent,  que  l'am 
bassadeur  dcisl  ealrc  conforme  à  la  cousin  me  qu'où  lien 
en  France  eu  ce  cas. 

Auquel  fut  replicqué  par  l'ainbassadeurdeSaMajeB 

que  ce  qui  esloîl  dict  de  l'assignai  alloit  bien  aiusy,  mai: 
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que  le  compte  du  revenu  est  trop  bas  ;  lequel  doibt  estre  à 
raison  de  sept  pour  cent. Et  quanta  la  coustume  alléguée, 
il  y  a  responce  de  la  différence  des  temps;  et  que  estant  la 
somme  si  petite,  en  cas  de  dissolution  de  mariage,  lad. 
Sereuissime  Princesse  n'auroitcntretenementcouvenable 
à  la  dignité  de  tel  Roy. 
Par  ainsy  le  propoz  de  cest  article  est  demouré  sur  ceste  diffé- 
rence, pour  le  faire  entendre  à  leurs  princes,  combien  que 
aux  depputez  de  Sa  Majesté  Gatholicque  semblast  que  ce 
n'esloit  ung  point  pour  estre  suspendu. 

Ajant  lousjours  esté  l'usance  de  ce  Royaulme  de  ne  passer  cinq 
pour  cent,  selon  qu'il  est  dict  par  l'instruction  dud.  sr  de  Fourque- 
viiiilx,  laquelle  ne  se  peult  changer  ne  altérer  pour  la  conséquence, 
insistera  à  ce  que.  la  coustume  antienne  soit  observée  en  cest 
endroict,  ayans  pour  exemple  le  dot  de  lad.  Royne  Leonor,  l'assi- 
gnation duquel,  en  cas  de  restitution,  fut  ainsy  arreslé. 

G.  Pour  le  douaire  a  esté  offert  de  la  part  du  Rov  Très  Chres- 
tien  que  lad.  Sercnissimc  Princesse,  sa  future  femme, 
aura  soixante  mil  livres  ou  franez  assignez  en  terres  et 
lieux  avecques  juiïsdiction  et  tiltre  de  duché  le  plus  prin- 
cipal, et  les  autres  de  proche  en  proche,  ainsy  et  selon 
qu'en  la  maison  de  France  et  par  les  Roys  Très  Ghrestiens 
a  lousjours  cslé  acoustumé  ;  duquel  dict  douaire  et  assignat 
de  dot,  lad.  Sercnissimc  Princesse  joyra  en  cas  de  disso- 
lution du  mariage,  elle  survivant,  pour  lous  les  jours  de 
sa  vye,  demouraut  aud.  Royaulme  de  France,  ou  se 
départant  d'icclluy  conforme  à  la  liberté,  que  en  ce  faict 
de  demourer  ou  de  sortir  il  est  juste  que  lad.  sereuissime 
Princesse  ayt. 

El  sortantdud.  Royaulme,  il  s'entend  qu'elle  cnmenera  avec 
soy  ses  ministres,  serviteurs,  et  ses  biens  et  joyes  sans 
empeschement. 

L»' ambassadeur  de  la  Majesté  Cesarée  a  dict  que  la  quanlilé 
dudit.  douaire  selon  la  grandeur  de  la  maison  de  France 
et  la  qualité  de  la  dame  et  le  peu  d'entreteunement  qui  luy 
demoureroitaud.cas,  est  petite  et  luy  eu  fault  davantaige. 
Parquoy  il  a  esté  advisé  que  son  dire  sera  faict  entendre 
au  Roy  Très  Chreslien. 

4^^  •     »r  de  Fourquevaulx  demourera  ferme  en  ce  qu'il  a  offert 
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pour  le  douaire  ou  cas  qu'iFayl  lieu  ;  car  pour  ce  regard  ne  se 
riens  changer  ny  altérer,  et  pourra  dire  à  m  es  me  raison  qu'il  u'y 
a  Royaulme  ny  pays  eu  la  chrestienté  où  les  Royncs  douairière 
soient  plus  ad  van  tage  usera  eut  traitées  qu'en  ce  Royaulmo,  OJ 
desquelles  les  douaires  soient  plus  grands  ny  proffictables  ;  ca 
elles  joyssent  parleurs  mains  des  terres  qui  leur  sont  baillées  pou 
assignat  de  leur  douaire  ;  lesquelles  estant  bien  administrées,  ci 
qui  leur  est  baille  pour  soixante  mil  livres  de  revenu  leur  vaul 
plus  de  cinquante  mil  escitz  par  anjoissans  de  plusieurs  bcaulx  e 
grandi  droiU,  comme  de  pourveoir  aux  offices  ;  et  parlant  dira q ut 
ce  douaire  est  chose  establye  eu  ce  Royaulme  pour  estre  lousjoiiri 
gardée  esgallcment  ;  et  laquelle  ne  peull  recevoir  changement  r 
altération  sans  pervertir  ung  ordre  qui  lourncroit  à  trop  grain 
conséquence  ;  pourra  alléguer  pour  exemple  que  la  feue  Royi 
Anne  de  lîrotaigne  qui  apporta  ce  duché  de  Bretaiguc  ; 
Couronnc,n'a  eu  autre  douaire, ne  pareillement  la  Royne  Leonord 
et  subsequemment  celle  d'Escosse. 

7.  Oultreled.  douaire  a  este  mys  en  avam  par l'arabassad 
de  Sa  Majesté  Cesaroc  qu'il  seroil  raisonnable  que  le 
Très Chreslien  assignas!  conlredot  etarrespour  l'houue 
de  la  dame,  et  ce  conlredot  par  la  coustnnie  d'AlIcmai 
est  nue  autre  fois  autant  que  le  dot,  qui  seraient  auttre 
cent  mil  escus  et  les  arres  la  moylié,  qui  seroyeut  cinquan 
mil  escuz  ;  desquelz  conlredot  et  arres  lad,  princessi 
joyroit  advenant  dissolution  du  mariage  el  qu'il  y  ç-ustde 
en  ffans . 

De  la  part  du  Roy  Très  Chreslien  a  esté  respondu  qu'en 
maison  de  France  les  Roys  n'ont  point  eu  usaige  de  donne 
de  conlredot  ny  arres,  sinon  seullement  led.  douaii 
lequel  lient  lieu  de  loul  cela  ;  el  par  ainsy,  il  ne  pouvo 
accepter  ne  accorder  telle  chose  ;  si  est  ce  qu'il  en  fero 
sou  rapport  avec  ce  qui  a  oslù  remonslré. 

Led.  sr  de  Fourquevaulx  respondra  au  dire  de  l'amhassade 
dud.  S' Empereur  que  nous  n'entendons  point  en  ce  Royaulm 
ces  termes  d'arresel de  conlredot,  et  ne  pouvons  entrer  en  paclio 
et  conditions  non  usitées  en  ce  Royaulme  ;  car  cela  apporte  roi  lin 
grande  conséquence.  Que  si  le  Roy  se  contante  du  dot  que  l'Ei 
pereur  veuh  bailler  à  Madame  la  Pi  incesse, sa  Mlle,  il  est  bien 
sonuablc  aussi  que  l'on  se  contaule  de  ce  que  l'on  a  ■; 
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louable  coustumc  faict  cydevant,  mesmemcnt  où  il  y  a  1res  grande 
cause  de  se  conlanlcr.  Pour  ce  dira  qu'au  pays  où  contredot  et 
arres  ont  lieu  il  n'y  a  point  communément  de  douaire,  aussy  où  il 
y  a  douaire  comme  en  ce  Royaulme  ne  semble  meclre  en  avant 
contredot  ou  arres.  Alléguera  pour  exemple  que  quand  le  mariage 
de  la  Royne  d'Espaigne,  seur  du  Roy,  fut  Iraicté  au  Chaleau  Cam- 
.bresis,  les  depputez  du  Roy  demandèrent  douaire,  ceuxd'Espaigne 
respondirent  que  l'on  ne  parloit  point  de  douaire  en  Espaigne  mais 
d'arres,  et  qu'ilz  ne  voulloient  altérer  leurs  antiennes  coustumes; 
âcecy  les  depputez  du  Roy  aquiesecrent  comme  chose  plaine  de 
raison  et  d'équité. 

8.  Pareillement  ont  parlé  des  bagues  et  joyes  que  led.  S' Roy 
Très  Chrestien  doibt  donner  à  lad.  Serenissime  Princesse, 
sa  future  espouze  ;  et  en  ceste  partye  s'est  declairé  led. 
ambassadeur  du  Roy  Très  Chrestien  qu'il  en  donnera jus- 
ques  à  la  somme  de  cinquante  mil  escuz;  lesquelz  led.  Roy 
Très  Chrestien  consentira  qu'ilz  puissent  sorlir  nature 
d'heritaige,  comme  en  semblable  sortiront  les  autres 
bagues  et  joyaulx  que  lad.  Serenissime  Princesse  aura 
apportez  pour  estre  siennes  propres  pour  elle,  ses  héritiers 
et  ayant  cause. 

Ce  que  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Cesarée  accepte,  s'asseu- 
rant  que  conforme  à  la  grandeur  du  Roy  Très  Chrestien  et 
à  la  qualité  de  la  Dame  il  s'estendra  tousjours  davantaige 
en  cecy. 

'-e  Roy  est  d'accord  du  contenu  en  cest  article,  assavoir  que  lesd. 
"a8ues  démouleront  propres  à  lad.  Princesse  ;  laquelle  les  pourra 
ern  porter  lorsque  la  dissolution  adviendra,  comme  feyt  la  Royne 
^e°nor  les  siennes. 

9.  En  après  led.  ambassadeur  du  Roy  Très  Chrestien  a 
declairé  que  jaçoyt  que  lesdit  dot,  joyes  et  bagues 
doibveut  estre  et  appartenir  à  lad.  Serenissime  Princesse, 
future  Royne  de  France,  comme  chose  sienne,  et  pouvoir 
disposer  d'icclles  en  cas  de  dissolution  de  mariage,  survi- 
vant elle  sans  enfans,  neantmoings  advenant  qu'elle  en 
ayt  comme  Ton  espère  en  Dieu,  lad.  Dame  ne  pourra 
disposer  de  ses  bagues  et  biens  en  faveur  d'autres  per- 
sonnes, ains, comme  dict  estjdemoureront  à  sesd.  enffans, 
hereliers  et  ayans  cause. 
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Aussi  i  h  mg  qu'elle  motuusl  la  premier*  kidj  laisser  enfla»? 
aud.  mariage,  led.  Roy  Très  Chreslien  on  ses  berctiers  e 
ayant  cause  ne  seront  obligez  a  restituer  que  les  deu\ 
lierres  parties  aupsy  dod.  dol  que  lad.  Serenissime  Pria* 
resse  aura  apporté,  comme  dasd.  bagues  et  joyaulx. 
De  le  |  ai  t  de  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Cesarée  a  esté 
replicqué  que  cela  seroit  Iroprigoieulxct  desraisonnable; 
pavqnoy,  and.  ea»,  il  fau  droit  fere  la  restitution  BDtiere 
desd.  dot  et  joyes  Fans  desduyre  ny  défalquer  lad.  tierce 
parlye. 

Après  que  led,  sr  de  Fourquevaulx  aura  insisté  sur  le  contenu  en 
cest  article  à  ce  qui  est  porté  par  son  instruction,  assavoir  qu 
cas  de  restitution  de  dot,  le  Roy  ne  sera  tenu  à  aucune  restitution 
du  dol.  et  bagues  suyvanl  l'usauce  de  France  qui  est  telle  at  fondée 
en  grande  raison1,   toutesfois,   atlin  de  lever  en  ung  mot' toutes 
difficulté!  on  ilz  ne  s'en  voudront  cou lan  toi-,  condescendra  à  rendi 
tout  le  dot  avecques  les  bagues  et  joyaulx  que  lad.  Dame  nui 
apportées  avec  elle,  et  dont  il  se  fera  inventaire,  si  de  sou   vivant 
elle  ne  lcsadonnées;el  le  Roy  aussi  retiendra  les  bagues  qu'il  auri 
données  à  lad.  Dame,  aflinque  le  dol  et  les  bagues   retournent  au 
lieu  d'où  ilz   seront  venus;  qui  est  une  équité  reciprocque.  Et  mI; 
ne  se  contanteuL  de  cest  offre,  led.  s'  de  Fourquevauk   offrira 
d'accepter  et  recevoir  en  ce  cas  pareilles  conditions  que  celles  qui 
sont  apposées  au  con tract  de  mariage  du  Roy  d'Espaîgoe  el  3*    l 
feue  Royne,  seur  du  Roy. 

10.  Pour  le  regard  de  l'entretenemeut  que  doiM  avoir  lad, 
Si-i iiiîssinie  Princesse,  future  esponse  de  Sad.  Maje&V 
Très  Chrestienne  constant  le  mariage,  il  a  esté  dict  par 
l'ambassadeur  du  Roy  Tics  Chreslien  que  en  cela  ne  failli 
declairer  la  somme  limitée;  mais  il  offre  que  led.  outre- 
tenement  sera  tel  qu'il  appartient  à  telle  Datue  el 

de  tel  Roy:  lequel  lu  y  sera  délivre  à  l'espargm 

rerie  generalle  dud.  sr  Roy  de  trois  eu  troys  moys. 

L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Cesarée  s'en  est  coulante, 
entendant  el  tenant  pour  certain  que  cest  entretenement 
soit  lousjours  esté  et  espère  sera  a  présent  en  la  forme  et 


'   A  la  munir,  dr  lu  « 
de  rendre  les  deux  lier?. 


n  de  M.  ilt  Fovrqw 


-.  Mon  iosiniciïon  promue 
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l'accomplissement  qu'il  est  offert  de  la  partdud.  Roy  Très 
Gbrestien. 

Le  Roy  se  contante  de  ce  qui  a  esté  accordé. 

11.  Il  a  esté  remonstré  par  l'ambassadeur  de  8a  Majesté 
Cesarée  touchant  les  biens  qui  multiplieront  durant  le 
mariage  n'estans  des  incorporez  ou  applicquez  à  la  cou- 
ronne de  France, lesquelz,suyvant  la  coustume  deplusieurs 
provinces,  sont  communs  et  la  femme  en  doibt  avoir  la 
moictyé. 

L'ambassadeur  du  Roy  Très  Chrestien  a  respondu  que  cela 
n'est  ny  n'a  esté  acouslumé  en  la  maison  de  France,  ny 
les  Roynes  qui  ont  esté  aud.  Royaulme  n'ont  jamais  eu 
aucune  part  aux  acquisitions;  parquoy  ne  failloit  insister 
en  lad.  demande. 

Le  Roy  entend  que  led.  sr  de  Fourquevaulx  persiste  en  ce  qu'il 
a  dict  sur  cest  article. 

12.  De  commun  accord  et  consentement  desd.  deux  s"  ambas- 
sadeurs a  esté  traiclé  que  lad.  Serenissime  Princesse 
Isabeau  sera  envoyée  par  rEmpereur,son  père,  la  myeulx 
parée  et enjoyellée qu'il  sera  possible  et  ainsy  qu'il  appar- 
tient à  fille  de  si  haultz  père  et  mère  et  mariée  avecques  si 
grand  prince,  lequel  donnera  ordre  qu'elle  soit  receue  sur 
la  frontière  par  les  personnes  et  avecques  l'auctorité  et 
dignité  qu'il  convient. 

S**  Majesté  trouve  bon  ce  que  a  esté  accordé  sur  cest  article  entre 
dictas  depputez. 

*  3.  Eten  ce  qui  touche  Testât  de  son  hostel,  serviteurs  et 
officiers  que  lad.  Serenissime  Princesse  doibt  avoir,  fut 
dict  et  requis  par  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Cesarée 
que  cecy  doibve  estre  et  soit  avec  le  nombre,  en  la  quan- 
tité et  tout  le  surplus  comme  il  appartient  à  l*auctorité  de 
telle  Royne  et  à  sa  plus  grande  satisfaction  que  fere  se 
pourra. 

'-■'ambassadeur  du  Roy  Très  Chrestien  feist  responec  que, 
combien  qu'il  saiche  qu'il  luy  fault  dresser  maison  et  estât 
selon  sa  grandeur,  toutesfois,  pource  qu'il  ne  scail  sur 
cella  précisément  la  volunté  de  son  Roy,  il  l'en  advertira. 
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Sa  Majesté  veull  que  led.  sr  de  Fourquevaulx  responde  qu'il  don- 
îieju  îi  ia  Royne.sa  future  espou/.e,tel  nombre  de  soigneurs  et  d;iun> 
pour  la  seivir.quant  elle  sera  CD  ce  Royanlmcqu  à  Testât  cl  dignité 
d'une  iclle  Dame  appartient,  comme  chevaliers  d'honneur^ 
d'hostel,  genlilzbommes  serrans,  et  aussy  dame  d'honneur  et 
autres  dames  et  damoisellcs;  cl  là  dessus  pourra asseurer  l'ambas- 
sadeur de  Sad.  Majesté  Ccsaréc  que  le  Roy  pourvoyra  à  Testai  et 
suitte  de  lad.  Dame  de  personnes  si  dignes,  qualifiiez  de  vertu  et 
en  tel  nombre  que  l'on  aura  cause  de  s'en  louer.  Aussy  touebe  il 
au  Roy  de  ce  fere  plus  pies  qu'à  nul  antre,  Asseurera  neanlmoins 
que  tous  ceulx  qui  accompaigneront  lad.  Dame  seront  honorez  et 
recueillys  en  ce  Royaulme;  et  que  s'en  retournant  seront  recon- 
gnuz  et  bien  gratisflez  de  Sad.  Majesté,  estant  la  coustume  de 
France  que  les  Roys  pourvoient  à  leurs  femmes  et  espouses  de 
seigneurs,  dames,  geiililzhommes  et  officiers  qui  sont  osceBsaires 
pour  led.  service, 

14.  Est  accordé  du  commun  consentement  desd.  amba- 
deurs  que  lad.  Princesse  fera  les  renonliatiens  de  Ions 
droietz  paternel*  et  maternels  à  la  salisfaclion  de  l'Bmpi 
rcur,  son  perc,  et  de  ses  deppulez. 

Le  Roy  vcult  que  led.  sr  de  Fourquevaulx  n'insiste  poiQl  plot 
avant  sur  le  contenu  en  cesl  article  et  dira  que  Sa  Majesté  s'en 
remect  à  l'Empereur,  n'ayant  pourchassé  eesle  alliance  pour  s'ei 
prévaloir  à  autre  occasion  ne  pour  en  allcndre  autre  successior 
que  d'une  mutuelle  amityé  et  bienveillance  avecques  led 
Sf  Empereur. 

15.  Au  regard  du  temps  d'effectuer  ce  mariage,  tant  en  ce  l 
louche  les  fiançailles  par  procureur  comme  eu  la   tradi 
lion  et  amenantes  de  lad.  Serenissime  Princesse, presu 
posant  que   la  ratification,  après  les  articles  matr 
niaulx  résolus!  par  lesd.  commissaires,  se  doibl 
leurs  Majeslei  Cesarée  elTrèsChreslienne  respeclivenu 
et  précédant  l'honorable  ambassade  desja  mentionfli -, 
esté  réservé,  car  n'est  possible  de  s'en  rcsouldre  pardei 
que  l'Empereur  le  declairera.  Bien  entendu,  comme  l'o 
peult  croyre,   que  puisque  les  volunlez  des  deux  partit 
sont  si  promptes  et  lant  conformes  en  cecy,  il  n'y  poi 
avoir  dilalion. 
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Le  susch  passa  devant  moy  Gabriel  de  Cayas  secrétaire  d'Estat 
de  Sa  Majecté  Calholicque,  par  le  commandement  et  ordonnance 
de  laquelle  j'ay  baillé  cest  escript  à  chacun  desd.  sri  ambassadeurs 
signez  de  mon  nom.  En  Madrid,  le  jeudy  iij0  jour  de  novembre 
1569. 

Gab.  de  Cayas. 

Paict  et  arreslé  par  moy  secrétaire  d'Estat  de  Sa  Majesté  Très 
Chrestienne  le  xvije  jour  de  décembre  1568. 

De  l'Aubespine. 


GXXXIX. 

Original,  Chftteau  de  Fou rque vaux;  copie,  Ma.  fir.  10752,  p.  583. 

Chxzè%  23  décembre  1569. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre  et 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  vous  ay  cy  devant  escript  la  façon 
de  laquelle  la  ville  de  S1  Jean  d'Angelly  avoit  esté  remise  en  mon 
obéissance,  et  comme  j'avois  reprins  l'isle  de  Maran  qui  est  près 
de  La  Rochelle,  où  grand  nombre  de  mes  ennemys  avoient  esté 
tuez.  Depuis  j'ay  envoyé  ung  bon  nombre  d'hommes  pour  ache- 
ver de  reprendre  toutes  les  autres  isles,  assavoir  celles  de 
Marerme*,  Allever,  Olleron,  Hays  et  plusieurs  qui  restoient  enco- 
res  ;  ce  qui  a  esté  exécuté  si  bien  et  à  propoz  que  sans  perte 
d'hommes  j'en  suis  à  ceste  heure  paisible  possesseur,  ayant 
encores  esté  desfaict  dedans  lesd.  isles  jusques  au  nombre  de 
huict  ou  neuf  cens  de  mesd.  ennemys  qui  estoient  demourez  de 
la  dernière  desfaicte.  Ce  leur  est  une  perte  de  si  grande  impor- 
tance qu'ilz  aymeroient  beaucoup  mioulx  avoir  perdu  une  des 
principalles  villes  qu'ilz  tiennent,  d'autant  qu'ils  faisoient  leur 
estât  de  tirer  beaucoup  de  deniers  du  sel  qui  s'y  est  trouvé,  et 
aussi  que  c'estoit  ung  pays  duquel  il  leur  venoit  de  très  grandes 
commodilezà  causedes  vaisseaulxqui  y  abordoient  de  tous  costez, 
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ils  estaient  beaucoup  plus  au  large  i 
liberté  sortans  de  La  Rochelle  de  se  promener,  n'estans  serres  de 
sy  près  qu'ils  sont  maintenant  que  je  les  ay  reduietz  à  ne  leuir 
que  trois  places  principalles,  desquelles  il/  se  puissent  beaucoup 
prévaloir,  assavoir  lad.  ville  de  La  Rochelle,  celle  d'Angoulesme 
el  Gougnac.  J'eusse  bien  désiré  de  reprendre  encores  quelcunc 
d'icelles;  mais  considérant  le  long  temps  qu'il  y  a  que  mou 
armée  es!  eu  campaigne,  la  quantité  de  malades  qu'il  y  a  et  la 
aaisou  où  nous  sommes,  j'ay  mveulx  aymé  ne  combalrc  point 
toutes  ces  extrémités  et  séparer  mon  armée,  ayant  pour  toutes 
ces  considérations advisé,  aprèB  avoir  mys  bonne  garnison  eu 
toutes  les  places  que  j'ay  reconquises,  de  laisser  mon  cousin  le 
grince  Daulphinds  deçà  accompaignô  de  plusieurs  seigneurs  et 

^gentilshommes  avecques  une  bonne  et  gaillards  armée  c posée 

..I  m  trois  mil  reîstres,  et  de  ce  qui  s'est  trouvé  de  ma  gendarme* 

i-y.'   le    moins  harassé,  et  quelque  nombre    d'inlanlerye,  laul 

.— ;  laisses  que  Frauçoys,  pour  avecques  cela  faire  leste  à  l'armée  de 

iiii'mI.    euiuims.  el  les  empescher  de  ne  riens  entreprendre  à 

mon  préjudice,  non  que  lesd.  forces  soient  suffisantes  pour  les 

combattre,   mais  aussi  elles  sont  telles  qu'elles  les  garderont  bien 

«le  a'estéudre  ot  prolonger  leurs  limites  s'ilz  eu  avoient  envye. 

pendant  je  m'achemine  sur  la  rivière  de  Loyre,  ayant   ren- 

ye  le  surplus  de  mou  armée  se  rafraischir  jusques  â  ce  primp- 

l'-i  m,   et  licetlliè  mes  aultres    reistres,  avecques  lesquels  j'ay 

e*i  »  lieremeiit  accordé  de  tout  ce  qui  leur  pouvoit  estre  dôu,  et  ay 

r.  k  >'oye  en  Allemagne  pour  faire  une  retenue  d'un  bon  nombre 

«s-    gens  de  cheval   pour  marcher  incontinant  que  je  leur  man- 

'  •  -  ray,   el   Bemblablemeill  en  Suisse  où  j'ay  envoyé  lever  huict 

ï  1  homes;   toutes  lesquelles    forces,    je  fuis  mon  compte  de 

«  re  entrer  dedans  mon  Royaulme  à  ce  renouveau,  si  ainsy  est 

*  I  :  *•     masd.   enneinys   soient  secouruz  du  costé  d'Allemaigne, 

-*-»»»niie  j'ay   advis  de  plusieurs  endroietz  qu'ilz  ont  depesché 

^^«ïs  pour  «'il    faire   les  pralicques  et   advaiues,   auquel    cas, 

1      sera  bien  nécessaire,  Minisr  de  Kourquevaulx,  que  loulz  les 

V»vïllces  j-,  |;f  ibreslienté    embrassent  ce  faiet  el  m'aydent  de 
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tous  leurs  moyens,  estant  bien  certain  que  mesd.  ennemys 
n'oublieront  riens  de  ce  qui  sera  nécessaire  à  l'advaucement  de 
leurs  affaires  et  soliciter  tous  ceulx  desquelz  ilz  espéreront  avoir 
ayde  ou  faveur,  comme  aussi  de  ma  part  il  me  semble  que  je 
doibz  faire.  Priant  Dieu,  Mons'de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  garde. Escript  à  Ghizay,  le  xxiije  jour  de  décembre 
1569. 

Charles. 
De  L'Aubespine. 


CXL. 

Copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  587-588. 

Coulonge,  30  décembre  1569. 

Monsr  de  Forquevauls,  J'ay  eu  advis  comme  vostre  secrétaire 
que  vous  envoyez  de  par  deçà  a  esté  rencontré  et  prins  par  mes 
ennemis  es  environs  de  Bourdeaux  avecques  la  despeche  qu'il 
apportoit,  dont  toutesfois  nous  avons  recouvert  coppie.  Et  afin 
d'esviter  que  dors  en  avant  tel  inconvénient  n'arrive  plus,  je 
veulx  bien  vous  faire  ceste  petite  despeche  pour  vous  dire  que 
je  désire  que  vous  ne  m'envoyez  plus  voz  gens  et  despeches  par 
la  voye  de  Bayonne,  mais  par  quelque  autre  que  vous  adviserez 
pour  la  meilleure,  et  au  demeurant  quand  vous  aurez  et  vouldrez 
me  donner  advis  de  quelque  chose  d'importance,  que  vous  faciez 
escripre  voz  despeches  en  chiffre,  d'autant  que,  comme  vous 
scavez,mes  ennemis  entreprennent  autrement  assez  de  calomnier 
mes  actions,  quelques  bonnes  et  sincères  qu'elles  soient,  et 
scavent  bien  se  prévaloir  de  ce  qu'ils  en  peuvent  descouvrir. 
C'est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  ceste  heure,  n'estant 
survenu  aucune  chose  depuis  le  partement  de  Lasalle,  sinon  que 
je  vous  prie  continuer  à  m'advertir  de  toutes  occurrences  de  delà, 
du  soing  et  diligence  que  vous  avez  toujours  faict.  Priant  Dieu, 
Monsr  de  Forquevauls,  etc.  Escript  à  Coullongne,  le  trentiesme 
jour  de  décembre  1569. 
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GXLI. 

Original,  Château  de  Fourquevaux. 

Response  que  le  Roy  a  faicte  aux  lettres  du  duc  d'Alve 
sur  le  comté  de  Sainct  Paul. 

Le  Roy,  après  avoir  faicl  veoir  et  considérer  à  son  conseil  une 
lellre  missive  escripte  par  le  duc  d'Alve  au  sr  don  Françoys  de 
Alava,  ambassadeur  du  Roy  Catholicque  résidant  près  Sa  Majesté, 
par  laquelle  led.  duc  soustient  qu'il  luy  a  esté  et  est  loysible  en 
toutes  les  charges  et  cotisations  tant  ordinaires  que  extraordi- 
naires du  pays  d'Arthois  comprendre  les  habitans  du  Conté  de 
S*  Paul  pour  les  raisons  contenues  en  ladicte  lettre,  a  commandé 
dresser  ce  mémoire  pour  estre  envoyé  au  sr  de  Ferrailz,  son 
ambassadeur  près  led.  duc  d'Alve,  affin  qu'il  soit  instruict  de 
la  vérité  et  justice  de  ce  négoce  pour  le  pouvoir  représenter  aud. 
sr  duc  et  aultres  du  conseil  du  Roy  Catholicque,  si  besoing  est, 
et  respondre  et  satisfaire  aux  raisons  et  moyens  dont  cy  devant 
ilz  se  sont  vouluz  servir. 

Et  premièrement,  quant  à  ce  qu'ilz  prétendent  le  Conté  de 
S1  Paul  estre  un  flef  mouvant  du  Conté  d'Arthois,  il  se  trouve  au 
contraire  que  de  tout  temps  et  antienneté  led.  Conté  de  S*  Paul  a 
esté  tenu  en  foy  et  hommaige  du  Conté  de  Boulongne  ;  et  s'il  y  a 
d'aventure  quelque  hommaige  rendu  au  Conté  d'Arthois,  ç/a  esté 
seullement  lorsque  les  ducz  de  Bourgongne  jouyssoient  du  pays 
de  Boulenoys,  comme  on  peult  veoir  par  le  traicté  d'Arras,  Tan 
quatre  cens  trente  cinq  ;  car  auparavant  il  ne  s'en  trouvera  ung 
seul.  Et  aussi  incontinant  après  que  du  règne  du  Roy  Loys 
unziesme,  led.  Pays  de  Boulenoys  fut  hors  de  la  main  des  ducz  de 
Bourgongne,  les  Contes  de  S1  Paul  advouerent  à  seigneurs  de  flef 
les  Contes  do  Boulongne  et  presterent  entre  leurs  mains  le  ser- 
ment de  fidélité  en  tel  cas  requis  et  accoustumé;  comme  aussi 
par  les  antiens  adveuz  et  denombremcns  renduz  au  Roy  par  les 
Contes  de  Boulongne,  il  se  trouve  qu'ilz  ont  tousjours  coniprins 
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eu  iceulx  et  baillé  par  déclaration  l'hommaige  qui  leur  esloildeu 

par  1rs  Contes  de  s1  Paul. 

.Si  l'on  voulloii   replicquer  que  le  Conté  de  Boulongne  estoil 
tenu  i'i  mouvant  du  Conté  d'Arlbois,  et  partant  que  le  Conté  de 
S'  Paul  eet  pour  le  moîngs  uog  arrière  fief  d'Arlhois,  il  sei 
pondu  en  deux  sortes. 

La  première  soustenant  que  le  Conté  de  Boulongne  bs(  uog 
fief  immédiatement  dépendant  et  rellevent,  meuvent  et  sans 
moyen  de  le  oouroune  de  France,  ainsi  qu'on  peut)  veoîr  ; 

anciens  hoinmaiyes  des  Coules  de    Boulougn.\  el  niea -  pat 

celluy  de  Reynault,  l'an  mil  cent  seize,  joinct  que  par  lt:  rapport 
ci  conférence  dos  dattes  des  érections  en  Conte  dea  paya  d'Ar- 
lbois cl  tli;  Bouloogue,  il  se  veoit  que  Boulongne  est  pku 
conté  que  Arthoia  de  plus  de  sept  viugz  uns.  et  non  seul. 
Doulongne  maia  aussi  S'  Paul  esl  premier  ci  plus  ancien  conte  que 
Artbois,  car  Philippes  Auguste  surnommé  Dieudonné,  bj 
dernière  année  de  son  rogne  Arlhois  en  conté;  ci  neaoti 
les  bisioires,  et  mesmes  celles  de  Flandres,  portent  que  le 
de  S' l'aulcomtnandoit  auparavant  es  armées  du  France  bI  meaoîl 
l'avant  garde  du  Roy  en  la  bataille  qui  fut  donnée  contre  l'empe- 
reur OUon  premier  ;  dont  il  fault  inférer  une  absurdité  et  impos- 
sibilité en  matière  do  lief  de  dire  qne  Doulongne  depeodi     ixi 
Conté  d'Ai'lhois,  puysqu'elle  est  plus  ancien  Conté  que  n'est,  ivl- 
luy  d'Arlbois. 

La  seconde  responce  sera  que  parle  Iraicté  de  Madrid  boni 
ainsi  que  le  feu  Hoy  Françoys  quicla  au  feu  Empereuf  C 
cinquiesme  la  souveraineté  des  Contez  de  Flandres  et  d'Arlbois, 
aussi  ledict  Empereur  quicla  rec'qirocq  lie  ment  la  tenue  feod 
toutaullre  droict  qu'il  eusl  peu  prétendre  sur  le  Coule  de  lion - 
lenoys,  Bofz  et  arrière  Gefz  d'icelluy,  an  nombre  desquels  liefz  est 
led.  Conté  do  S1  Paul,  comme  il  a  esté  dict  cy  dessus. 

Quanta  la  possession  alléguée  par  led.  s'  duc  d'Alve,  il  luy 
sera  respondu  en  cesLe  sorte  :  ou  il  se  veult  ayder  du  la  posses- 
sion et  joyssanco  eu  laquelle  estaient  les  prédécesseurs  du  Roy 
Philippes  auparavant  le  truieté  de  Madrie,  ou  depuis  ledicl  Iraicté 
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jusques  à  celluy  de  Crespy,  ou  de  Grespy  jusques   au  dernier 
traicté  faict  à  Château  Cambresis. 

S'il  veult  s'arrcster  sur  la  première,  il  est  plus  que  certain  que 
auparavant  le  traicté  de  Madric  et  jusques  à  icelluy  nulle  impo- 
sition et  levée  de  deniers  extraordinaires  se  faisoit  ou  pouvoit 
faire,  mesmes  sur  les  habitans  d'Arthois,  sans  le  mandement  et 
permission  expresse  du  Roy  et  sans  ses  lectres  patentes  ;  et  pour 
le  regart  des  habitans  de  S4  Paul,  oultre  la  permission  du  Roy 
estoit  requis  le  volunlaire  consentement  du  Conte  et  des  estats  dud. 
pays;  aultrement  nulz  deniers  pouvoieni  estre  levez.  Cela  se  vcoit 
clairement  par  les  permissions  demandées  au  Roy  et  aux  Contes 
de  S*  Paul  par  Maximillian  depuys  qu'il  feul  maryé  à  la  fille  de 
Bourgongne,  par  l'archiduc  Philippes,  son  fils,  et  par  Charles  cin- 
quiesme  ;  et  se  peult  juger  aussi  par  les  comptes  des  recepveurs 
et  trésoriers  dePicardye  renduz  en  la  chambre,  année  par  année, 
depuis  Pan  [mil]  cinq  cens  jusques  à  Pan  [mil]  cinq  cens  vingt 
ung  que  les  guerres  commencèrent  entre  le  feu  Roy  Françoys  et 
l'Empereur  Charles  cinquiesme;  de  sorte  que  la  possession  avant 
le  traicté  de  Madric  est  coutraire  à  l'intention  dud.  sr  duc 
d'Alve. 

Quant  à  la  seconde,  il  s'en  peult  encorcs  rnoings  ayder,  car  par 
le  traicté  de  Crespy  mil  cinq  cens  quarante  quatre,  il  est  dicton 
termes  exprès  ce  qui  s'ensuit  :  «  La  dame  de  Vendosme  pourra 
ravoir  le  conté  de  S*  Paul  pour  le  tenir  en  tel  droict  comme  elle 
Ta  tenu  et  possédé  auparavant  le  commencement  des  guerres 
entre  PEmpereur  et  le  Roy  ».  Or,  est  il  que  lorsque  les  guerres 
commencèrent,  le  Conte  d'Arthois,  comme  il  a  eslé  dict,  n'avoit 
nul  droict  d'imposer  sur  les  habitans  de  S4  Paul  aucuns  deniers 
pour  quelque  occasion  que  ce  feust  sans  le  gré  et  permission  libe- 
ralle  du  conle  de  S1  Paul  et  sans  que  tout  le  pays  y  preslast 
volunlaire  consentement. 

Reste  la  possession  et  joyssance  depuys  le  traicté  de  Crespy 
jusques  au  traicté  du  Château  Cambresis,  laquelle  ne  peult  de 
riens  servir  au  Roy  Calholicque,  d'aultant  que  par  icelluy  traicté 
il  est  convenu  entre  Leurs  Majestez  expressément  que  la  dame  do 


ïoutoville  reprendra  le  Conté  de  S1  Paul  pour  en jouyr  comme  ses 
prédécesseurs  en  ont  jouy  et  possédé  avant  les  guerres,  nonob- 
stant ce  que  depuys  pourrait  estre  advenu  au  contraire  ;  desquelles 
parolles  si  précises  et  si  claires  ou  ne  scauroît  inférer  aultre 
chose,  sinon  que  sans  avoir  esgard  à  la  possession  en  laquelle 
esloitle  Roy Philippes  s'estent  saisy  par  force  du  Conte  de  S*  Paul, 
la  dame  de  Touleville  posséderait  cy  après  led.  Conté  en  la  forme 
et  manière  que  ses  prédécesseurs,  c'est  à  dire  à  mesines  droîctz, 
exemptions,  libériez  et  franchises  dont  ses  ancestras  avoient 
tousjours  jouy  et  usé;  qui  est  de  ne  permettre  que  leur-  sub- 
jcclz  fenssent  taillez  et  colûsez  par  aultruy  sinon  a  ta  façon  qui  a 
esté  dicte  cy  dessus.  Et  loulesfoys  aujourd'hity  contre  le  gré  •■'• 
contre  la  votante  du  Conte,  led.  s1  duc  d'Alve  s'efforce  de  lever 
le  subeide  du  cenliesme,  qui  est  une  manifeste  contravention 
audicl  Iraiclé  ;  et  ne  sert  ce  que  led.  sr  duc  d'Alve  allègue  que  les 
Ealatz  du  pays  de  S'  Paul  y  ont  consenty.  Car,  oullre  ce  que  te 
Roy  est  adverty  par  Mons'  le  duc  de  Longuevillc  et  par  le  sr  du 
Refuge  qui  est  gouverneur  dud.  Conté  et  réside  sur  les  lîeutx, 
que  lesdidz  estai  z  n'ont  esté  assemblez  n'y  donne  aucun  consen- 
tement aud.  subeide,  ains  se  deultent  et  lamentent  d'icelluy,  il 
y  a  aussi  à  considérer  que  cela  ne  pourrait  estre  accord,'  ny  par 
le  Conte  ny  par  les  Estalz  sans  la  volunlé  du  Iloy  ;  d'aultant  que 
ce  serait  faire  une  nouveaulté  et  une  altération  au  Iraiclé  dernier: 
à  quoyle  Roy  a  notable  interest. 

Et  pour  le  regard  du  troysiesme  et  dernier  article  delà  lettre 
dud.  sr  duc  d'Alve,  par  lequel  il  prétend  que  parle  Iraîcté  de 
Château  Cambrcsis  ayant  esté  donné  reiglemenl  sur  le  principal 
du  différent  qui  est  pendant  el  indécis  entre  Leurs  Majestés  pour 
raison  delà  tenue  féodal  le  dud.  Conté  de  S' Paul,  la  provision 
est  adjugée  audict  Roy  Philippes,  il  y  a  fort  bonne  respon 
soient  veues  et  considérées  les  parolles  dudit.  traiclé,  ou  ne  trou- 
vera qu'il  soit  ordonné  aultre  chose  sinon  tout  ainsy  que  la  dann 
de  Touleville  avoit  relie  vé  du  Roy  le  Coule  de  S1  Paul,  qu'elle  li 
pourra  reprendre  el  rellcver  du  lloy  Calholicque;  et  ueantnioii 
que  ces  deux  reliefz  ne  [luurront  préjudiciel1  a  l'une  ne  a  l'aulli 
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des  partyes  et  ne  s'en  pourront  aydor  ne  prevalloir,  lorsqu'il  sera 
question  par  devant  les  arbitres  de  débattre  et  juger  le  procès 
principal  ;  tellement  que  par  là  on  ne  peult  soustenir  ne  inférer 
avec  apparence  de  raison  aucune  possession  provisionale  pour 
la  Majesté  Catholicque  ;  joinct  que  par  parolles  expresses,  il  est 
convenu  qu'il  no  sera  rien  changé  ny  innové  de  costény  d'aukre. 
Et  neantmoiugs  le  Roy  se  peult  justement  plaindre  de  troys 
sortes  d'innovations  que  Ton  tasche  de  faire. 

La  première,  l'imposition  du  centiesme,  par  les  raisons  que 
dessus;  et  mestnes  qu'il  est  dict  parle  traicté  que  le  payement 
des  droictz  seigneuriaulx  deubz  par  le  Conte  de  S1  Paul  à  cause 
du  relief  qui  se  fera  au  Roy  Philippes,  sera  tenu  en  surseance 
jusqucs  à  ce  que  le  différent  soit  vuydé,  dont  on  peult  tirer  ung 
argument  nécessaire,  que  si  les  deniers  ordinaires  et  légitimes 
deubz  à  cause  du  relief  sont  saisiz  et  ne  pourroient  estre  payez 
sans  innovation  du  traicté,  à  plus  forte  et  meilleure  raison  doib- 
vent  estre  sursiz  ceulx  que  l'on  confesse  estre  extraordinaires, 

La  seconde  innovation  est  en  ce  que  on  a  changé  et  innové 
Tordre  de  la  justice  et  le  ressort  dud .  Conté,  car  les  appellations 
des  juges  cstoient  rellevées  par  devant  le  bailly  d'Ainyeres, 
comme  on  peult  veoir  par  les  registres  dud.  bailliage. 

La  troysiesme  et  plus  préjudiciable  innovation  est  en  ce  qu'on 
a  confisqué  les  biens  de  plusieurs  gentilshommes  et  aultres  habi- 
tans  du  pays  de  S4  Paul,  et  iceulx  bien  expressément  declairez, 
reuniz  et  incorporez  au  Conté  d'Arthois. 


Collationné  sur  l'original. 


O' 


De  Neufville. 
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CXLII. 

Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  589-594. 

Angers,  J8  janvier  1570. 

A  Monsieur  de  Folrqlevaulx,  chevallier  de  mou  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Hespaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  veu  et  bien  considéré  tout  ce 
que  contiennent  voz  deux  desoesches  du  xxj  cl  xxviij,ne  jours  du 
moys  passé  ;  auparavant  la  réception  desquelles  je  vous  avois 
envoyé  vostred.  homme  avecques  bien  ample  responce  et  reso- 
lution sur  les  articles  qu'il  avoit  apportez  ;  lequel  sera  arrivé  par 
dellà  assez  à  temps  pour  en  accorder  auparavant  que  le  Roy 
Galholicque,  mon  bon  frère,  soit  parly  pour  aller  à  Cordoua, 
ainsy  que  m'escrivez  qu'il  debvoit  fere.  Mais  vous  aurez  veu  par 
la  mesme  responce  que  je  vous  ay  faicte  par  vostred.  homme 
comme  je  désire  que  vous  ne  laissiez  de  traicter  et  conclurre  de 
mon  mariaigesanscelluy  de  maseur  avecques  le  Roy  de  Portugal, 
et  toutesfoys  que  vous  dyez  ce  que  je  vous  ay  escript  par  mad. 
despesche,  qui  est  que,  Taymant  comme  je  faiz,  je  ne  veulx  pns 
que  l'on  me  paye  de  parolles  ;  en  quoy  je  désire  que  vous  persé- 
vériez et  faciez  bien  entendre  aud.  Sr  Roy  Oatholicque  ce  que  je 
vous  ay  escript  de  mon  intention  là  dessus.  Surquoy  ayant  la 
responce  qu'il  vous  fera,  vous'  me  la  ferez  aussytost  scavoir,  ne 
pouvant  bonnement  comprendre  pourquoy  ilz  sont  si  lougs  à 
envoyer  le  pouvoir  du  coslê  de  Portugal,  si  ce  n'est  qu'il  y  ayl 
quelque  chose  de  caché  ;  ce  que,  si  ainsy  est,  Monsr  de  Fourque- 
vaulx, vous  mectrez  peine  de  scavoir  et  descouvrir  par  voslro 
providence  et  saigesse  accoustumées,  désirant  que  pour  con- 
gnoislre  ce  qui  en  est  et  me  tenir  tousjours  adverty  de  ce  que 
vous  apprendrez  durant  ce  veoyaige  deCordoua,  vous  suiviez  led. 
Sr  Roy  Galholicque  ainsy  qu'il  vous  a  dict;  vous  pryant  ne  vous 
lasser  de  fere  comme  avez  accoustumé  et  continuer  lousjours  de 
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la  mesme  volunlé  que  vous  avez  faiet  à  me  ferc  service,  asseuré 
i  |ue  je  ne  vous  oublyeray  pas,  comme  je  vous  ay  cyde vaut  escript. 
Ht  cependant,  affinque  puissiez  supporter  la  despence  de  ce 
veoyaige,  j'ay  ordonné  vous  estre  envoyé  deux  mil  escuz  d'ex- 
traordinaire en  attendant  mieulx. 

Pour  le  regard  du  sr  Pedro  Henricques,  qui  doibt  venir  par 
deçà,  je  luy  feray  fere  tout  le  bon  et  honorable  traictement  qu'il 
&en\  possible  tant  pour  le  respect  de  son  maistre  que  pour  celluy 
de  ma  cousine  la  duchesse  d'Alvo  à  qui  il  appartient,  ne  vcoyant 
pas  que  le  duc  de  Nagera  ayt  grande  occasion  de  mesconten- 
tement  du  recueil  que  l'on  luy  a  faict  de  deçà,  qui  est  tel  que 
l'on  Peust  peu  fere  à  ung  plus  grand  que  luy. 

Quant  à  l'ingénieur  Portugais,  duquel  vous  me  faictes  tant 
d'estime  puisque  je  suis  pour  en  tirer  de  bons  services,  je  suis 
ooutant  et  vous  prye  que  vous  le  practiquiez  et  me  l'envoyez 
secreltementet  sansbruict  eu  lieu  où  j'en  puisse  avoir  nouvelles 
rj  cjanl  je  le  vouldray  mander. 

Des  aullresparlicullarilez  de  vosd.  despesehes,  j'ay  pris  grand 
£>1  aisir  de  les  entendre,  mesmes  Testât  de  la  guerre  de  Granade, 
et  si  vous  desirez  ine  fere  service  agréable,  ne  laissez  riens 
[casser  sans  m'en  donner  aussylost  advis. 

Au  demourant,  je  vous  ay  cydevant  escript  que  après  avoir 
repris  plusieurs  villes  et  places  que  mesennemys  avoient  occu- 
pées, veoyant  qu'il  m'esloit  du  tout  impossible,  pour  lincoin- 
Moditè  du  temps  et  des  grandes  malladies  qui  estoient  en  mon 
armée,  de  reprendre  aucunes  des  troys  places  qu'ilz  tiennent 
encore*  sans  grande  difficulté  et  perle  d'hommes,  j'avois  advisé 
de  différer  jusques  à  ce  que  l'occasion  s'en  presentast  meilleure, 
rt  cependant  envoyer  mon  cousin  le  prince  Daulphin  avec  un.? 
belle  armée  que  j'avois  drossée  et  choisye  des  trouppes   tant 
estrangeres  que  Françoises  les  moings  travaillées  et  harassées, 
pour  approcher  de  près  med.  ennemys  et  les  empescher  qu'ilz 
u'entreprinssent  aucune  chose,  attendant  que  j'eusse  remis  sus 
une  plus  forte  et  fresche  année  ;  et  au  mesme  instant  j'avois 
aussy  escript  à  mou  cousin  le  uni*1  Damp  ville  et  au  srde  Montluc 


qu'ilz  eussent  à  se  joindre  avecqucs  leur  Forces  à  n>< 
prince  Haulphin,  et  avecques  luy  empescher  que  mesd.  enne^ 
niysne  se  peussenl joindre  avec  le  conte  de  Monlgommery  el  les 
viconles  et  de  regarder  à  les  combattre,  si  possible  estoit,  pen- 
dant qu'ilz  estoient  séparez    A  quoy  ilz  n'ont  riens  oublyé  pour 
m'cnfere  rccepvoir  toulconlantement;  voullanl  bien  vousadvertir 
que  depuis,  comme  nosd.  ennemys  ne  dunuenl  pas  et  bastissenl 
journellement  nouveaulx  dessaings,  ilz  avoïent  faicl  de  longu 
main  une,  entreprise  sur  ma  ville  de  Bourges  pour  la  surprendre 
avec  l'intelligence  d'aucuns  soldatz  d'icelle,  estimant  que  par. 
moyeu  elle  reusciroit  à  leur  advantaîge;  ce  qui,  à  la  varit* 
advenu  sans  la  providence  du  s'  de  La  Cliaslre,  gouverneur  de 
Uerry;  lequel,  par  le  moyen  de  l'ung  desd.  soldalz  coadocti 
l'entreprise  qu'il  avoit  gaignè  longtemps  auparavant,  a  donné 
bon  ordre,  que  lorsque  lfisd.  ennemys  sont  venuz  pour  entrer 
lad.  ville  par  la  grosse  tour  d'icelle,  ilz  se  sont  trouvez  troni] 
de  sorte  que  avecques  certains  fougades  el  bonne  (rouppe  d'ha 
quebouziers  que  led.  sr  de  La  Chastre  avoit  logez  dedans  le  fosse 
et  sur  ung  portail  fort  à  propos,  il  en  esldemouré  ung  boa  oombn 
de  bruslez  et  tuez  d'arquebouzades,   sans  les  principaulx  qui 
sont  au  nombre  de  xx  ou  xxv  prisonniers  tous  cappi lames 
tesquelz  il  y  en  adeux,  asscavoir  le  jeune  L'spaulx  et  !*■  bs 
Heiity,  gens  estimez  parmy  eulx.  Geulx  qui  estoient  demourez 
dehors  attendant  que  l'on   leur  ouvrist  les  portes  de   la 
veoyant  leurs  compaignons  si  mal  traiclez,  ne  feîrenl  pas  lom_ 
séjour,  encores  qu'ilz  feusseut  de  sept  à  buict  cens  harqueto 
et  aullaut  de  chevaulx;  el  à  peine  eurent  ilz  le  loisir  de  remplir 
quelques  charrettes  de  ceulx   qui  avoieut  esté  blesses  de  là  di 
lusse;  lesquelz  iis  remportèrent  avecques  eulx  eu  assez 
effroy.  Vùyià  comme  le  Faicl  est  pnssè,  dont  vous  donnere 
and.  Sr  RoyCalhoIicque,  scaichanl  qu'il  aura  cesle  nouvelle  lui 
agréable.  Priant  Dieu,  Monsr  île  l'ourquevaulx,  von--  avi  lir  en  sa 
garde.  Escript  à  Angers,  le  xviij""  jour  de  janvier  1570, 


Charles, 


De  l'Al'despine. 
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CXLIII. 

Original,  Château  de  Fourque vaux;  copie,  Ms.    fr.  10752,  pp.  603-605. 

Angers.  27  janvier  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigue. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Vous  verrez  par  la  lettre  que  la  Royne, 
Madame  ma  mère,  vous  escript,  comme,  grâces  à  Dieu,  elle  est 
du  tout  hors  de  sa  maladie,  qui  n'a  pas  esté  si  grande  que  Ton 
eust  peu  la  fere  par  delà;  n'ayant  cydevant  perdu  une  seulle 
occasion  à  vous  fere  entendre  toutes  nouvelles, mesmes  par  vostre 
courrier  que  je  vous  ay  renvoyé  de  nagueres,  et  désirant  con- 
tinuer et  vous  tenir  adverty  de  l'eslat  de  mes  afferes,  j'ay  advisé 
vous  fere  ceslecy  pour  vous  fere  entendre  que,  ayant  laissé  mon 
cousin  le  prince  Daulphin,  comme  je  vous  ay  cydevant  escript, 
avecques  la  pluspart  de  mon  armée,  pour  empescher  les  desseings 
de  mes  eunemys,  il  a  faict  tout  ce  que  je  pouvois  attendre  de  sa 
dévotion  et  bonne  volonté  en  mon  endroict.  Mais  neantmoins  il 
n*a  tant  sceu  fere  que  mon  armée,  se  sentant  encores  des  incom- 
moditez  passées,  ne  soit  beaucoup  diminuée  pour  la  mortalité 
qui  s'est  mise  parmy  les  soldats  et  gens  de  guerre,  et  que  la 
pluspart  des  gentilzhommes,  qui,  estans  harassez  pour  le  long- 
temps qu'il  y  avoit  qu  ilz  estoient  en  campaigne,  n'ayent  voulu 
s'en  aller  raffreschir  en  leurs  maisons,  ayans  abandonné  mond. 
cousin  ;  de  sorte  que  ce  qui  est  demouré  de  forces  auprès  de  luy 
ce  ne  sont  qu'estrangers,  et  entre  autres  les  Suysses;  lesquelz 
n'ont  voulu  d'autre  costé  marcher  plus  avant  sans  estre  payez 
de  tout  ce  qui  leur  est  deu,  combien  que,  devant  que  me  séparer 
d 'avecques  eulx,  j'eusse  mis  loute  peyne  de  les  contanler,  leur 
ayant  remonstré  le  long  temps  qu'il  y  avoit  que  je  les  enlretenois, 
oultre  tant  d'aultres  despenses  grandes  que  j'estois  journelle- 
ment conlrainct  de  supporter  à  l'occasion  de  ceste  guerre  ;  mais 
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pour  cola  ilz  \u\  sont  drmourez.  Qui  est  l'occasion  que,  voyant 
mond.  cousin  si  mal  accompaigné,  je  luy  ay  mandé  que,  après 
avoir  mis  garnison  et  asseuré  les  places  qu'il  pensera  en  avoir 
besoing,  ne  pouvant  résister  aux  forces  de  mesd.  ennemys  sans 
comparaison  plus  grandes  que  les  siennes,  qu'il  vienne  me 
trouver.  Cependant  mesd.  ennemys  ont  passé  leur  armée  de  deçi 
la  Garone,  ainsi  que  j'ay  eu  advis,  n'estant  encores  bien  certain 
quel  chemyn  ilz  doibvent  prendre,  ne  quelz  sont  leurs  desseings. 
Au  demeurant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  les  depputez  des  prince: 
de  Navarreetde  Condésont  arrivez icy  pour  me  supplyer, comme 
ilz  ontey  devant  faict,  de  leur  vouloir  accorder  en  toutie  humi- 
lité et  révérence  une  bonne  et  asseurée  paix.  Je  ne  les  ay  encore: 
oyz;  ce  que  j'espère  fere  dans  ung  jour  ou  deux.  Ayant  toutes 
fois  cependant  bien  voulu  vous  en  adverlir  et  asseurer  que  je  m 
feray  riens  en  cest  affere,  que  ce  ne  soit  à  l'honneur  de  Dieu 
bien  et  repos  do  mon  Royaulme  ;  dont  je  vous  advertiray  et  d< 
tout  ce  qui  y  succédera  cy  après.  Pryant  Dieu,  Monsr  de  Four 
quevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Angers 
le  xxvijp  jour  de  janvier  1570. 

Charles. 
De  l'Aubesimne. 


CXL1V. 

Original,  Chaleau  <le  Fourqnevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  107  >2f  pp.  GOG-613. 

Angers y  7  février  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordi 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Après  vous  avoir  dicl  que  sr  doi 
Pedro  est  arrivé  par  deçà,  et  que  je  vous  ay  renvoyé  vostrecoui 
rier  avecques  bien  ample  responce  sur  ce  qu'il  m'avoit  appor! 
de  vostrepart,  je  vous  faiz  ceste  cy  pour  ne  vous  laisser  en  pein 
de  respondre  à  la  diversité  de  tant  de  faulse3  nouvelles  et  d 
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|iu  se  forgent  Bt  courent  ordinairement  par  délia  au 
(1rs ,iv;mi;ii^r  de  mes  autres,   et  aflin  qne  vous  puissiez  salis- 
lendra  oappable  le  Roy  Catholteque  de  Testai  auquel  elles 
sont  de  présent,  pu  avant  qu'il  en  soil  informa  d'ailleurs.  El 
i  ■Hii.iLiiaiii  os  que  je  voua  ay  escript  par  ma  preudente,  j'ay 
advise  vous  adverlir  de  l'arrivée  en  ce  lieu  du  deppote*  do  la 
lloyue  de  Navarre  el  des  princes  de  Navarre  et  de  Gondé;  te* 
ijnelz  m'ont  supplia  en    lOutû  humilité  et  révérence,  rie  la  part 
ilesd.  princes  et  de  tous  les  seigneurs,  gentilshommes:  et  aultres 
qaj  les  aecomnaigneot,  leurvoulloir  accorder  une  bonne  etsedre 
paix,  telle  qne  je.  leur  pouvais  bailler,  et  reoepveoir  en  une 
bonne  grâce  ang  si  grand  nombre  degenolshommesquine  desi- 
reroieni  riens  tant  que  d'employer  leurs  vyes  pour  ma  Un  sar« 
vice  ;  ayanllesd.  deppulea  fttict  leurs  demandes  etrequeslesavec* 
ojiiea  tant  dé  démonstrations  de  voulloir  vivre  daresaavaat  plus 
donlcement  qu'ils  n'ont  faict  le  passé,  se  souibniectantdu  tout  I 
mon  obéissance,  et  se  désista»*  el  departanaoy  après  de  toutes 
entreprises  qui  pourroienl  tourner  au  préjudice  de  moud,  ser- 
vice) je  n';iy  vouliu  de  première  abordée  refuser  ne  rejeeter 
li.-ni's  d.  supplications.  Mais  leur  ayant  commanda  me  les  bailler 
j  ,;.i-  escript,  j-1  tes  ay  faicl  venir  on  mon  conseil,  où  après  ftwi* 

u  us  en  délibération  quel  expédient  je  | 'rois  prendre  sur  iosttea, 

;*  *  ii'ay  trouvé  aucun  de  tous  ceulx  de  moud,  conseil,  de  quelque 
•  -~  i-ii  el  qualité  qu'ils  feusseut,  uy  naesmes  des  gantilzunsisafie  bI 
.-tnJlri's  cippiiaines  particulliers  do  mon  Itoyaulme,  qui  n'uyenl 
■•-''■  lue-  d'une  mesme  voix  d'advisque  jedebvois  penser  plus 
'!'*  à  eboae  du  monde  de  remeclre  l'unyon  et  le  repos  panuy 
mes  sulijiiclz,  et  retrancher  les  occasions  qui  pourroienl  enfin 
**  user  la  ruyne  entière  de  mond.  Royaulrae  deaja  tanl  iUToibly  â 

■    des  guerres;  que  la  perle  naseurt n  esloil  proche,  si 

1  '  *-■  u  pur  sa  bonté  n'y  raecloit  la  main  et  je  ue  regardois  do  le 
ï  fïier.  Voyant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  les  grandes  difficultés 
"l1  '  '  B'offroient  d'en  pouvoir  venir  à  bout  pur  les  armes,  mi-sim- 
1  ' ' l '  '  1 1  a  cestheure  qu'ilz  sont  supportez  et  appuyez  de  tanl  de 
*  i  •  -/,  qu'ils  ont  tanl  d  intelligences  avecques  les  nations  eslran- 


gères,  desquelles  ilz  attendent  nouveau  secours;  et  que  ra'opi- 
niastrant  de  prendre  ce  chemyu  là,  e'esloil,  après  de  tà  belles 
et  grandes  victoires,  commectrc  l'yssue  lie  cesle  guerre  à  ung 
trop  hazardeux  eL  dangereux  événement,  laquelle  seroit  beau- 
conp  plus  doulce  et  aisée  par  une  lionne  pacification  j  il'aullre 
part  qu'il  y  a  desja  tant  de  licence  aux  ungs  et  aux  aulhvs  de 
raesd.  subjeelz  qu'ilz  ne  me  portent  plus  l'obéissance  telle  qu'il?, 
doibvenl,  ayant  mis  arrière  toute  la  craincte  et  amour  de  Dieu  et 
de  leur  prince,  qu'il  n'y  a  plus  de  police  ne  de  discipline  mî!i- 
taire  entre  les  geiilil/.liommes  et  soldalz  ;  lesquelz  i'aisanl  entn 
eulx  associations  et  ligues  eercbent  seullernent  de  se  bobs»' 
ver  les  uttgs  lesaultres  des  dangers  et  inconvénient  tlesd.  guerres 
satfli  me  VOUlloir  secourir  au  besoing;  qu'estant  tous  les  DlOfiSS 
taires  et  églises  des  villes  et  lieulx  occupez  par  mes  subjeclz 
rebelles,  et  mesmes  de  tous  les  endroietz  do  mono*.  Royaulme 
par  lesquels  ilz  ont  passé,  abbattues,  pillées  et  saccadées  et  les 
prebtres  et  religieux  tuez,  de  sorte  qu'il  ne  s'y  peull  plus  l'nv 
exercice  de  la  religion  catholicque,  jecraindroisque  pea  a  peu 
lad.  religion  ne  feusl  estainte  et  eslouiïee,  m'esforceant  exter- 
miner  ceste  mesebante  secte  ;  au  surplus,  estant  les  maisons  de 
la  pluspart  des  seigneurs  et  geutilzhoinmes  de  mon  Royaulme 
desmolyes  elbruslées  ;  qu'ilz  tiennent  encores  ung  grand  nombr 
de  villes  et  places  fortes  dispersées  en  plusieurs  et  divers 
de  moud.  Royaulme,  comme  en  Xainctonge,  Angoulinuys, 
Guyenne,  Languedoc,  Prouveuce,  Daulphinè,  Auvergne,  ltour- 
gogne,  Berry  ;  lesquelles,  quant  encores  j'aurais  eu  la  tîn  ili 
l'année  qu'ilz  ont  en  la  campaigne,  il  ine  seroit  impossibli 
recouvrer  qu'aveeques  une  exlresmc  longueur  de  temps,  perli 
de  beaucoup  d'iiommes,  ruyne  et  grande  despence.  Et  puis  j'ay 
advis  de  la  part  d'un  grand  prince  qu'il  y  a  une  année  tout. 
preste  en  Allemaigue  pour  se  jeeler  et  invabir  mon  tloyauime,  - 
je  me  veulxadvancer  ou  envoyer  mes  forces  sur  la  frontière  pouï 
empescher  l'entrée  des  estraugers  qui  viennent  en  faveur  desd. 
princes;  (|uetous  moyens  de  fere  la  guerre  me  défaillent,  estera 
mes  finances  du  tout  espuisées  par  la  despenee  qu'il  m'a   eOQ- 
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venu  fere,  oultre  plusieurs  grosses  sommes  dues  aux  estrangers 
qui  m'ont  faict  service  et  tant  de  debtes  créées,  lesquelles  il  me 
fault  acquicler,  ce  que  je  ne  pourrois  fere  continuant  lesd. 
guerres.  Bref,  Monsr  de  Fourquevaulx,  que  toutes  choses  sont 
en  tel  estât  et  nécessité  en  mond.  Royaulme  que  je  ne  puis  en 
sorte  quelconque  supporter  lesd.  guerres  davantaige,  ny  com- 
mectre  moud.  Royaulme  de  nouveau  aux  hazardz  qu'il  a  esté 
couché.  Ce  sont  les  occasions  pour  lesquelles,  par  l'advis  de 
ceulxde  mond.  conseil  et  des  principaulx  de  mond.  Royaulme, 
j'ay  accordé  au.sd.  depputez  seullement  les  articles  que  vous 
verrez  ;  lesquelz  j'estime  si  advantaigeulx  [jour  moy  et  le  bien  de 
mon  Royaulme  que,  s'ils  les  veullent  accepter,  je  penseray  avoir 
beaucoup  faict  de  réduire  par  ce  moyen  niesd.  subjeclz  à  l'obéis- 
sance qu'ilz  me  doibvent  ;  qui  est  ung  commencement  pour  après 
peu  à  peu  les  ramener,  comme  mes  aullres  subjeclz,  à  la  reli- 
gion calholicque.  Et  aussy  s'ilz  ne  les  voulloicnt  accepter  ot 
qu'ilz  me  demandassent  chose  qui  feust  ou  dcsraisonnablc  ou 
contre  ma  conscience,  je  n'ay  laissé  de  pourveoir  aux  forces  tant 
de  cheval  que  de  pied  qui  me  seront  nécessaires  pour  remectro 
su3  bieutost  une  grande  et  puissante  armée.  Cependant,  Mous1"  de 
Fourquevaulx,  je  vous  ay  dict  les  raisons  qui  me  meuvent  de 
lanter  tous  les  moyens  possibles  pour  remectre  mond.  Royaulme 
en  repos,  plustost  par  le  chemin  de  pacification  que  par  la  force 
et  violence  ;  dont  je  désire  que  vous  informiez  led.  Roy  Calho- 
licque, mon  bon  frère,  vous  priant  le  disposer  pur  toutes  les 
meilleures  et  plus  vifves  raisons  dont  vous  pouviez  adviser  à 
trouver  bon  ce  que  je  faiz  en  cest  endroicl,  adjoustant  ou  dimi- 
nuant ausd.  considérations  ce  que  vous  verrez  et  jugerez  uiioulx 
que  personne  eslre  à  propoz  pour  les  luy  fere  croyre  raisonna- 
bles, comme  elles  sont,  et  fondées  sur  une  si  grande  nécessité  ; 
mesmement  qu'il  n'y  va  pas  moings  que  du  la  perle  d'iinj  si 
£rand  et  florissant  estât  que  cestuicy  :  lequel  dciu.nirant  m  soiï 
entier  et  estant  remis  en  sa  première  splendeur  pourra,  après 
que  Dieu  aura  reuny  les  coeurs  de  mesd.  subjects,  estre  encores 
employé  pour  l'accroissement  et  augmentation  de  noslre  foy  et 
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religion  catholique.  Romectant  le  surplus  sur  vostre  saigesse, 
prudence  et  dextérité  accoustumée;  laquelle  je  vous  prye  desployer 
entièrement  à  ceste  foys  en  une  telle  et  si  importante  occasion 
que  cestecy  ;  à  quoy  m'asseurant  que  vous  ferez  tout  ce  qui  est 
de  rotfice  d'ung  bon  ministre  et  serviteur,  je  prieray  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde.  Escript  à  Angers,  le  vijejour  de  février  1570. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 


CXLV. 

Original,  Château  de  Fourque\aux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp»  629-630. 

Angers,  10  fermer  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'escriz  présentement  au  Roy  de  Por- 
tugal, mon  bon  frère,  en  faveur  de  Pierre  Myron,  sr  de  Malabry, 
qu'il  le  vkileillc  tant  honorer  que  le  voulloir  fere  chevallier  de 
la  Croix  de  Crist.  A  quoy  vous  tiendrez  la  main  que  les  depesches 
luy  soient  envoyées  ;  et  ferez  en  sorte  que  ma  volunté  puisse 
sortir  son  effect  en  cest  endroict;  et  d'aultant  que  je  m'assure 
que  vous  y  ferez  vostre  debvoir,  je  ne  vous  en  feray  plus  longue 
lettre,  sinon  que  de  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Monsr  de  Four- 
quevaulx, en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Angers,  le  xe  jour  de 
février  1570. 

Cri  ARLES. 

De  i/Aubespine. 
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CXLVII. 

Original,  Chûteau  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10752.  pp.  635-637. 

Angers,  dernier  février  1570. 

À  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mou  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  deForquevaulx,  Je  ne  puis  vous  fere  assez  paroistre  le 
grand  coniantement  que  j'ay  de  la  façon  que  vous  estes  conduict 
en  ung  affaire  de  telle  importance  qui  a  esté  la  conclusion  et  para- 
chèvement de  mon  mariaige  ;  lequel  par  vostre  prudence  a  esté  si 
bien   manyô  et  si  dextrement  que  j'en  ay  l'issue  telle  que  j'ay 
tousjours  désiré  ;  qui  sont  les  plus  agréables  nouvelles  que  m'eust 
sceu  rapporter  le  sr  Jheronyme  Gond  y  ;  lequel,  oultre  lous  voz 
mémoires  et  instructions  qui  esloient  si  amples  que  je  n'eusse 
riens  peu  désirer  davanlaige,  n'a  laissé  de  me  descouvrir  parli- 
cullierement  beaucoup  de  choses  que  j'ay  esté  très  aise  de  scavoir, 
et  entre  aultres  le  coniantement  que  a  le  Roy  Catholicque,  mon 
bon  frère,  de  nous  veoir  eneores  allyez  et  joinetz  d'un  second 
lyen  ;  et  aussy  l'asseurance  que  led.  Roy  et  la  Princesse  de  Por- 
tugal, sa  seur,  donnent  pour  effectuer  celluy  de  ma  seur  avec  le 
Roy  de  Portugal.  A  quoy  je  vous  prie,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
maintenant  travailler  et  mettre  peine  que  ce  soit  faict  au  plustost: 
car  c'est  ce  que  je  désire  le  plus  en  ce  monde,  à  ceslheure  que  ce 
qui  me  touchoit  le  plus  près  est  parachevé .  Je  m'asseure  qu'il  n'y 
aura  aucune  difficulté  ny  retardement  quelque  chose  que  m'escrip- 
viez  par  voz  lettres  ;  car  comme  je  ne  vouldrois  manequer   de 
parolle  quant  je  l'aurois  donnée  à  qui  que  ce  feust,  aussy  croy  je 
que  le  Roy  Gatholicque  me  la  tiendra  ;  aullrement  j'aurois  trop 
d'occasion  de  me  plaindre  ;  ce  que  je   suis  contant  que  chacun 
scaiche,  et  que  vous  en  parliez  de  la  bonne  façon  si  vous  veoyez 
qu'il  y  ayt  tant  soit  peu  de  dilation  ou  refroidissement.  Led. 
mariaige  conclud  et  arresté,  je  seray  très  aise,  suivant  ce  que  je 
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vous  ay  escript,  que  vous  veniez  m'en  apporter  la  nouvelle,  non 
pour  demourer  icy,  comme  vous  désirez  ;  car  je  veulx  vous  ren- 
voyer bientost  après,  pour  ne  congnoistre  personne  en  ce  Royaulme 
plus  digne  de  fere  une  telle  charge  ;  de  laquelle  jusques  icy  vous 
m'avez  donné  tant  d'esclaircissement  et  de  satisfaction  que  je 
penserois  fere  tort  à  mon  service,  si  je  faisois  aultre  eslection  ;  et 
partant  je  vous  prye,  Monsr  de  Fourquevaulx,  les  resouldre  dès 
ceste  heure  à  cella  ;  ce  sera  seullement  pour  me  veoir  que  vous 
ferez  led.  voyaige  et  prendre  par  effect  asseurance  de  moy  de 
l'envye  que  j'ay  de  vous  recompenser  des  services  que  vous 
m'avez  faict.  Jattendray  de  vos  nouvelles  sur  led.  mariaigeet  ce 
que  vous  aurez  apprins  depuis  vostre  dernière  despesche  tant  sur 
les  termes  de  paix  ausquelz  je  suis  et  dont  je  vous  ay  bien  ample- 
ment escript  par  vostre  secrelere,  que  sur  lesaultresparlicullaritez 
de  delà  ;  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Angers,  le  dernier  jour  de 
février  1570. 

Charles. 
De  l'Aubespine. 


CXLVIII. 

Original,  Château  de  Fourquovaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  638-640. 

Durtal,  18  mars  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  reçeu  vostre  lettre  du  xvje  du 
moys  dernier,  ensemble  le  contract  de  mariage  d'entre  la  fille 
de  l'Empereur  et  moy  ;  lequel  j'ay  prins  plaisir  de  veoyr,  et  de  ce 
que  ce  fait  a  prins  enfin  succez  tel  que  je  désire.  Chose  que  je 
veulx  bien  recengnoistre  de  vostre  dextérité,  prudence  et  bonne 
c^nduicte;  dontaussi  jenefaudrayàbienme  resouvenir  pour  vous 
fere  recevoyr  de  si  bon  office  recongnoissance  condigne  en  tout 
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ce  qui  se  présentera  jamais,  pour  vostre  bien  et  contantement.  Par 
vostred.  lettre  vous  me  donnez  aussi  advis  de  Tordre  que  le  Roy 
Catholicque,  mon  bon  frère,  donne  pour  recevoyr  sa  future 
femme  et  du  temps  et  lieu  auquel  elle  pourra  arriver  en  Espaiguo. 
Je  vous  prye  continuer  semblablement  de  m'escrire  quel  succez 
prendra  eeste  guerre  des  Mores,  comme  chose  que  j'auray  à  bien 
grand  plaisir  d'entendre.  Au  demourant.  Monsr  de  Fourquevaulx, 
je  me  promelz  que  vostre  homme  sera  maintenant  arrivé  auprès 
de  vous  avecques  les  deux  mil  escuz  que  j'avoys  mandé  au  sr  de 
Valence  luy  fere  fournir  pour  vous  porter;  et  que  vous  ne  serez 
longtemps  sans  aller  trouver  led.  Roy  Catholicque  à  Cordoua, 
ainsi  que  je  désire.  Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour 
ccste  heure,  sinon  que  j'attendz  de  jour  à  autre  ce  que  voudront 
dire  mes  subjeclz  eslevez  sur  les  articles  que  je  leur  ay  envoyé, 
ainsi  que  je  vous  ay  cydevant  escript  ;  dont  je  vous  donneray 
advis.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoyr  en  sa 
garde.  Escript  à  Durtal,  le  xiij1'  jour  de  mars  1570. 

Charles. 

DE   i/AUBESPLNE. 


CXL1X. 

Original,  Château  «le  Fuunpievaux  ;  copie,  Ms.  IV.  10752,  pp.  744-746. 

Anyers,  29  mars  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  devers  le  Roy  d'Es- 
paigne,  mon  bon  frère  et  amy. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  M'aiant  mon  bon  frère  le  Roy  Catho- 
licque par  ses  lettres  du  xije  septembre  dernier  mandé  Tcsclarcir 
du  faict  des  srs  de  Ruffey,  dont  je  luy  ay  cy  devant  escript  et 
prié  faire  surceoir  la  permission  d'exécuter  le  jugement  du  Sénat 
de  Chambery  donné  à  la  poursuictede  la  contesse  deVarax,  j'ay 
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CL. 

Original,  Chûleau  de  Four-iuevaux;  copie,  Ms.  fr.  1075*2,  pp.  677-679. 

Trèiion,  23  mai  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevàulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
et  mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaignc. 

Monsr  de  Fourquevàulx,  Combien  que  je  vous  aye  par  plu- 
sieurs foys  escript,  je  n'ay  toutesfoys  eu  de  vos  lettres  depuis 
celles  par  lesquelles  j'entendez  que  vous  vous  acheminiez  à  Cor- 
doua  pour  y  aller  trouver  le  lloy  Calholicque,  Monsieur  mon 
bon  frère  ;  dont  je  ne  puis  aultrement  penser  l'occasion,  si  ce 
n'est  l'incommodité  et  peu  de  moyen  que  vous  avez  de  me  fore 
sourcillent  tenir  vos  despesches,  ou  qu'il  vous  soit  survenu 
quelque  empeschement  ou  inconvénient  ;  qui  est  cause  que  je 
vous  envoyé  Musset,  mon  vallet  de  chambre,  présent  porteur, 
et  pour  vous  dire  que  l'ambassadeur  dud  sr  Roy  Calholicque 
m'a,  ces  jours  passez,  faict  plaincte  de  pyratics  qu'il  dict  qui  se 
faict  journellement  sur  les  subjeetz  de  son  maislre  le  long  de 
ceste  coste,  où  je  me  suis  acheminé  pour  en  entendre  la  vérité 
et  pourveoir  tant  à  cellaque  à  toutes  aultres  choses  que  je  ver- 
rois  en  avoir  besoing  comme  j'ay  faict,  et  pour  fere  congnoislre 
combien  je  désire  conserver  et  maintenir  la  bonne  amityé  et 
intelligence  qui  est  entre  led.  sr  Roy  Catholicque  et  moy,  ay 
commandé  estre  informé  desd.  pyratics  et  suivant  cella  la  justice 
et  pugnilion  estre  faicte  de  ceulx  qui  s'en  trouveraient  chargez  et 
coulpables,  ainsy  que  vous  pourrez  mieulx  entendre  deced. 
porteur  ;  lequel  vous  dira  les  aultres  occasions  de  ma  venue  en 
ceste  coste.  J'ay  eu,  au  demourant,  quelques  nouvelles  el  court 
icy  ung  bruictque  led.  sr  Roy  Calholicque  est  tombé  mallade  e' 
s'en  parle  assez  diversement.  Dcquoy  je  vous  prye  m'esclaircyr 
et  me  fere  scavoir  certaines  nouvelles,  ensemble  de  toutes  aul- 


LKTTIIÈS   DE  CHARLES   IX.  289 

très  choses,  par  ced.  porteur.  Attendant  le  retour  duquel,  je 
prieray  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  Tredion,  le  xxiij*  jour  de  may  ifi70. 

Charles. 
De  L'Aubespine. 


CLI. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms  .fr.  10752,  pp.  734-741. 

Argentan.  18  juin  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,   Je  vous  ay  despesché  ung  de  mes 
vallelz  de  chambre,  lorsque  j'estois  en  mon  pays  de  Bretaigne; 
lequel  vous  aura  dict  bien  particullierement  ce  qui  se  passoit  de 
deçà,  en  quel  estât  estoient  mes  afferes  et  l'occasion  de  mond. 
voyaige  en  Bretaigne.  Ainsy  qu'il  estoit  prest  à  partir,  est  arrivé 
La  Salle,  que  m'avez  envoyé  ;  par  lequel  et  les  despesches  si 
amples  qu'il  m'a  apportées  de  vous,  j'ay  esté  bien  esclaircy  de 
ce  qui  se  passe  de  delà,  mesmesde  la  responce  que  le  Roy  Gatho- 
licque  vous  a  faicte  sur  les  propoz  que  je  vous  a  vois  donné  charge 
de  luy  tenir  pour  le  regard  de  la  paix  que  mes  rebelles  me  sup- 
plient de  leur  accorder.  Je  vous  ay  par  mes  précédentes  despes- 
ches discouru  le3  raisons  qui  me  convioient  à  la  fere,  et  partant 
je  ne  vous  en  feray  aucune  redicte,  ne  voullant  rendre  aultre 
compte  de  ce  fait  là,  quand  mes  actions  ont  esté  telles  depuis  dix 
ans  qu'elles  doibvent  avoir  satisfaict  tous  ceulx  qui  n'ont  regardé 
<ju'à  la  conservation  de  la  Religion  Catholicque  en  son  entier, 
j>our  laquelle  ung  chacun  scait  qu'il  n'y   a  prince  en  la  chres- 
"lîenlé  qui  aye  tant  combattu  et  tenté  tant  de  hazards  que  moy. 
X\  est  temps  que  je  pense  de  conserver  ce  qui  m'est  demouré  de 
xeste;  car  je  scay  bien  qu'il  n'y  a  gueres  de  gens  si  charitables 
cju'ilz  me  voulsissent  rendre  ce  que  je  pourrois  perdre,   con* 
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Unuant  la  guerre  dedans  mon  Royaulme,  et  moings  m'ayder  ;i 
en  recouvrer  ailleurs.  Ce  sont,  ce  me  semble,  Mous'  de  Fourque- 
vaulx,  des  raisons  assez  vifves  pour  fere  croire  à  eelluy  qui  y  a 
le  principal  îuterest  combien  il  luy  es!  nécessaire  de  pourveoir  à 
ses  affaires.  Je  vous  ay  encore  voullu  dire  cecy  pour  vous  fere 
congnoislre  le  peu  d'occasion  que  le  Roy  Catholicquc,  mon  frerc, 
aymant  le  bien  de  mon  Royaulme,  comme  il  dict,  a  de  trouver 
maulvaise  unechose  qui  m'importe  lant.  Je  deb vrais  àplus  forte 
raison  trouver  cstrunge  l'accord  qu'il  faict,  comme  j'ay  sceu, 
avecq  les  Morisces,  estant  si  foibles  comme  le  duc  d'Alve  dict 
publiquement  qu'iiz  sont  et  si  près  de  leur  fin. Voila,  Monsr  de 
Fourquevaulx,  par  où  j'ay  voullu  commencer  vous  faisant  ceste 
despescbe,  d'autant  que  voslre  lettre  du  xs""1  apvril  en  faisoit 
mention.  Et  suivant  ce  qui  estoit  porté  par  Scelle  et  l'anUrc  du 
xxijm°,  je  vous  diray  que  j'ay  esté  très  aise  que  vous  m'ayez 
escript  si  particullierement  de  toutes  choses,  de  quoy  je  vous 
puis  asseurer  estre  infiniment  coulent. 

Il  me  semble  u'escbeoir  grande  responce  à  aucun  des  poinctz 
portez  par  vostf.  ilespesciies,  synon  à  Iroys  :  au  faict  du  duc  de 
Rrunsvicb,  pour  vostre  congé  et  le  mariaige  de  ma  seur,  lui  ce 
qui  touche  le  premier,  led.  duc  est  véritablement  entré  en  mon 
service,  luyayant  permis  d'achepter  en  mon  Royaulme  une  ConM 
et  donné  charge  de  me  retenir  Iroys  mil  reislres  pour  marcher 
quand  j'en  auray  besoing;  ce  que  je  luy  feray  entendre.  Ce  n'est 
pas  chose  nouvelle  et  y  a  plus  de  six  moys  que  cella  est  a 
Ce  que  je  m'aUendoia  bien  que  vous  deussiez  scavoir  plustost 
par  le  moyeu  du  duc  d'Alve. 

Pour  le  regard  de  voslre  congé,  vousscavez,  Mous' de  Foorque- 
vaulx,  combien  voslre  présence  m'esl  nécessaire  par  delà  encûpea 
pour  quelque  temps.  Je  vous  prye  vous  resouldreà  cella  et  eslre 
contant  d'y  demourer  non  pas  longtemps,  maisjusques  a  ce  que 
j'aye  choisy  eelluy  qui  vous  délivra  succéder,  duquel  ]. 
je  vous  feray  certain  au  retour  de  La  Salle  par  devers  vous,  que 
je  vous  renvoyeray  incontinant. 

Quant  au  mariaige  de  ma  seur,  qui  est  le  dernier  des  (roys  el 
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qui  me  touche  le  plus  au  cueur,  fay  veuf   Monsr  de  Fourque- 
vaulx,  ce  que  m'en  avezescript,  lesresponces  que  le  Roy  Catho- 
licque  vous  en  a  faictes,  ensemble  les  lettres  que  luy  mesmes  de 
sa  main  m'en  a  escriptes.  Vous  pouvez  croyre  que  s'il  y  a  prince 
au  monde  quiaye  occasion  de  se  plaindre,  c'est  moy,  me  veoyant 
traicté  si  indignement  et  si  peu  respecté  que  Ton  ne  me  vueille 
pas  tenir  ce  que  Ton  m'a  promis.  Est  ce  l'asseurance  que  le  Roy 
Gatholicque  m'avoit  donnée  que  mon  mariaige  ne  se  paracheve- 
roit  poinct  quecelluy  de  ma  seur  ne  se  feist  par  mesme  moyen, 
se  faisant  fort  de  l'entière  et  dernière  exécution  comme  père? 
Et  maintenant  il  en  remect  la  longueur  et  la  faulte  sur  ceulx  qui 
sont  à  l'entour  du  Roy  de  Portugal,  son   nepveu.  Je  n'eusse 
jamais  creu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  que  les  choses  en  eussent 
passé  de  ceste  façon.  Encoresvous  diray  je  qu'elles  n'en  demou- 
reront  pas  là  et  que  j'en  veulx  estre  esclaircy  d'aultre  façon.  Et 
partant  je  désire  et  vous  prye  pour  le  plus  grand  service  que 
vous  me  scauriez  fere,  que  de  vous  mesmes  vous  mettiez  led. 
Roy  Catholicque  en  propoz  de  l'eslrange  façon  de  laquelle  on  use 
en  mon  endroict,  et  que  vous  ne  pouvez   penser  comment  je 
pourray  supporter  une  telle  indignité,  s'il  ne  prévoit  poinct  les 
inconvénient  qui  peulvent  advenir  de  ce  faict  icy,  rendant  ung  si 
grand  prince  comme  moi  mal  contint  et   en  faisant  si  peu  de 
compte.  Ce  n'est  pas  que  je  craigne,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
que  ma  seur  aye  faulte  de  mariz,  car  elle  est  de  trop  bonne 
maison  pour  en  manquer;  mais  pour  ne  recepvoir  ce  déshonneur 
que  les  choses  estant  passées  si  avant  on  dye  qu'il  aye  tenu  à 
ceulx  qui  en  auroient  parlé  les  premiers  et  faict  toute  la  démons- 
tration qu'il  a  esté  possible  de  le  désirer  plus  que  moy  mesmes, 
je  ne  veulx  poinct  que  led.  Roy  Catholique  me  remecte  les  choses 
en  plus  grande  longueur  ;  car  je  scay  que  ce  sera  perte  de  temps 
sans  aucun  fruict.  J'ayme  mieulx  en  estre  esclaircy  dès  mainte- 
nant, affiu  que  je  regarde   de  marier  mad.  seur   ailleurs   en 
lieu  possible  qui  ne  sera  pas  tant  agréable  aud.  Roy,  qu'il  ne  se 
souvienne  cy  après  que  Ton  me  doibt  porter  plus  de  respect  que 
l'on  m'a  faict!  Vous  adjousterez  ce  que  vous  ad  viserez  pouvoir 
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servir  à  luy  fore  bien  Bentir  que  je  portera?,  cl  avec  grande 
raison,  ce  faict  iej  forl  impatiemment,  affin  que  selon  ce  qu'il 
vous  dira  el  respondra,  vous  m'en  adverlissiez  pour  aprèa  luy  eu 
escripre  cl  vous  donner  charge  de  luy  en  parler  comme  il  faull 
et  que  j'ay  (ielîljeré,  vous  despeschant  ce  porteur  exprès  pour 
cesleffect,  par  lequel  je  seray  bien  aise  d'avoir  au  plustost  de 
voz  nouvelles. 

Il  y  a  encorcs  une  chose  de  laquelle  vous  parlerez  aud.  Roy 
Cttthoticque  de  ma  part;  c'est  que  plusieurs  foys  j'ay  faict  fere 
instance  au  duc  d'Alve  pour  avoir  permission  de  fere  vendre  les 
biens  que  messubjeelz  ont  es  Pays  Bas  de  Flandres  pour  m'ayder 
des  deniers  qui  en  proviendroient  à  fere  les  frai/,  deceste  guerre. 
.Mais  quelque  chose  que  l'on  luy  aye  remuustrc  là  dessus,  il  n'y 
a  jamais  voullu  entendre  el  a  tousjours  usé  d'excuses  et  remises. 
Et  pource  que  ceste  vente  accommoderoit  de  beaucoup  me 
rcs,  je  desirerois  bien  qu'elle  se  peust  effectuer  pur  le  consente- 
ment dud.  Roy  Calholicque,  auquel  vous  en  ferez  toute  l'instance 
qu'il  sera  possible  pour  en  escripre  et  fere  entendre  .-on  inten- 
tion aud.  duc  d'Alve  à  ce  qu'il  n'y  face  plus  de  difficulté. 

Il  me  reste,  Mous'  de  Fourquevaulx,  de  vnus  fere  entendra 
l'estal  de  mes  afferes,  qui  est  que,  grâces  à  Dieu,  j'en  espère 
une  bonne  issue  par  une  réconciliation  generallc  de  mes 
Bubjeclz,  ayant  renvoyé  les  sr~  de  Byron  el  de  Malassise,  d< 
j'alleudz  d'heure  à  aultre  des  nouvelles,  eslans  les  princes  et 
l'Admyral  à  ces!  heure  au  pays  de  Foreslz,  ayans  passé  tout  le 
Languedoc  elle  Daulphiné,  où  mon  cousin  le  mai*1  Dampville 
leur  a  deffaict  quelque  nombre  d'hommes  de  cheval  et  de  pied. 
Il  leur  reste  encorcs  as^ez  de  forces  pour  me  fere  beaucoup  de 
peine  s'il  fcilloil  que  la  guerre  continuas!.  Et  neanlmoinga  quand 
il  plaira  à  Dieu  que  cella  advienne,  je  ne  suis  aussy  de  mon 
costé  si  despourveu  de  moyens  que  je  n'espère  avec  son  ayde 
empeseber  qu'ils  ne  facent  tout  ce  qu'ilz  vouldront  bien.  J'ay 
advis  que  lesd.  princes  veullent  venir  avecques  leurs  forces  à  I.a 
Charité.  Je  ne  scays'ilz  le  pourront  fere  si  aiseement,d'aullantque 
mon  cousin  le  mai'1  de  Cosse  est  ailé  avecques  mou  armée  au 
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devant  ;  ce  qui  succeddera  en  lune  ou  l'aullre  façon,  vous  en 

serez  ad verty.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir 

en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escriptà  Argentan,  le  xviij6  jour 

dejung  1570. 

Charles. 

De  l'Aubespine. 


GUI. 

Original,  Château  de  Four* jue vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  719-720. 

Saint-Germain-en-Laye,  24  juillet  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  mon  conseiller,  chevallier 
de  mon  ordre  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  ne  me  veulx  icy  arrester  à  vous 
fere  longue  lettre  tant  pour  responce  aux  depesches  que  m'a 
apportées  Tregouyn  que  pour  vous  fere  entendre  Testât  de  mes 
afFeres,  d'autant  que  je  suis  desliberé  vous  renvoyer  dedans  deux 
ou  troys jours  La  Salle  vostre  homme;  pour  toutes  ces  causes, 
cestecy  est  seullement  faicte  pour  vous  advertir  que  estant  arrivé 
hier  Musset,  il  m'a  dict  avoir  esté  sy  fort  pressé  par  des  volleurs 
entre  Bourdeaulx  et  Limoges,  qu'il  a  esté  contrainct  pour  se 
sauver  quicter  tous  ses  pacquetz  petitz  et  grandz  ;  lesquelz  sont 
tumbez  entre  les  mains  desd.  volleurs,  qui  sont  de  ceulx  qui 
portent  les  armes  contre  moy.  Et  pource  que  je  doubte  que  en  ce 
que  m'escripviez  il  y  ayt  chose  d'importance,  dont  il  soyt  néces- 
saire que  je  soys  adverty  et  informé  pour  le  bien  de  mes  alferes, 
j'ay  advisé  vous  depescher  ce  courrier  en  toute  dilligence,  pour 
vous  prier  de  m'envoier  par  luy  ung  dupplicata  de  la  depesche 
que  me  faisiez  par  led.  Musset;  à  laquelle  vous  adjousterez 
encores  ce  que  aurez  depuis  aprins.  Et  n'estant  la  présente  à 
aultre  fin,  je  prycray  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir 
en  sa  sainte  garde.  Escript  à  S1  Germain  en  Laye,  le  xxiiij0  jour 

do  juillet  1570. 

Chaules. 

De  Neuf  ville. 


Original,  Clittieuu  île  PDurqnevam  ;  copie,  Us.  fr.  IDTSÎ,  pp.  716-753. 

Saint-Gcrmain-en-Layc,  29  juillet   ]  570. 

A  Monsieur  de  FouRQCEvAtrLX,  chevalier  de  mon   ordre 
et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Mons1'  de  Fourquevaulx,  Il  y  a  deux  jours  que  je  vous  ay 
dcpesché  en  toutte  dilltgenco  ung  courrier  pour  me  rapporter  le 
dupplicuta  des  lettres  que  m'eseriviez  par  Musset,  pouree  qu'il 
avnit  BSté  deslroussé  de  tousses  pacquetz  entre  BordeaoU  9l 
Lymoges  par  ceulx  qui  portent  les  armes  contre  moy  en  retour- 
nant me  trouver.  Je  vous  escripvois  par  led.  courrier  que  bicn- 
tost  je  vous  renvoirois  La  Salle  vostra  homme;  je  (tiffei 
depesehe  pour  vcoir  premièrement  la  (in  de  Béate  negolîatiuii  il 
paix,  affin  de  vous  Jidverlir  par  luy  de  ce  qui  en  succederoil. 
Mais  m'estaiit  ce  jourd'huy  venu  trouver  don  Francés  de  AljVjva, 
ambassadeur  du  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  les  propoz 
qu'il  m'a  tenuz  m'ont  tellement  esmeuz  que  je  me  suis  résolu 
tous  depescher  incontinant  led.  La  Salle,  sans  davantage  attendre 
la  resolution  de  lad.  paix  ;  laquelle  advenant,  vous  sera  par  autre 
mandée  dedans  peu  de  jours. 

Vous  serez  doncques  adverly,  Monsr  de  Fourquevaulx,  que 
led.  don  Francez  m'eslant  venu  trouver,  ce  matin,  sans  Deaot- 
moings,  contre  la  coustume,  me  faire  demander  audience,  oora 
bien  que  je  fusse  presl  a  monter  acheva!  pour  aller  à  l'assemblée, 
je  ne  l'ay  voullu  remeclrc  à  une  autre  fois  pour  le  respect  qui 
je  porte  au  Roy,  mond.  bon  frère,  son  maistre,  à  cause  de  l'amitié 
qui  est  entre  luy  et  moy,  et  luy  ay  donné  loisir  de  me  dire  < 
qu'il  desiroit.  L'occasion  de  sa  venue  u  esté  sur  le  retour  dud. 
Musset  dont  il  avoit  esté  adverty.  Je  luy  ay  aussitost  faict  enles 
dre  comme  il  avoit  esté  voilé  et  deslroussé  de  ses  pacquetz  pai 
les  chemins,  dont  j'avois  ung  exlresme  regret  pour  deux  causes. 
Premièrement,  pouree  que  les  depescb.es  que  vous  m'escrivie; 
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estoient  tumbées  entre  les  mains  de  ceulx  qui  portent  les  armes 
contre  moy,  qui  par  ce  moien  en  feroient  leur  proffict,  et  que  je 
ne  serois  cependant  adverty  de  ce  que    me   mandiez;  ce  qui 
doublement  prejudicioit  à  mon  service.   Secondement,  pource 
que  led.  Musset  m'avoit  dict  avoir  esté  chargé  de  pacquelz  du 
Roy,  mond.  bon  frère,  pour  led.  don  Francez,  qui  luy  avoient 
esté  samblablement  ostez.  Que  j'avois  aussitost  envoie  vers  les 
depputez  des  princes  de  Navarre  et  de  Condé,  qui  sont  icy  près 
de  moy,  pour  les  admonester  d'escrire  à  leurs  gens  de  me  fero 
recouvrer  lesd.  pacquelz;  qui  estoit  toutl'ordre  que  je  y  pouvois 
donner  pour  la  malice  de  ce  temps,  qui  m'empeschoit,  com- 
mectant  ceulx  qui  ont  destroussé  led.  Musset,  tous  les  jours, 
plusieurs  autres  sortes  de  meschancetez  et  volleries  sur  mes  bons 
subjectz,   les  pouvoir  fere  punir  comme  je  desirerois  et  qu'ilz 
meriteroient.  Conclusion  led.  Musset  m'avoir  asseuré  de  bouche 
que  le  Roy,  mond.  bon  frère,  estoit  en  bonne  santé  quant  il  est 
party  de  Madril,  et  mes  petites  niepces  ses  filles  ;  nouvelle  qui 
tn'aidoit  à  fere  passer  une  partie  du  desplaisir  que  j'avois  de  la 
perte  de  ma  depesche  et  pacquelz,  le  priant  de  prendre  consola- 
tion ensemblement,  et  se  resouldre  en  ceste  perte  comme  moy 
^t  escrire  pour  avoir  le  dupplicata  de  ce  qu'on  luy  mandoit.  Led. 
ambassadeur,  au  lieu  de  recevoir,  comme  il  debvoit,  ce  que  dessus 
pour  veritté,  m'a  avecque  parolle  superbe  et  plainne  d'insolence, 
i*espondu  qu'il  scavoit  bien  que  led.  Musset  estoit  arrivé  à  bon 
port  avecques  tous  ses  pacquetz  sans  en  avoir  perdu  pas  ung  seul 
par  les  chemins;  que  s'il  eu  avoit  esté  destroussé,  se  avoit  esté 
par  catholicques,  desquelz  il  me  prioit  fere  faire  pugnition  exem- 
plaire, pour  monstrer  voulloir  conserver  l'amittiéet  bonne  intel- 
ligence qui  est  enlre  son  maistre  et  moy,  sinon  qu'il  auroit 
grande  et  juste  occasion  de  s'en  plaindre.  Vous  pouvez  penser, 
MonsrdeFourquevaulx,  de  quelle  sorte  j'ay  receu  ceste  responce 
clud.  don  Francez.  L'affection  que  je  porte  au  Roy,  mond.  bon 
frère,  son  maistre,  et  le  désir  que  j'ay  tousjours  eu,  duquel  je 
ne  me  deppartiray  jamais,  de  conserver  l'amittié  qui  est  entre 
nous  deux,  me  l'a  faict  recepvoir  patiemment.  Et  combien  que 
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sa  responce  si  inepte  ne  feirel  capable  d'aucune  replicque,  attendu 
que  j'.iy  autant  ou  plus  d'inlerest  en  ce  faict  que  nul  autre,  qui 
me  doibl  assez  induire  à  rechercher  que  la  pugnition  soit  faicte 
des  volleurs  ou  de  recouvrer  mes  pacquelz,  toutesfois  je  l'ay 
bien  voulu  prier  de  se  voulloir  représenter  ce  que  j'ay.  depuis 
mon  wïgne,  faict  pour  entretenir  noslre  commune  et  mutuelle 
amillié  ;  à  rjuoy  je  me  suis  esludié  autant  qu'il  m'a  este  possible, 
dont  mes  actions  passées  rendent  assez  de  testnoîgnage  pour 
ceulx  qui  les  ont  voullu  considérer,  comme  il  doibt  avoir  faict, 
sans  s'imprimer  eu  la  teste  légèrement  que  je  veuille  mainte- 
nant m'urrester  à  faire  prandre  ung  paoquet,  ou  resceller  les 
voleurs  d'îceluy,  pour  par  là  commancer  d'altérer  ce  qui  est  du 
devoir  de  nostre  commune  amitié,  que  je  veulx  au  contraire  ren- 
dnummortelle.  Taot  s'en  fauU  que  !ed.  don  France?:  pour  lad 
responce  se  soit  aucunement  modéré  et  contante,  qu'il  nous  a 
dicl,  à  la  Koyne  Madame  ma  mère  et  à  moy,  que  ne  avions  jamais 
faict  aucunecfiosequi  deust  donner  occasion  au  Roy,  son  maislre 
d'estre  certain  de  nostre  amitié  ;  ains  que  luy  avoil  faict  pour 
nous  tout  ce  que  avions  voullu  et  requis.  Monsr  de  Kourquev 
reste  parolle  m'a  tant  desplmi  que  u'estuit  que  je  suis  certain 
que  le  Roy,  mond.  bon  frère,  ne  l'en  advoura  jamais,  estant  le 
contrere  si  clair  et  évident  comme  il  est,  je  aurois  ung  exlresme 
regret  aux  choses  passées;  je  veulx  et  vous  pricjnconlinanl  ta 
présente receue, que  l'aillez  trouver  pour  luy  faire  tout  ce  discours, 
et  luy  dire  que  je  me  plaiuclz  exlresme  ment  de  Lelz  propoz 
insideiis  que  m'a  tenuz  son  ambassadeur,  que  pour  rien  du 
inonde  je  ne  soutfrirois  si  ce  n'estoil  pour  son  respect;  joiuct, 
comme  j'ay  dict,  que  je  tiens  pour  seur  qu'il  ne  l'en  advoura;  a 
ceste  cause,  que  je  le  prie  d'en  escrire  de  bonne  façon  à  soud. 
ambassadeur,  luy  commandant  bien  expressément  de  ne  me  letiii 
plus  tel?,  langages,  puisqu'il  venll  entretenir  et  conserver 
commune  amillié  et  bonne  intelligence  ;  mais  au  contraire  d'y 
procedder  moderemcul,  comme  il  doibt,  recongnoîssauL  les  bons 
olïiccs  qui  se  sont  faietz  d'ung  costè  e!  d'autre,  comme  de 
part  je  veulx  faire  pour  conserver  nostre  amillié.  Vous  luy  direz 
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pour  fin  que  je  oe-souffriray  plus  qu'il  mo  tienne  telz  propos. 
Vous  ad  visant,  au  reste,  que  je  ilonneray  tout  l'ordre  à  moy  pos- 
sible pour  recouvrer  lesd.  pacquelz,  autant  pour  le  regard  du 
Roy,  moud,  bon  frère,  que  pour  mon  intentât  ;  et  dés  demain 
j'eovoiray  led,  Musset  vers  led.  ambassadeur  pour  luy  faire 
enteadre  plus  parlicullieremenl  comme  la  chose  est  passée,  m 
voullant,  pour  cause  que  j'aye  d'estre  mat  satîsfaict  de  luy,  diffé- 
rer de  faire  tout  ce  qui  sera  de  mou  pouvoir  pour  le  conlautercL 
luy  osier  de  l'oppinion  avecques  la  verillé  ce  qu'il  s'y  est  imprimé 
par  fantaisie  et  soupçon  mal  tonde. 

Au  reste,  vous  debvez  ecavoir  que,  [n'estant  venu/,  trouver  en 

ce  lieu  les    depputez  de  la  Hoyne  de  Navarre,   des  princes  de 

Ifevarre  et  de  Condô,  et  de  eeulx  qui  les  aecompaignent,  j'ay 

commanct:  à  enfoncer  moy  mpsmes  ceste  négociation  de  la  paix, 

laquelle  j'ay  tellement  acheminée  que  j'esperc,  avecques  l'aide  de 

.Dieu,  y  meclre  hieutost  une  bonne  fin  pour  le  bien  et  repoz  de 

mon  Royaulmeet  au  contentement  de  tous  mossubjeclz  avecques 

l'honneur  de  Dieu  et  pour  son  service.  Néanmoins  il  y  aencores 

cguelzques  difficultez  ;     pour    lesquelles  resouldre    deux    desd. 

tleppulcz  sont  allez  vers  lesd.  princes,  qui  doibveut  estre  icy  do 

retour  dedans  deux  jours.  Cependant  pour  garder,  se  continuant 

t  ,1  guerre,  qu'il  ne  survienne  quelque  nouvelle  cause  d'aigreur, 

«ft  aussi  pour  soulla^er  d'autant  mon  pauvre  peuple,  j'ay  faict 

dne  suspension  d'armes jusques  à  la  fin  de  cested.  négociation; 

cle  laquelle,  avecques  l'aide  de  Dieu,  je  recepvrai  le  fruict  que 

j  "espère,  et  que  réunissant  mes  subjeclz  les  ungs  avecques  les 

autres,  je  serai  esgallement  obey  ;   qui  me  sera   ung  meilleur 

rnoieu  de  me  conserver  en  bonne  amittié  avecques  le  Roy,  moud. 

l_»on  frère,  ainsi  que  je  désire;  ce  qui  aydera  et  servira  pour  le 

1  ■  ien  de  toute  la  ehrestienté.  Ayant  esté  bien  aysc  d'entendre  par 

Vostro  lettre  du  seize  de  juing  f[ue  le  Roy,  moud,  bon  frère,  ait 

accordé  avecques  une  partie  desMorisques;  espérant  que  les  autres 

p  raiidrunt  exemple  sur  leurs  compaignons  et  qu'il  demeurera  en 

respoz  de  ce  coslê  là.  Vous  vous  en  rejouirez  de  ma  part  avecques 

"luy,  luy  disant  que  je  particippe  au  contautement  qu'il  a,  quant 


?98  c.  douais. 

ses  afferes  preingnent  le  bon  chemin  qu'il  désire,  non  moings 

que  si  c'estoit  aux  miennes  propres.  Priant  Dieu,  Mons'de  Four- 

quevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  S1  Germain  en  Laie, 

le  xxixe  jour  de  julliet  1570. 

Charles. 
De  Neufville. 


CLIV. 

Original,  château  «1e  Fourquevaux;   copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  879-881. 

Saint-Germain-en-Laye,  4  août  1570. 

A   Monsieur    de    Fourquevaulx,    chevallier   de    mon 
ordre  et  mon  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  cappilaine  Petre  Paul  Delphine 
Corse,  l'un  de  mes  bons  et  affectionnés  serviteurs,  m'a  faict 
entendre  que,  vingt  huict  ans  sont  et  plus,  il  presta  à  Jehan 
Authoine  Corse,  marchant  demeurant  à  Sevilie,  en  Espaigne, 
cinq  cens  soixante  ducats  comptant  avec  grande  quantité  de 
marchandise,  à  la  charge  et  condition  de  partir  ensemblement  le 
prouffict  de  lad.  marchandise  et  de  faire  la  restitution  desd. 
deniers,  sept  moys  après  le  prest.  Depuis  lequel  temps  n'a  led. 
Corse  faict  restitution  d'iceulx  derniers,  quelque  semonce  et 
prière  qu'il  en  aye  sceu  faire  ;  et  s'est  tel  lement  approprié  de  la 
marchandise  et  deniers  et  avecq  iceulx  a  tellement  tralficqué  et 
advancé  que  Ton  dict  qu'il  est  aujourd'  huy  riche  de  plus  de  sept 
cens  mil  ducatz,  sans  en  faire  part  aud.  Petre  Paul,  qui  pré- 
tend ne  luy  pouvoir  moins  demander  et  recevoir  que  la  somme 
de  deux  cens  mil  ducatz.  Pourquoy  il  l'a  faict  convenir  en  jus- 
tice en  Espaigne;  mais  à  l'occasion  des  guerres  survenues 
dehors  mon  Royaulme  et  en  iceluy,  èsquelles  il  s'est  tousjours 
bien  et  vertueusement  employé  pour  mon  service  et  de  mes  pré- 
décesseurs, à  nostre  grand  contentement  et  satisfaction,  il  n'a  peu 
continuer  sa  poursuitte,  de  sorte  que  tout  est  demeuré  là,  à  son 
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grand  préjudice,  dommaigeet  perte,  et  avec  plus  d'indignité  que 
led.  Jehan  Anthoine  s'est  faict  riche  par  ce  premier  moyen  et 
prest  dud.  Petre  Paul  :  dont  néanmoins  il  se  rend  tant  ingrat 
envers  luy,  soubz  l'asseurance  principalement  qu'il  est  appuyé 
et  favorisé  d'aulcuns  grands  seigneurs  d'Espaigne  ;  et  d'aultant, 
Monsrde  Fourquevaulx,  que  telle  chose  n'est  raisonnable,  mais 
que  justice  soit  rendue  à  ung  chascun  ainsi  qu'il  luy  appartient, 
j'ay  bien  voulu  pour  l'interest  commun,  et  aussi  particulliere- 
ment  en  considération  d'iceluy  Petre  Paul,  et  de  ses  bons  et 
agréables  services  qui  me  le  rendent  bien  recommandable,  vous 
escrire  la  présente  en  sa  faveur  et  prier  surtout  que  desirez 
faire  chose  qui  me  soit  agréable,  de  vous  employer  en  tout  ce 
que  vous  pourrez  et  faire,  s'il  est  possible,  que  led.  Petre  Paul 
obtienne  ce  qui  est  sien  et  puisse  recouvrer  lad.  somme  de  deux 
cens  mil  ducatz,  ou  aultre  somme  que  de  raison.  J'en  escriptz 
une  pareille  lettre  que  la  présente  à  mon  cousin  le  prince 
d'Ivoly  ;  et  me  veulx  bien  assourer  et  promectre  que  si  vous 
embrassez  ce  faict  icy  comme  vous  ferez  et  que  je  vous  en  prie, 
il  reuscira  à  bien  et  n'y  aura  par  icy  aulcune  occasion  de  plaincte 
dud.  Petre  Paul  ;  lequel  en  somme  je  vous  recommande  comme 
ung  bien  bon  et  affectionné  serviteur,  qui  mérite  du  bien  et  de 
l'advancement,  et  encores  plus  qu'on  luy  conserve  ce  qui  [luy] 
appartient.  Sur  ce,  je  supplie  le  Créateur  qu'il  vous  ayt,  Monsr 
de  Fourquevaulx,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
S1  Germain  en  Laye,  le  iiije  jour  d'aoust  1570. 

Chaules. 
De  Neuf  ville. 


CLV. 

Original,  Château  île  Fourouevaux;  copie,  Ms.  fr.  1075Ï,  pp.  756-759. 

Saint-Germain-an-L&ye,  13  août  1570. 

h  Monsieur  de  Foubqubvaulx,  chevallier  de  mon  ordre 
et  mon  ambassadeur  résidant  en  Espaigne. 
Monsf  de  Fourquevaulx,  Par  mes  précédentes  depesches  je 
vous  ay  escript  et  mandé  comme  j'estoïs  après  à  mectre  Un  aux 
troubles  qui  estoient  en  mon  Royaume  par  la  douceur,  ayant 
congneu  par  le  succez  de  tant  de  mémorables  victoires  qu'il  avmt. 
pieu  à  Dieu  me  donner  soubz  la  conduicte  de  mon  frère  le  Due 
d'Anjou,  n'estre  sa  vollunté  qiwje  sortisse  desd.  guerres  par  tes 
armes.  Ce  qui  m'a  d'autant  plus  faict  resouldre  à  fera  lad.  paix 
parmy  mes  subjeetz  a  este  aussy  pour  congnoistre  la  guerre  ne 
se  pouvoir  plus  continuer  sans  la  lolalle  ruyne  de  tous  mes 
subgects  et  de  inond.  Royaume,  ayant  esté  les  maulx  qu'elle 
avoit  produiclzsy  extrosmes  et  plains  de  viollenees  speciailemeol 
sur  mon  pauvre  peuple  qu'il  es  toit  liors  d'aleyne,  prest  à  s:: 
ber  et  entrer  en  desespoir;  lequel  eusl  faict  naislre  tels  desordres 
qu'il  m'eust  esté  impossible  de  y  pouvoir  jamais  remeddier.  Pour 
lesquelz  prévenir,  il  a  pieu  à  Dieu  remectre  la  paix  en  mond. 
Royaume  et  reunir  mes  subgects  en  amitye  et  concorde  les  anga 
avecques  les  autres.  De  quoy  j'ay  bien  voullu  aussylost  vous 
adverlir  par  porteur  exprès,  affiu  de  le  fere  entendre  au  Roy 
Calholicque,  mon  bon  frère,  et  vous  en  resjouir  avecques  luy, 
m'asseurant  que  ceste  nouvelle  ne  luy  sera  moiugs  agréable  que 
je  recoilz  de  plaisir  quant  je  veoy  ses  ancres  prospérer.  A  quoy 
vous  adjousterez  le  desîr  extresme  que  j'ay  de  conserver  l'amytie 
etbonne  paix  qui  est  entre  nous  deux,  ainsy  que  je  lu; 
congooistre  lousjours  comme  j'ay  acousUimè  de  faire  par  les 
effeetz;  je  luy  escripts  une  petite  lelre  en  créance  su r 
affiu  que  ayez  cause  de  luy  dire  ce  que  dessus.  Davantalge  vous 
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luy  ferez  entendre  que  m'ayant  le  duc  d'Alve  faict  dire  par  lesr 
don  Fiancez  de  Alava, son  ambassadeur,  qu'il  esloitadverly  eslre 
sorly  de  La  Rochelle  ung grand  nombre  de  vaisseaulx  pour  donner 
empeschement  à  la  Royne  Catholicque,  ma  bonne  seur,  sur  son 
passaige  en  Espaigne,  j'ay,  aussytost  que  lad.  paix  a  esté  conclue 
et  arrestée,  escript  à  ma  tante  la  Royne  de  Navarre  qui  est  en 
lad.  ville  de  La  Rochelle,  qu'elle  donnast  ordre  qu'il  ne  fust 
ryens  entreprins  par  lesd.  Rochellois  ou  autres  de  mes  subgeclz 
qui  se  seroient  mis  en  mer  sur  lad,  Royne,  ny  par  cy  après  sur 
les  subgects  dud.  Sr  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  avecques 
lequel  j'estois  tellement  desliberé  de  conserver  paix  et  amitié  que 
je  ne  voullois  que  mes  subgectz  courussent  aucune  chose  au  con- 
trere,  estant  bien  resollu  de  bien  chaslier  et  punir  tous  ceulx  qui  ne 
ra'obeyroient  en  cest  endroict,  comme  en  tous  autres.  Au  demou- 
rant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  j'actendz  responce  de  vous  sur  la 
depesche  que  je  vous  feyz  d'Argentan  par  le  brodeur  de  la  feue 
Royne  Catholicque  ma  seur,  speciallement  sur  ce  qui  concerne 
le  mariaige  de  ma  seur  avecques  le  Roy  de  Portugal,  pour  le  désir 
que  j'ay  d'estre  esclaircy  de  ce  que  j'en  doietz  espérer,  affin  de 
me  resouldre  de  ce  que  j'auray  à  faire,  vous  priant  que  je  ne 
soys  payé  d'aucune  baye  comme  j'ay  esté  par  trop  jusques  icy. 
Et  pour  ceste  cause,  mettez  peine,  suivant  vostre  dextérité  et 
vigillance  acoustumée,  de  veoir  sy  clair  en  ce  faict  que  j'en  saiche 
la  vérité  le  plustost  qu'il  vous  sera  possible.  Et  sy  ne  me  l'avez 
mandé  per  led.  brodeur,  me  renvoier  incontinent  ce  porteur 
pour  cest  effect  ;  car  ceste  longueur  dont  Ton  y  a  proceddé 
jusques  icy  m'est  par  trop  désagréable  et  en  veulx  sortir  à 
quelque  pris  que  ce  soyt.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourque- 
vaulx, vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  S1  Germain  en  Laye,  le 
xiij*  jour  d'aoust  1 570. 

Charles. 
De  Neufville. 


Original,  Cbfttuu  lie  Pourquc 


;  copie.  M*,  fr     I07SÎ.  |ip.  783-7*1 


Pans,  23  août   15TO. 


A  Monsieur  de  Fourquev.\ui.x,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  el  mon  ambassadeur 
SD  Kspaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Il  y  a  ung  gentilhomme  Mîllannoys 
nommé  le  a"1  Baptiste  Lagnan,  qui  depuis  dix  liuict  ans  en  ça  a 
habandonné  son  puys  el  sa  maison  pour  venir  fere  service  aux 
deffunelz  Roys  mes  prédécesseurs,  ainsi  qu'il  a  faict  lousjuurs 
depuis  durant  qu'ils  ont  vescu  et  a  moy  aussi  depuis  mon  adve- 
ncmeul  à  la  couronne,  s'eslaut  tellement  employé  en  toute?  les 
occasions  qui  se  sont  prcseulées  deppendans  du  faict  des  guerres 
et  Bpecîsîlemenl  des  troubles  derniers,  que  je  l'en  liens  d'autant 
plus  recommandable.  Et  comme  il  m'a  prye  d'escripre  au  Roy 
Calholicque,  mon  bon  frcre,  pour  le  supplier  de  luy  voulloir  par- 
donner et  remectre  le  ban  et  bannissement,  en  quoy,  durant 
led.  temps,  il  a  esté  condampné  par  ses  officiers  et  eu  ses  biens 
confisquez,  ainsi  luy  en  aye  bien  voullu  escripre  la  lettre  que  ja 
vous  envoyé;  laquelle  je  vous  prye,  Mous'  de  Fourqaevatllx, 
luy  présenter,  et  fere  envers  luy  toute  instance  qu'il  gralilh'e  Led. 
Lagnao  en  la  requeste  que  je  luy  faietz  en  sa  faveur;  de  tant 
que,  retournant  en  sond.  pays,  il  ne  soicl  aucunement  recherché 
pour  raison  de  sentence  ou  arrest  qui  soict  allencontre  de  luy 
donné  ;  mais  que  en  toute  liberté,  il  y  puisse  vivre  et  jouyr  pai- 
siblement de  ses  biens,  vous  asseurant  que  vous  me  ferez  service 
bien  agréable  de  vous  y  employer  à  bon  escient;  et  afiin  que 
vous  saichiez  le  contenu  de  ma  lettre  aud.  Roy  Caluolicque,  je 
vous  en  envoyé  présentement  ung  double,  suyvanl  lequel  vous 
vous  conduyrez  en  cest  afTere.  Et  n'estant  la  présente  a  autre 
occasion,  je  la  finiray  en  priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
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qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escripl  à  Paris,  Je  xxiij*  jour 
d'aoust  1570. 

Charles . 
De  Neufville. 


CLVII. 

Original,  Château  de  Fou rque vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  845-846. 

Paris,  27  août  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  do  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassadeur 
en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,   Vous  scavez  les  inconveniens  qui 
peuvent  advenir  chascun  jour  pour  ne  bailler  la  charge  des  chas- 
teaulx  et  places  fortes  à  personnes  fldelles  et  qui  soient  affec- 
tionnées au  service  du  prince  ou  seigneur  à  qui  appartiennent 
lesd.  chasleaulx.  Et  comme  j'ay  assez  fraische  mémoire  de  ceulx 
desquelz  mon  Royaulme  a  esté  jusques  icy  travaillé  à  ceste  occa- 
sion, ainsi  ayant  esté  adverty  du  trespas  du  cappitaine  Gamburac 
en  son  vivant  cappitaine  du  chasteau  de  Pennes  en  Albigeoys, 
qui  est  une  place  assez  importante  à  mon  service,  j'en  ay  donné 
la  charge  au  sr  deBeauville,  gentilhomme  servant  en  ma  maison, 
comme  personnaige  duquel  je  me  fye.  Et  sur  l'asseurance  que 
j'ay  que  matante  l'Infante  de  Portugal,  à  qui  j'en  concedde  la 
Domination,  ne  l'auroyt  que  bien  agréable,  je  luy  ay  faict  expé- 
dier les  lettres  nécessaires.   El  affln  que  mad.  tante  en  soyt 
advertye  et  qu'elle  ne  puisse  trouver  lad.  provision  mauvaise, 
je  luy  en  escriptz  présentement  les  lettres  que  je  vous  envoyé; 
lesquelles  je  vous  prye  de  luy  présenter,  et  fere  envers  elle 
toute  instance  que  lad.  cappilaincrie  demoure  paisible  aud.  de 
Beauville  et  qu'elle  soit  contante  de  commander  à  ses  officiers  \ 

*  Voy.  plus  bas,  pag.  310,  à  la  date  du  î  décembre  1570,  no  GLXI,  la  réponse  de 
riufaale  à  M,  de  Fourquevaux. 


TOI  c-  »»*«• 

Que  si  tact  estait  que  j;ï  en  faveur  d'autres  ils  fussent  Taict 
expédier  provisions  de  lad.  cappilainerie,  qu'ils  les  revocquent 

et  facenl  depescher  ;i  icelluy  de  Beauville  celles  qui  luy  seront 
nécessaires.  Et  à  ce  que  vous  soyez  myeuls  instruite  de  mon 
intention,  je  vous  envoyé,  ung  double  des  lettres  que  j'escripbs 
à  mad.  tante,  suy vaut  lesquelles  vous  vous  conduyrez.  Et  n'es- 
tant la  présente  à  autre  occasion,  je  la  Gniray  en  pryant  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Paris,  le  xxvîjd  jour  d'aoust  1570. 


De  Neltvii 


Cri  a  bi.es. 


E<:oucn,  12  octobre   1570. 


A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  el  mon  ambassadeur 
en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  peu  de  seuretlé  qu'il  y  a  encores 
d'envoier  ung  pacquel  par  la  voie  de  la  poste  sur  le  chemin 
d'E^paîgne  m'a  gardé  fere  respouce  à  voslre  depesclie  du  viij* 
d'aoust  jusques  à  présent  qu'aient  receu  celle  du  vingtiesme  de 
septembre,  j'ay  advisé  vous  envoier  ce  courrier  exprès  pour  vous 
porter  responce  ausd.  depesebes,  et  par  mesme  inoien  vous  tenir 
advertyde  Testai  de  mesaffaires.  Avecques celle dud.  liuieliesme 
d'aoust  j'ay  receu  le  dupplicala  de  celle  que  m'aviez  escriptfl 
par  Musset,  ayant  esté  liien  aise  de  veoîr  ce  qu'elle  contenoit, 
comme  aussi  d'entendre  si  particulièrement  ce  que  m'aviez 
escript  des  préparatifs  qui  se  font  par  dellà  pour  la  réception  de 
la  Royne.  J'avois  jà  receu  par  la  voie  de  Rome  ung  double  des 
articles  de  la  ligue  qui  y  a  esté  conclue.  Toutesfois  ce  m'a  esté 
plaisir  d'entendre  ce  que  m'en  avez  escript.  Plusieurs  ont  oppi- 
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es  parties  se  contanteront  de  l'avoir  faicle  en  pappier, 
et  qu'il  sera  bien  difficile  qu'il  en  sorte  aucun  etfect.  Le  temps 
nous  en  donnera  plus  de  cognoissance.  Cependant  mes  actions 
comme  les  passées  donnent  à  ung  chascun  si  clair  témoignage 
de  l'affection  que  je  porte  au  bien  de  la  chreslîenlé  que  je  no 
veulx  croire  que  ce  qui  a  esté  faict  à  Itome  envers  le  Car'1 
S10  Croix  ait  esté  pour  mon  respect.  Quoy  qu'il  y  ait,  elles  servi- 
ront de  justification  où  il  eu  seroit  de  besoing  par  tout  le 
monde. 

Pour  respondre  à  la  dernière  dud.  xx'a°,  premièrement  vous 
Bcaurez  que  le  brodeur  n'est  eucores  arrivé  avecquos  vostre 
depesche  du  iiiy  du  dernier  passé,  et  fault  qu'il  soit  perdu  ou 
qu'il  y  ait  à  bon  essiant  de  sa  faulle.  Je  serais  bien  aise  que  ie 
s'  dom  Francez  eust  receu  les  lettres  que  vous  me  mandez  luy 
estre  cnvoiées  par  led.  brodeur,  atBu  qu'il  soit  doresnavant  en 
ses  collercs  aussi  retenu  que  son  devoir  luy  commande.  J'ay 
bien  considère  les  propoz  que  vous  à  lenuz  le  Roy  Catholicque, 
mou  bon  frère,  quant  luy  avez  l'aict  entendre  les  nouvelles  delà 
paix  qu'il  a  pieu  à  Dieu  remeclre  en  mon  Royaulme.  Je  coguois 
assez  que  l'amitié  qu'il  me  porte  luy  faict  désirer  la  prosperîtlé 
de  mes  atferes  avecques  pareille  affection  que  je  désire  son  cou- 
lanternent  es  siennes,  tout  ainsi  que  les  choses  qui  se  sont  pas- 
sées en  mon  Hoyaulme  durant  ses  longues  et  malheureuses 
guerres  lesmoigueut  assez  du  zelle  que  j'ay  au  service  de  Dieu  et 
à  la  Helligion  Catholicque;  aussi  j'ay  bonne  espérance  que  le 
succcz  de  lad.  paix  sera  preuve  suffisante  de  ma  bonne  inteii- 

Iet  servira  de  responce  à  tous  ceulx  qui  vouldroieut  caloin- 
ce  que  j'ay    faict.   A  ce  prupoz,  je  vous  diray  comme  tous 
istrangers  qui  avoient  esté  appeliez  à  l'occasion  desd,  trou- 
sonlhors  de  mon  Koyaulme,  il  y  a  plus  de  trois  sepmainnes, 
aiant  faict   prendre  ung  chemin  bien  esluigné  des  terres 
irteuautes  aud.  iloy  Catholicque,  mond.  bon  frère,  pour  sou 
^respect,  aflin  que  ses  subjetz  ne  se  resseulisseul  do  la  foulle  et 
ipression  qu'ilz  ont  iaicte  partout  où  ilz  ont  passé  j  ce  dont  je 
■ire  bien  que  led,  sr  Roy  soit  adverty  par  vous,  quand  vous 
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lui  parlerez  de  ce  qui  c'est  passé  en  mond.  Royaulme  depuis  lad 
paix,  encores  que  je  me  protnecte  que  led.  dom  Francez  de 
Alava  le  luy  aura  escript  ainsi  qu'il  l'a  veu  et  cognu,  voullanl 
que  led.  lloy  soit  continuellement  asscurè  par  vous  du  désir  que 
j'ay  deconserverlaparfaïcto  amittie  el  affection  qui  estentrenoas 
deux,  sans  qu'il  ail  jamais  aucune  caused'en  doubler. 

Vous  seaurez  aussi,  Monsr  de  Fourquevaulx,  la  desliberation 
que  j'ay  prise   d'envoier  les  mareschaulx  de  France  par  toultes 
les  provinces  de  mon  Royaulme  accompaignez  de  gens  de  justice, 
pour  pourveoir  à  plusieurs  insolences  qui  se  commectcnt  encores 
en  beaucoup  de  lieux,  iiffin  que  le  repoz  soit  tellement  cslalily 
que  je  puisse  revcoir  bientost  mond.   Royaulme  aussi  florissant 
comme  l'ont  veu  mes  prédécesseurs,  estant  bien  diffkille  du  pre- 
mier coup  purger  le  mal  qui  est  engendré  et  a  pris  force  par  la 
longueur  desd.  troubles,  encores  que  ung  chascun  y  pruccildc  de 
bonne  voîunté  ;  mais  la  bonne  justice  en  sera  le  seul  remedde 
avecques  l'aide  de  Dieu.  Parle  courrier  qui  est  passe  venant  de 
Flandres,  par  lequel  la  Royne  Madame  et  mère  vous  a  escrîpi, 
vous  aurez  sceu  l'embarquement  de  la  Royne  GaLliolicque;  si  elle> 
a  eu  bon  vent,  je  euide  qu'elle  sera  maintenant  arrivée  à  Ewdm 
port,  comme  je  le  désire.    Je  suis  desliberé  et  résolu  d'envoieL^^ 
bientost  vers  elle  ung  gentilbomme  qualifflé  pour  la  vîsitleret  mo  ^ 
resjouir  avecques  elle  de  son  heureuse  arrivée.   Cependant  je»  £#■ 
vous  prie  la  veoir  de  ma  part,  et  luy  présenter  mes  cordial 
et  très  affectionnées   recommandntions  avecques  les  lionn*'- 
offres  dont  vous  vous  pourrez  adviser,  attendant  que  led.  gen—  *^«  °' 
lîlliommc  soit  arrivé  par  délia,  pour  faire  cest  olfice.  Quant  auj-*^  aU 
mariage  de  Portugal,  j'attends  ce  que  aura  rapporté  le  sfdorx<^>  oT 
Lois  de  Torres,  pour  après  vous  escrire  plus  amplement  ce  qui  Ï™"**1 
m'en  semble. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  ce  a  esté  avecques  mon  grand  regre1  £»~,re 
et  desplaisir  que  je  n'ay  peu  empesclier  les  pîratries   cl  de|  , 
dations  qui  se  sont  faictes  sur  mer  durant  ces  dernières  guerres  ^*  "*"e" 
sur  les  subjects  de  mes  bons  amis  et  alliez.  Ce  que  j'ay  assez  <]»  -fc»   "s 
fois  declairé  et  faict  scavoir  aud.  dom  Francez  de  Alava,  affirxîT''1 
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u'il  en  portas!  lesmoignagc  au  Roy,  sond,  maislre.  Depuis  que 
lesd.  troubles  souL  finiz,  j'ay  asseurê  led.  de  Alava  que  je  feroîa 
raison  et  justice  de  tout  ce  qui  se  commeclroit  au  préjudice 
d>.-  mes  unis  par  mes  subjectz.  Au  nioien  do  quoy,  m'aîant  led. 
dom  Francez  faict  plaiucle  de  quelques  vaisseaux  pris  sur  quel- 
ques marrhans  Kspaignolz  ou  autres  leurs  facteurs,  j'ay  inconli- 
nant  dcpescbé  homme  exprès  à  La  Rochelle  vers  ma  tante  la 
Royne  de  Navarre  pour  fere  punir  el  cbaslier  ceulx  qui  seront 
trouvez  avoir  commis  et  faict  lesd.  piratries,    et  faire  justice 
usd.  raarclians.  J'ay  seniblablenient  escript  pour  la  restitution 
de  ce  vaisseau  Purlugalois,  dont  vous  m'escrivez  qu'il  se  parle 
par  dellà  ;  et  pouvez  asseurer  partout  que  je  feray  faire  une  telle 
justice  el  pugnition  de  ceulxqui  auront  faict  lesd,  prises,  que  les 
autres  y  prandront  exemple;  et  sera  le  chaslimontque  j'en  feray 
faire  tesmoignaige  certain  de  leur  desubeissance.  Il  est  vray  que 
je  cognoia  par  expérience  que  telles  plaiuct.es  qui  me  sont  faites 
tant  par  led.    dom  Francez  que  autres  sont  bien  souvent  sans 
fondement  ;  car  aiant  assez  de  fois  envoie  sur  les  lieux  person- 
nes vertueuses  et  ayinans  la  justice,  ausquelles  je  me  (lois,  pour 
fere  information   d'icelles  plainctcs,  il    s'est  trouvé  qu'il  n'en 
estoit  riens,  et  semble  que  ce  soient  artiffices  qui  tendent  à  autre 
On.   Je  le  dietz  pour  ces  dernières  et  autres  qui  se  sont  faictes 
durant   les  troubles,    dont  l'on   veult  accuser  lad.  Royne  de 
Navarre  el  le  prince,  son  filz,  comme  si  l'on  s'en  voulloit  pre- 
valuir  a  son  préjudice  pour  le  regard    des  terres  qu'ilz  ont  Os 
l'aïs  lias  el  soubz  l'obéissance  dud.  Roy  Gatholicque.  Ce  que  je 
désire  bien  estre  dextremeul  par  vous  esciarcy,  sans  que  l'on 
liva  que  vous  y  paussîez.  L'on  feroit  trop  de  tort  à  lad. 
Uame  eL  ne  le  pourrois  approuver  ny  trouver  bon.  Je  ne  veulx 
aussi  excuser  ceulx  qui  ont  faict  lesd.  piratries  ;   mais  je  suis 
bien  certain  que  ce  qui  c'est  faict  a  esté  sans  le  scou  de  lad. 
Dame,  et  mesmes  ces  dernières  si  elles   ont  esté  faictes  ;  car 
elle  faict  par  trop  de  démonstration  de  voulloir  me  fere  obéir  et 
observer  mon  edicl  de  pacitRcalion.  Je   vous  prie,  quant  led. 
Roy  Galbolicque  vous  mecU'a  sur  ce  propoz,  luy  eu  parler  cou- 
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formement  à  ce  que  dessus  comme  estant  la  vérité,  en  l'asseu- 
ranl  qu'il  sera  par  moy  donné  tel  ordre  à  la  seurellé  de  lad.  mer 
que  il  n'en  adviendra  doresnavant  aucun  inconvénient  ;  et  si  par 
la  malice  d'aulcuns  corsaires,  il  s'en  eommectoit  quelques  uns, 
je  en  feray  telle  justice  qu'il  en  demeurera  contant, 

Je  seray  bien  aise  d'entendre  ce  qui  sera  reuscy  du  voiage  de 
ce  gentilhomme  Anglois  qui  est  par  délia,  et  u  quoy  tend  Ten- 
treprinse  que  Ton  dict  se  brasser  sur  THirlande;  aussi  de  scavoir 
si  le  duc  de  Médina  Cely  sera  pour  venir  lever  le  siège  au  duc 
d'Alve  en  Flandres  et  pour  quant  ce  pourra  estre. 

Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  ba  garde. 
Escriptà  Escouan,  le  xij°  jour  d'octobre  1570. 

Charles. 
De  Neufville. 


GLIX. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  881-882. 

Saint-Germain-deS'Prés,  30  octobre  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassadeur 
résidant  en  Espaigne. 

Monsrde  Fourquevaulx,  J'ay  esté  advertydu  tort  qu'on  faicl 
au  sr  de  S1  Eslienne,  précepteur  et  grand  aulmosnier  de  la  feu 
Royne  d'Espaigne,  ma  soeur,  et  trouve  bien  estrange  qu'on 
veulle  calomnier  sa  vie  et  sa  religion  ;  car  je  le  cognois  et  tiens 
pour  homme  de  bien,  modeste  et  bon  calholicque,  et  qui  a 
tousjours  parlé  si  dignement  et  avec  tel  respect  du  Roy  Catho- 
licque  qu'on  ne  le  peult  taxer  d'en  avoir  faict  aulcun  mauvais 
rapport.  Vous  le  ferez  entendre  de  ma  part  aud.  Sr  Roy,affin 
qu'on  ne  preigne  ce  prétexte  de  le  frustrer  de  sa  pension,  suivant 
la  lettre  que  la  Royne,  Madame  et  mère,  vous  en  escript,  ne 
pouvant  endurer,  estant  parmy  mes  bons  et  fldelles  serviteur?, 
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qu'il  reçoive  aulcun  dommage  en  son  honneur  ny  en  ses  biens. 
A  quoy  je  vous  prie  tenir  la  main.  Et  sur  ce,  je  supplieray  le 
Créateur  vous  avoir,  Monsr  de  Fourquevaulx,  en  sa  garde  saincte. 
Escript  à  S1  Germain  des  Prez  les  Paris,  le  xxx°  jour  de  octobre 
1570. 

Charles. 
De  Neufville. 


CLX. 

Original,  Château  de  Fou rque vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  884-885. 

Sàint-Germain-des-Prés,  5  novembre  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassadeur 
en  Espaigne. 

Monsieur  de  Fourquevaulx,  Par    ma  dernière  depesche  que 
je  vous  ay  envoyée  par  courrier  exprès,  j'ay  accusé  la  réception 
de  la  vostre  apportée  par  Vallue.    Depuis  le  brodeur  est  venu, 
qui  m'a  rendu'celle  du  iiij*  de  septembre,  sur  laquelle  il  n'eschet 
autre  particulière  responce  pour  ce  qui  concerne  le  mariaige  de 
Portugal.  Je  veulx  scavoir  ce  qui  sera  reuscy  de  la  négociation 
au  voiaige  dernier  que  a  fait  don  Loys  de  Torres,  puisqu'il  y 
est  retourné,  ainsy  que  vous  m'avez  mandé.  Selon  cella,  je 
regarderay  comme  je  me  devray  gouverner  pour  respondre  au 
mémoire  que  le  Roy  Catho[licque]  vous  en  a  baillé  et  que  vous 
m'avez  envoyé.  La  responce  faicie  par  led.  Roy  sur  la  permis- 
sion de  vendre  les  terres  que  tyennent  messubgectz  en  ses  pais, 
laquelle  je  desirois  qu'il  m'accordast,  m'a  esclaircie  de  Toppiniou 
eu  laquelle  j'estois  qu'il  la  me  reffuseroit,  depuis  que  je  y  ay 
veu  user  de  tant  de  remises  et  longueur.  Or,  je  meetz  peine 
«ï'establir  mes   affaires   et  remectre  mon  Royaulme  en  repoz, 
comme  vous  dira  le  sr  de  Mallicorue,  chevalier  de  mon  ordre, 
conseiller  de  mon  conseil  privé  et  cappitaine   de  cinquante 
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hommes  d'armes  de  mes  ordonnances,  que  j'envoye  par  delà 
pour  visiter  le  RoyCatho[licque]sur  son  mariaige,  m'en  conjouir 
avecquesluyet  de  l'arrivée  de  la  Royne,  sa  femme,  en  Espaigne, 
ayant  esté  bien  ayse  qu'elle  ayt  faict  son  veoiaige  sy  heureuse- 
ment. Je  me  remectray  du  tout  sur  led.  sr  de  Mallicorne,  lequel 
vous  croyrez  comme  sy  c'estoit  moy  mesmes.  Pryant  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à 
S1  Germain  des  Prez  les  Paris,   le  v°  jour  de  novembre  1 570. 

Charles  . 
De  Neufville. 


CLXI. 

Translation  d'une  lettre  de  l'Infante  de  Portugal 

à  M.  de  Fourquevaux. 

De  la  main  de  M.  de  Fourquevaux,  château  de  Fourquevaux. 

2  Décembre  1570. 

Au  magnifleque  sr  de  Fourquevaulx,  du  conseil  du  Très 
Chrestien  Roy  de  France  et  son  ambassadeur  en 
la  court  de  Cas  tille. 

Magnifleque  seigneur  de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  vostre  letre 
et  avec  elle  celle  du  Sr  Roy  de  France  et  celle  de  Madame  la 
Royne,  sa  mère,  et  duc  d'Anjou,  et  par  elles  entendu  que  par 
le  decez  du  capn°  Gamburac  led.  Sr  Roy  a  pourvueu  de  la  capi- 
tainerie d'Albigeois  le  sr  de  Bcauville,  gentilhome  de  son 
hostel,  pour  les  qualités  qu'il  y  avoit  en  luy  et  pour  plusieurs 
raisons  qui  le  sommoyent  à  ce,  et  que,  suyvant  cela,  je  voullusse 
commander  à  mes  officiers  luy  expédier  les  letres  de  lad.  capi- 
tainerie. Et  pource  que,  au  temps  que  lecapne  Camburac  morust, 
je  fuz  priée  de  maintes  persones  qui  m'ont  bien  servie  et  qui  ont 
en  eulx  les  qualités  que  ^on  Alteze  peult  dezirer  pour  lad.  charge 
et  scurclé  d'icelle,  ausquelz  j'ay  respondu,  et  peult  estre  que  mes^ 
officiers  ont  desjaprovueu  à  lad.  capitainerie  suyvant  mes  prou — 
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visions  et  à  ce  que  j'ay  escript  sur  cela  ;  à  ceste  cause  je  no 
detsrmine  point  de  respondre  aud.  Sr  Roy  et  à  lad.  Dame  Royne 
jusques  que  je  voye  Domingo  Cochon,  serviteur  mien,  que  j'ay 
envoyé  par  delà  à  mes  terres,  à  cause  des  tumultes  et  rebel- 
lions passées,  lequel  j'atendz  chacun  jour,  et  scavoir  première- 
ment de  luy  si  mes  officiers  auront  proveu  à  lad.  capitainerie,  et 
les  qualités  du  personage  qui  en  aura  heu  la  provision,  car  il 
peult  eslre  tel  et  d'aullant  de  services  et  mérites  qu'il  soit  plus 
le  service  de  Son  Alteze  la  luy  laisser  que  à  celluy  pour  qui  il 
la  veult.  Alhors  je  luy  respondray  et  de  manière  qu'il  puisse 
faire  mercy  à  ce  gentilhomme  là  qui  la  demande,  car  je  ne  dezire 
sinon  de  servir  à  Son  Alteze  en  tout.  Je  vous  prie  fort  que  ainsy 
vous  le  vueillez  escrire,  luy  rementevant  aussy  qu'il  ne  peult 
provoir  ne  donner  telles  charges  conforme  aux  donations 
siennes  que  j'ay.  Escript  à  Xobreja,  le  deux  de  décembre  1570. 

L'Infante  Done  Marie. 


GLXII. 

Original,  Château  do  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  906-908. 

Soissons,  4  décembre  1570. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassadeur 
en  Espaigue . 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Ce  petit  mot  sera  pour  vous  tenir 
**dverty  de  l'arrivée  d'Almede  et  de  la  réception  de  la  depesche 
que  vous  m'avez  faicte  par  le  courrier  que  vous  aviez  depeschô 
Sfcvec  luy,  sur  laquelle  je  ne  vous  feray  pour  ceste  foys  plus  par- 
ticulière responce,  parce  qu'estant  arrivé  led.  Almede  àMezieres 
comme  j'en  voulois  partir,  je  n'ay  encores  bien  considéré  lad. 
«lepeschc  pour  vous  pouvoir  fere  responce,  laquelle  vous  aurez 
par  ma  première.  Vous  [scaurez]  aussy  comme  Gilles,  courrier 
de  l'Empereur,  passant  par  icy  pour  aller  vers  s[ond.]  maistre, 
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nous  a  asseurez  qu'il  portoit  nouvelles  comme  les  nopces  du  Roy 
Catholicque,  mon  beau  frère,  et  de  la  Royne,  sa  femme,  avoient 
esté  faictes  à  Segovia,  et  davantage  que  les  princes  de  Bohême, 
mes  frères,  estoienl  délibérez  prendre  leur  chemin  par  mon 
Royaulme  pour  retourner  vers  led.  Empereur  et  faire  leur  voyage 
en  poste.  Si  cela  estoit  vray,  je  serois  très  ayse  de  scavoir  le 
temps  qu'ilz  partiront  pour  s'acheminer  et  quand  ilz  pourroient 
estre  par  deçà,  afin  de  fere  donner  ordre  comme  il  seroit  néces- 
saire tant  pour  les  fere  accommoder  de  chevaulx  de  poste  sur 
leur  chemin  que  pour  les  y  bien  recevoir  et  traicler.  Vous  ne 
fauldrez  doncques  incontinant  de  me  mander  ce  qu'il  en  est  à 
la  vérité  ;  et,  s'il  est  besoing,  me  depescherez  un  courrier  exprez, 
les  asseurans  tousjours  que  ce  me  sera  un  très  grand  plaisir  de 
les  veoir  avec  ceste  occasion  pour  les  bien  recueillir  et  traicter, 
afin  de  leur  rendre  tesmoignage  de  l'affection  et  amityé  frater- 
nelle que  je  leur  porte.  Par  mesme  moyen  vous  serez  adverty 
comme  mon  mariage  a  esté  célébré  à  Mezieres,  le  xxvjrae  de 
novembre,  à  mon  très  grand  contantement  ;  ce  que  vous  trou- 
vant à  propoz  ferez  entendre  tant  audict  Roy  Catholicque,  la 
Royne,  sa  femme,  que  à  mesd.  frères  les  princes  de  Bohême.  Je 
m'en  retourne  maintenant  faire  quelque  séjour  es  environs  de 
ma  bonne  ville  de  Paris,  attendant  que  j'y  puisse  faire  mon 
entrée,  qui  pourra  estre  au  commancement  de  Tannée  qui  vient  ; 
et  cependant  je  donneray  ordre  à  l'establissement  de  mon  eedict 
de  pacification,  suivant  le  bon  commancement  qui  est  jà  par- 
tout à  mon  très  grand  contentement  et  de  ceulx  qui  ayment  la 
prospérité  de  mes  afferes.  Et  en  cest  endroict  je  prie  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  tenir  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde*  Escript  à  Soissons,  le  iiije  jour  de  décembre  1570. 

Charles. 
De  Neufville. 
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CLXIII. 
(  rigiaal,  Ghdteau  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1046  1047. 

VillerS'Coterets,  6  janvier  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  mon  conseiller  et  ambas- 
sadeur en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'escriptz  présentement  à  mon  frère 
le  Roy  Catholicque  des  Espaignes  que  son  bon  plaisir  soyt  ordon- 
ner à  ses  officiers  au  Conté  de  Bourgoigne  qu'ilz  remectent  le 
sr  et  baron  de  S1  Rem  y  en  la  possession  et  jouissance  de  sad. 
terre,  de  laquelle  rentrée  mesmes  luy  est  refusée  ;  et  d'autant 
que  je  désire  qu'il  soyt  en  cela  satisfaict  et  puisse  paisiblement 
jouir  des  fruictz  et  revenuz  de  sad.  terre,  je  vous  prye  tenir  la 
main  et  vous  amploier  à  ce  que  mond.  frère  mande  à  sesd.  offi- 
ciers qu'ilz  ayent  à  doresnavant  cesser  telles  difficultez  et  empes- 
chemens  ;  de  sorte  qu'il  se  ressente  du  fruict  de  ceste  miene 
recommendation  et  n'aye  plus  d'occasion  de  recourir  vers  moy 
pour  cest  effect.  Et  me  ferez  service  bien  agréable  en  ce  faisant. 
.Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte 
.  Escript  à  Viliers  Gostretz,  le  vje  jour  de  janvier  1571. 

Charles. 
De  Neufville. 


CLXIV. 

Original,  Château  de  Fourquevaux ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  p.  936. 

Villers-Cauterets,  8  janvier  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambas- 
sadeur en  Espaigne. 

ltfonsr  de  Fourquevaulx,  J'accuseray  la  réception  de  voz  lettres 
**u  ix»»  de  novembre  et  xixe  de  décembre,  sur  lesquelles  le 
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mémoire  qui  a  esté  baillé  au  secrétaire  de  L/Aubespine,  présent 
porteur,  vous  satisfera  de  response.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous 
advertir  que  j'ay  mandé  par  mes  portz  de  Languedoc  et  Provence 
pour  faire  accommoder  et  recevoir  mes  frères  les  princes  de 
Bohesme,  quant  ilz  passeront,  suivant  ce  que  vous  m'en  avez 
escript  par  vostre  nepveu.  Vous  me  ferez  plaisir  de  me  faire  scavoir 
si  l'on  continue  à  parler  d'envoyer  es  Pays  Bas  le  duc  de  Médina 
Cely  et  du  temps  qu'il  partira  ;  et  davantaige  de  suivre  de  poinct 
en  poinct  ce  qui  vous  est  mandé  par  led.  mémoire.  Vous  me 
renvoyerez  led.  secrétaire  de  L/Aubespine  lorsqu'il  sera  bien 
instruict  par  vous  comme  toutes  choses  passeront  par  dellà,  pour 
m'en  rendre  compte  à  son  retour,  et  speciallement  en  ce  que 
contient  ung  chascun  des  articles  dud.  mémoire;  sur  lequel  me 
remectaut,  comme  aussi  sur  led.  secrétaire  de  L'Aubespine,  je 
prieray  Dieu  qu'il  vous  ayl,  Monsr  de  Fourquevaulx,  en  sa  garde 
saincte.  Escript  à  Villiers  Costeretz,  le  viije  jour  de  janvier  1571. 

Charles. 
De  Neuf  ville. 


CLXV. 

Original,  Châteaux  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  938-958. 

7  janvier  1571. 

Ce  présent  mémoire  est  envoyé  par  le  secretere  de  L'Aubes- 
pine ausx  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  l'ordre  du  Roy, 
conseiller  en  son  conseil  privé  et  son  ambassadeur  en 
Espaigne,  pour  V informer  de  V intention  de  Sa  Majesté 
sur  les  poinctz  contenuz  en  icelluy,  à  ce  que  il  puisse 
avecques  cesfe  lumière  se  conduire,  negotier  et  se  com- 
porter par  delà  pour  le  service  de  Sad.  Majesté,  selon  que 
les  occasions  s'en  présenteront. 

L'on  s'apperçoyt  tous  les  jours  de  plus  en  plus  qu'il  y  a  plusieurs 
personnes  par  le  monde  qui  s'esludient  et  travaillent  autant  qu'il 
leur  est  possible  pour  troubler  et  altérer  l'amitié,  paix  et  bonne 
intelligence  qui  est  entre  les  Roys  de  France  et  Calholicque,  tant 
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pource  que  leur  espryt  et  naturel  ne  pciilt  vivre  en  repoz  que 
pource  qu'ils  espéreraient  se  pouvoir  prevalloîi'  du  trouble  cl  vie la 
guerre  pour  leur  particullier  interest.  En  Italie  el  speciallement  à 
Rome,  aucuns  ministres  dud.  Roy  Catholicque  font  toutu  main 
journellement  semmer  et  courir  quelques  bruilz  nouvenulx  pour 
calumnyet'  les  actions  et  dep  porte  m  en  s  du  Roy,  comme  sont 
ceulx  dont  lcd.  s*  de  Fourquevaulx  8  donné  advis  par  sa  depesche 
du  xix"  d'octobre  dernier,  cuydans  en  ce  faisans  el  aux  despeusde 
Sa  Majesté  avancer  les  afferes  de  leur  maislre  el  empescher  le 
Hniec  (.li'  s.-nl.  Majesté.  Es  Pals  Bas,  îli  sViiireiicnncnlei)  double, 
jallonzie  el  soubron  1res  eslrange  pour  la  paix  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
remcclre  en  ce  Royaulme  ;  sont  en  défiance  des  forces  que  le  Roy 
a  envoyées  en  garnison  en  Picardie,  comme  sy  c'estoil  chose 
extraordinaire  et  nouvelle;  el  se  persuadent  eslre  impossible  que 
les  grandes  forces  qui  se  sonldcmonstrees  en  ce  Royaulme  durant 
les  Iroublea,  se  puissent  contenir  sans  eslre  emploiées.  De  sorte 
que,  s'il  naist  quelque  différend,  pour  petit  qu'il  soyt,  entre  les 
officiers  du  Roy  et  cenlx  dud.  Roy  Catholicque,  comme  il  est 
malaysé  qu'il  n'advienne  quelquefois,  l'on  dict  incoutinaul  que 
l'on  veult  chercher  une  occasion  do  querelle  et  rompre  la  paix.  En 
plusieurs  autres  el  divers  endroiclz,  et  mesmes  en  Allemaigne,  l'on 
est  bien  adverty  qu'il  se  faict  de  très  mauvais  offices  par  les 
ministres  dud,  Roy  Catholicque.  Qui  donne  occasion  à  ung  chacun 
de  pensser  el  croire  que  l'amitié  qui  est  entre  les  deux  Roys  est 
plus  en  paroile  que  en  effect. 

De  quoy  le  Roy  est  1res  déplaisant,  non  tant  pour  craincie  que 
cella  puisse  prejudicier  à  ses  afferes,  comme  il  se  veoit  qu'il  faict 
generallcment  à  toute  la  chreslienlé  ;  car  encores  que  ces  façons 
de  calumnyer  les  actions  d'antruy  soient  artilices  qui  ont  beaucoup 
de  pouvoir  pour  ung  temps  envers  les  hommes  qui  sont  spéciale- 
ment de  facille  créance  ou  de  pelile  congnoissance  des  alferes  du 
monde,  toulesfois  ceulx  qui  conduisent  leurs  depportemens  avec- 
ques  la  sincérité  qu'il  appartient  ne  s'en  travaillent  aucunement; 
car  Uz  espèrent  que  la  vérité  qui  se  scayl  tous  jours  avec  le  temps 
fi.'ie  conguoistre,  suffbcquera  telles  inventions  au  très  grand  dom- 
rnaige  des  inventeurs.  Davanlaigc  le  Roy  sent  ses  moiens  assez 
forlz  pour  y  remeddier  par  autre  voye  quant  il  s'y  vouldra  emploier. 
Maya  il  n'y  a  riens  qui  tant  augmente  le  cueur  àl'ennemy  commun 
de  la  chreslienlé  que  la  division  cl  la  foiblc  amilye  qui  est  entre 
les  princes  chresliens,  qui  luy  donne  la  hardiesse  Je  fere  les 
iMiircprinses  desquelles  il  vient  à  bout,  comme  le  tesmoigne  ceste 
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dernière  perte  du  Royaulme  de  Chipre  By  importante  pour  toute 

la  chrcslienlé. 

L'on  scityl  bien  qu'il  est  très  diflieillc  d'empescher  qu'il  n'y  a\  I 
tousjours  quelque  jallouzie  el  def fiance  entre  deux  sy  grans  et 
puiswuoa  Roia  voysins;  mais  quant  il  se  veoit  clairement  qu'elle 
est  nourrie  et  entretenue  par  la  mallice  des  ministres  et  princi- 
paulx  serviteurs  des  parlies,  il  s'y  peult  facillemciH  remédier. 

Au  moien  de  quoy,  le  Roy  faisant  jugement  de  l'intention  dud. 
Roy  Calholic(|iie  par  la  syenne,  se  lient  tout  asseuré  qu'il  a  très 
bonne  vollunlé  de  conserver  et  entretenir  la  paix  et  amitié  qui  est 
entre  eulx;  et  veult  croire  qu'il  aceslcmcsme  oppinion  de  luy  ;  et 
pou  liant  il  n'est  plus  question  que  défère  punir  et  cliaslier  iun'iin- 
de  ceulx  qui  font  les  susd.  mauvais  offices;  qui  scroîl  une  très 
grande  démonstration  de  Ieurd.  bonne  intention  ;  par  laquelle  ung 
chascun  auroit  certaine  asseurance  que  1b  paix  qui  estenlre  Leursd. 
Majestez  est  accompaiguée  de  l'effect  avec  l'apparence, 

Il  y  a  plusieurs  autres  raisons  qui  doivent  induire  et  esmouvoir 
Leurs  Majestez  de  conserver  leur  amitié  et  vivre  en  paix  ensemble, 
outre  celle  du  bien  commun  de  la  chrcsticnle.  En  premier  lieu  la 
considération  de  l'alliance  que  Leursd.  Majestez  ont  nouvelle'!)'  m 
prise  ;  puis  le  bien  et  repoz  particullier  de  leurs  Royaulmes  et  pals, 
et  la  conservation  de  leur  autorité  en  iceulx.  Car  sy  le  Roy,  pour 
y  avoir  sy  peu  que  les  troubles  sontappaisez  en  son  Royaulme,  ne 
peult  avoir  telle  asseurance  de  la  fidellité  de  ses  subgeciz,  qu'il 
seroit  bien  requis  encores  qu'ilz  facent  toute  démonstration 
d'obéissance  depuis  la  paix  et  à  son  contautemenL,  aussy  led.  Roy 
Catbolicque  ne  doibt  encores  oublier  ce  qui  s'est  passé  es  Païs 
Bas;  et  faull  qu'il  achevé  de  remédier  à  la  rébellion  des  Mores  de 
Grannade,  qui  n'est  de  petite  conséquence  et  importance.  El  pour- 
tant le  plus  grand  désir  qu'ayt  le  Roy  est  de  conserver  la  pais  et 
l'amitié  qu'il  a  avecques  led.  Roy  Catbolicque.  Chose  qu'il  désire 
que  led.  sr  de  Fourquevaulx  luy  face  scavoir  loulcs  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présentera,  le  priant  au  nom  de  Sa  Majesté  de  y 
voulloir  correspondre  de  sou  costé  et  en  fere  fere  par  ses  min 
toute  démonstration  par  effect. 

Depuis  ung  an,  le  Roy  a  envoyé  par  plusieurs  fois  exprès  vers 
le  duc  d'AIve  pour  le  prier  ne  voulloir  imposer  et  lever  sur  les 
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Btibgectl  du  Conté  de  S1  Paul  le  denier  du  centiesme,  comme  il 
faisoit  par  toul  les  Païs  Ras,  qui  sont  soubs  l'obéissance  du  Roy 
CalboUxque.  Mais  Sa  Majesté  n'a  bcau  avoir  rcsponce  de  lu  y 
conforme  s  ce  qui  est  porté  par  le  iraicté  de  paix  faict  h  Gfaatôaa 

Gambresye,  el  à  la  raison  el équité,  Longtemps  après  les  premières 
instances  ijni  luy  en  furent  [aides,  il  feist  une  rcsponce  par  esc  ri  pt 
que  dou  Fraucès  de  Alava  présenta;  du  double  de  laquelle  led. 
secretere  de  L'Aubespine  a  esté  chargé.  IL  luy  fuL  faict  respo&se 
telle  que  l'on  l'envoyé  aussi  aud.  sr  de  Fourquevaulx,  par  laquelle 
il  appert  clairement  comme  led.  duc  d'Alve  ne  peult  l'ère  aucune 
imposition  ci  levée  de  deniers  en  led.  Conté  de  S1  l'aul  sans  fere 
Ion  au  Roy  et  contrevenir  aud.  Iraicté  ;  combien  qu'il  y  ail  plus 
de  deux  mois  que  lad.  rcsponce  dernière  a  este  cnvoièe  aud. 
duc  d'Alve  el  que  8a  Majesté  l'ayt  faicl  solliciter  par  son  agent 
qu'il  a  prés  de  luy  d'y  respondre,  loutesfois  il  remect  lousjours  la 
chose  en  longueur.  Et  cependant  n'a  laissé  de  passer  oullrc  à  lad. 
levée  cl  imposition,  dont  le  Roy  venll  el  entend  que  lcd.  sr  de 
Fourquevaulx  face  plaincte  aud.  Roy  Calholicque,  en  le  priant  très 
instamment  au  nom  de  Sa  Majesté  d'y  fere  pourveoir  comme  la 
raison,  justice,  équité  el  l'observation  desd.  Iraiclez  le  requièrent, 
el  pour  ce  fere  escripre  lrè9  expressément  aud.  duc  d'Alve  à  ce 
que,  s'il  ne  se  veult  deppartir  de  lad.  imposition  et  levée  desd. 
deniers  pour  ne  prejudicier  au  droicl  qu'il  pensce  que  led.  Roy 
Catholicque  y  a,  à  tout  le  moings  qu'il  surcoye  l'employ  d'iceulx 
jusques  à  ce  que  la  chose  soytdeciddée. 

Led.  duc  d'Alve  faicl  plaincte  d'une  saisie  qu'il  dicl  avoir  esté 
faicle  par  les  officiers  du  Roy  a  Amyens  des  terres  qui  sont  dep- 
peudantes  de  l'abbaie  de  Cercan  depuis  la  mort  du  dernier  abbé, 
qui  sont  eu  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  et  d'une  démission  d'offi- 
ciers faicle  en  Charrolois  au  préjudice  des  droiclz  dud.  Roy  Catho- 
licque, dont  de  l'un  el  l'autre  le  Roy  n'a  esté  encores  bien  informé 
nyadverly.  Au  moîen  de  quoy  sy  tost  qui  luy  eu  a  esté  parlé,  il 
a  escript  a  sesd.  officiers  et  minisLres  de  luy  en  mander  la  verilé 
pour  après  en  ordonner  ainsy  qu'il  sera  de  raison.  Surquoy  le 
s'  de  Fourquevaulx  sera  adverly  qu'il  semble  que  ce  soient  que- 
relles mises  en  avant  par  led.  duc  d'Alve,  pour  prendre  occasion 
de  ne  salîsfere  au  faict  dud.  conté  de  S1  Paul  dont  il  esl  poursuivy. 
Mais  Sa  Majesté  y  scaura  donner  si  bon  ordre  que  le  tort  demourra 
lousjours  du  coslé  dud.  duc,  sans  qu'il  puisse  avoir  juste  occasion 
de  se  plaindre  que  du  coslé  de  Sad,  Majesté  il  soit  contrevenu  au 
Iraiclédepaix. 
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Le  Roy  Catholicquc  et  ses  ministres,  envieux  de  l'amitié  et 
alliance  que  le  Roy  a  avecques  les  Suysses,  ont  assez  de  fois  mis 
peine  d'y  innover  quelque  chose  au  préjudice  du  service  de  s,, 
Majesté;  et  mesmes  incontinant  que  le  duc  d'Alvc  fat  arriva  èfl 
Pais  Bas,  il  tenta  de  ce  fere  par  le  moien  du  conte  d'Augousol  et 
n'y  espargna  aucune  chose.  Le  sr  de  Rcllievrc  y  sceust  sy  bien  •:■[ 
dilligeminent  remeddier  que  led.  duc  d'Alvc  et  led.  conte  d'Au- 
gousol y  perdirent  leurs  peines  et  argent.  Maintenant  le  Roy  est 
adverty  que  led.  conte  d'Augousol  a  faicl  ung  veoîaige  vers  led. 
duc  d'Alve  et  que,  soubz  coulleur  de  poursuivre  te  paiement  de  ses 
penssions,  il  a  negotié  quelque  autre  nouveau  expédient  pour 
brouiller  les  cantons,  ayant  amené  avecques  luy  ung  cappitaine 
Rool  et  autres  Suysses  qu'il  a  pratiquez.  Le  Roy  a  escriplàson 
agent  en  Flandres  1ère  tumher  à  propoz  led.  duc.  d'Alve  sur  led. 
d'Augousol  eL  luy  fere  entendre  le  déplaisir  que  ce  luy  seroil  sy 
quelqu'un  entreprenoit  de  troubler  ses  affaires  avecques  lesd. 
cantons;  et  davenlaige  qu'il  tiondroit  pour  ennemy  cappital  qui- 
conque s'ingereroiL  de  ce  fere  ou  favoriser  celluy  qui  l'entreprea» 
droit.  Mais  puisque  led.  duc  d'Alve  ne  s'est  pasespargné  une  fois 
de  fere  sou  possible,  par  le  moien  mesmes  dud.  d'Augousold,  d'y 
frapper  coup,  Sa  Majesté  estime  bien  qu'il  ne  sera  retenu  pource 
qu'il  luy  a  mande  d'y  tenter  de  rechef  quelque  chose.  A  ces  lins, 
il  a  semblé  aud.  seigneur  Roy  qu'il  sera  bien  a  propoz  que  led. 
s'  de  ir'ourquevaulx  face  lunibcr  dcxtremenl  led.  Roy  Calholicque 
sur  l'amitié  que  le  Roy  a  avecques  lesd.  cantons,  luy  déclarant  la 
peine  qu'il  prenl  et  les  grandes  despensses  qu'il  faiet  pour  se  la 
conserver,  le  tort  que  l'on  luy  feioit  de  le  y  voulloir  inquietter  et 
Lroubler,  et  combien  il  en  recepvoil  d'ennuy  et  de  desplaisir,  et 
jusques  à  luy  dire  qu'il  n'a  jamais  tenu  pour  amy  quicouque  y  a 
voultu  entreprendre,  puis  luy  nommer  led.  conte  d  Augousol,  en 
le  priant  de  commander  à  ses  ministres  de  ne  se  servir  doresna- 
vaut  d'un  sy  peruilieux  homme,  qui,  soubz  son  auetorité  etsou 
nom,  avoit  voullu  y  troubler  le  service  de  Sa  Majesté,  pource  que 
s'il  conlinuoil,  comme  le  Roy  esloit  adverty  qu'il  voulloit  fere,  il 
luy  donnerait  grande  occasion  de  se  plaiudre;  et  a  l'aventure  seroil 
il  craindre  qu'il  n'allerasl  l'amytié  qui  est  entre  Leurs  M aj estez, 
speciallement  sy  l'on  congnoissoit  qu'il  feust  poussé,  favorisé  et 
assisté  dud.  duc  d'Alve  ou  d'autres  ministres  dud.  Roy  Calholic- 
que. D'aulanL  que  led.  seigneur  Roy  n'est  moings  jaloux  de  l'am 
et  alliance  desd.  Suysses  que  de  toute  autre  chose,  quelle  qu'elle 
soyl.  Led.  sr  de  Fourquevaulx  eu  pourra  parler  aussy  de  cesie 
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tnesme  frçon,  s'il  vient  à  propoz. 
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aux  cardinal  Siguenco,  prince 
d'BvolIy  et  autres  principaulx  de  par  delà,  et  mecLre  peine  aoyt 
par  les  responces  qui  li:y  Beronl  faictea  par  cculx  à  qui  il  en  aura 
parle  ou  autrement  d'apprendre  et  descouvrir  sy  les  dessaings  que 
led,  duc  d'Àlve  a  faiels  avec  led.  d'Augousol  sont  allez  jusques  eu 
Espaigue  cl  quelle  est  eu  cella  la  vollunic  dud.  Roy  Calbolicque  ; 
car,  pour  conclusion,  led.  sr  de  Fouiquevaulx  scaura  que  le  Roy  ne 
souffrira  jamais  que  autre  que  luy  ayt  amitié  et  part  avecq  lesd. 
cantons  et  service  d'eulx  que  par  son  moien  et  consentement. 


Led.  seigneur  Roy  ne  double  pas  que  plusieurs  personnes  n'ayent 
mis  en  propoz  led.  s'  de  Fourquev.tuix  sur  la  ligue  qui  se  traiclc  à 
Rome  contre   le  Turc,  et  demande  sy  Sa  Majesté"  seroit  pour  y 
(Miner  et  que  l'on  ne  luy  en  parle  encores  plus  que  jamais.  Sur 
quoy  led.   seigneur  Roy  a  vonllu  que  le  sr  de  Fourquevaulx  feusl 
adverly  de  la  responce  qu'il  aura  a  fere,  le  cas  advenant  que  l'on 
J'en  mecle  en  propoz  ;  qui  est  celle  que  Sad.  Majesté  a  faietc  de  sa 
propre  bouche  au  Nunce  du    Pappc,  quant  il  luy  en  a  parlé  de  la 
part  de  Sa  Sainclelé,  assavoir  que  led.  S'  Roy  entrera  Lousjours 
très  volluiiliers  en   toute  unyon,  conjonction  et  ligue  qui  se  fera 
pour  le  bien  de  la  clirestiemé.  Mais  qu'il  ne  veull  perdre  tant  de 
temps  en  choses  vagues  cl  en  parolles,  comme  l'on  a  veu  qu'il  s'est 
faicl  depuis  ung  an  sur  lad.  ligue  qui  se  traiclc.  Ains  quant  il 
Verra  que  ce  sera  à  bon  essient  et  de  bon  zelle  que  l'on  y  proced- 
cJera  et  que  l'on  ne  vouldra  préférer  son  interesl  parlicullier  au 
j-Hiblicq,  il  sera  le  premier  non  pas  a  y  envoier  mais  a  y  aller,  sy 
ïsesoing  est,  en  personne,  pour  servir  à  la  chrestienlé,  au  repoz  de 
1  aquelle  il  est   1res  affectionné  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  ; 
désirant  Sa  Majesté  que  led.  s'de  Fourquevaulx  publie  dexlrcmenl 
1  ad.   responce  partout,  soyl  en  conversant  avecques  les  ambassa- 
deurs des  princes  qui  sont  par  delà,  ou  autrement  ;  d'autant  qu'il 
ost  bien  certain  que  sy  lad.  ligue  ne  se  conclut,  l'on  vouldra  fere 
courre  le  bruyt  que  les  deffiances  que  l'on  a  eues  du  costé  de  Sad. 
Majesté  et  les  difficulté!  qu'elle  y  afaict  naistre  en  sont  cause. 

Led.  s'  de  Fourquevaulx  a  adverty  le  Roy  par  sa  depesche  du  ix' 
de  novembre  de  ce  qu'il  avuil  apprins  de  la  négociation  d'un  Stuelly, 
«Joiit  led.  seigneur  a  voullu  descouvrir  plus  particulièrement,  par 
le  moien  de  son  ambassadeur  en  Angleterre  et  autres  ses  servi- 
teurs, ce  qui  en  estoit  à  la  verilé.  Il  luy  a  esté  mandé  qu'il  est 
Lien  vray  que  le  duc  d'Alve  a  envoyé  quelquefois  hommes  exprès 
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recongnoîslre  les  porls  et  costes  tant  de  l'Escosse  que  de  l'Iîîr- 
lande  pour  descouvrir  et  apprendre  s'il  s'y  pourroil  brasser  Quel- 
que chose,  speciallemenl  en  Escosse,  contre  et  au  préjudice  de 
l'an  lien  ne  alliance  et  amitié  que  le  Roy  a  avecques  les  Esoossois  ; 
mais  il  aeroîl  1res  dimcille  qu'il  s'y  pcult  maintenant  exécuter 
aucune  enlreprinse  par  led.  Roy  Calholicque,  bien  qu'il  ieust 
secondé  des  Portugais  ;  car  la  Royne  d'Angleterre  a  bien  sceu  des- 
couvrir que  l'on  y  voulloit  praticquer  quelque  chose,  il  y  a  cinq  ou 
six  mois,  et  y  a  très  bien  pourveu  et  remediiië.  Davaniaige  coin- 
bien  que  il  se  dye  qu'ilz  ne  soient  preslz  d'accorder  par  ensemble, 
toulesfois  il  se  doict  croire  que  les  ministres  du  Roy  Calholicque 
ont  ung  estresme  desii'  d'y  fere  la  paix,  et  pourtant  qu'ilz  n'entre- 
prendront l'acillemenl  aucune  chose  pour  les  eu  csloigner,  spécial- 
ement syl'eu"ecl  en  est  doubteux.  Car  sy  la  guerre  duroit  encores 
quelques  années  entre  eulx,  tout  le  trafficq  qui  se  l'aisoyt  es  Pals 
Basse  feroit  aux  villes  marilymes,  dont  lesd.  païs  recepvroient 
ung  très  grand  préjudice.  Toulesfois  sy  led.  sr  de  Fourqucvaulx 
en  appreut  divvantaige,  il  en  advertira  Sad.  Majesté,  comme  il  a 
très  bien  faict  jusques  icy. 

Quantaumai'iaigede  Portugal,  le  Roy  a  esté  inconlînanL  informé 
tant  par  le  cardinal  de  lï  era  boni  lie  t  que  par  le  .N'unce  mesmes  de 
Sa  Saincleté  résident  près  Sa  Majesté,  que  Nostred.  S' Perçue  s'c-i 
moings  trouvé  trompé  en  l'espérance  qu'il  avoit  prinse  de  pouvoir 
Iraicler  led,  mariaige  eL  en  venir  à  bout  au  retour  de  don  Loys  de 
Torres,  que  Sa  Majesté  l'a  esté  de  l'asseuiauce  qu'il  avoit  priuse 
sur  la  promesse  qui  luy  en  avoil  este  faicte  sy  expresse;  lequel  de 
Torres  a  bien  sceu  tant  en  son  veoiaige  que  depuis  son  retour  a 
Rome  servir  led.  Roy  Catholique  aux  despens  du  service  du  Roy. 
Quoy  entendu  par  Sa  Majesté,  il  a  bientost  pris  la  resollulion  qu'il 
s'esloit  proposée,  pour  n'estre  Madame  sa  seur  sy  mal  nourrie  et 
de  sy  petite  maison  qu'elle  demouro  sans  parly  et  sans  eslre  recher- 
chée et  demandée  de  plusieurs  bons  endroiclz.  Au  moien  de  quoy, 
le  Roy  veull  et  entend  que  led.  sr  de  Fourqucvaulx  ne  parle  plus 
dud.  mariaige  au  Roy  Calholicque  ne  à  autre  de  par  dellâ,  sinon 
comme  de  chose  à  quoy  Sa  Majesté  ne  pensse  aucunement,  mais  de 
marier  bientost  mad.  Dame  sa  seur  eu  tel  lieu  qu'il  en  recepvra 
plaisir,  contante  me  ut  et  service,  et  dont  le  mary  se  sentira  gran- 
dement houur>ré  et  obligé  à  Sa  Majesté. 

Il  a  semblé  au  Roy  que  le  sr  de  Fourquevaulx  devoit  eslre  adverty 
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comme  la  Royne  venant  en  France  avoit  esté  acompaignée  d'un 
tcalin  nommé  Villaneda,  espaignol  el  de  l'Inquisition  de  Seville, 
ainsy  qu'il  a  lu  y  mesmes  dict,  pour  luy  servir  de  confesseur;  et 
comme  après  les  nopees  faites  cl  célébrées  a  Mezieres,  l'on  donna 
congé  à  Ions  ceuk  que  l'Empereur  avoit  envoies  avec  lad.  Dame 
pour  la  servir  par  les  chemyns,  ainsy  qu'il  avoit  esté  accordé  entre 
l'Empereur  el  le  Roy,  l'on  feist  scavoir  aud.  leatiu  qu'il  s'en  devoit 
aussy  retourner,  elnue  le  Roy  avoit  donné  à  lad.  Royue,  sa  femme, 
ung  bon,  vertueulx  et  scavaui  docteur  en  théologie  pour  luy  servir 
de  confesseur.  Aquoy  il  Icisl  toutes  les  difficulté!  du  monde  d'obéir 
jusques a  ce  que  Sa  Majesté  luy  eust  faict  fere  commandement 
très  exprès  de  n'y  faillir;  et  pourtant  led.  leatiu,  se  veoianl  coa- 
t rain cl  de  s'en  retourner,  meu  d'ire  et  de  courroux,  après  avoir 
déclaré  son  nom  et  ses  quai  liiez,  s'est  plainctde  ceulx  qiiU'avoient 
lire  du  lieu  on  il  esloil  un  Espaigne  nés  lionnoré  el  à  sou  ayse 
pour  iccepvoir  ceste  honte  ;  qu'il  s'asseuroit  bien  que  si  l'on  l'eusl 
SOUffert  deniourer  pies  de  lad.  Royue,  il  eust  faict  ung  1res  grand 
service  à  la  clireslienlê  ;  car  il  eust  rallumé  le  feu  eu  ce  Riiyauluic 
plus  grand  qu'il  n'y  avoit  esté,  où  il  eust  mis  le  Roy  el  la  Roy  ne 
très  mal  ensemble  ;  blasnianL  la  Royue  mère  de  Sa  Majesté  sur 
toutes  ses  actions  eL  l'amitié  que  le  Roy  porte  a  Monseigneur  le  Duc 
d'Anjou,  son  frère,  avecques  infynies  autres  insollencesetdcppor- 
lements,  qui,  sans  la  douceur  cl  la  boulé  de  Sa  Majesté,  ne  feusieul 
pas  demeurez  impuuiz;  mesmes  ayant  Sa  Majesté  esté  adverlie  de 
plusieurs  bous  eudroiclzque  l'on  te  reuvoiasl  comme  pernilieux  et 
susdite  qu  il  esloil,  ainsy  que  il  a  luy  mesmes  confessé,  aianl  dicl 
qu'il  avoit  passé  à  Madril  cl  parlé  au  Roy  GaLliolicque,  avant  que 
de  passer  en  Espaigne,  soubz  l'auclorilé  et  instruction  duquel  il 
faull  présumer,  à  ceste  cause,  qu'il  estoit  venu  et  envoie. 

De  ce  que  dessus  led.  sr  de  Fourquevaulx  prandra  instruction 
pour  s'en  servir  à  deux  lins  :  la  première,  pour  respondre,  sy  l'on 
voiilloil  blasmcr  de  trop  de  rigueur  et  defl'yence  Sa  Majesté  de 
n'avoir  voullu  que  led.  leatiu  soyl  demouré  prés  lad.  Royue,  sa 
iille;  l'autre,  pour  luy  aider  à  pénétrer  les  desseings  et  entreprin- 
ses  de  ceux  qui  l'avoient  envoyé  et  par  lesquels  il  estoit  susdite. 

Ailin  que  led.  s'  de  Fourquevaulx  soit  informé  de  toutes  cIium.'S, 
il  scia  aussi  adverly  comme,  depuis  que  ie  Roy  est  en  ce  lieu  de 
Villiers  Costerelz,  sont  arrivez  par  devers  luy  des  ambassadeurs 
protealaiiB,  ayant  pouvoir  de   tous  les  Ellecleurs,   fiiuees,  Ducx, 
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Contes,  Barons  et  Villes  Imperialles  de  la  Germanie;  qui  ont  es 
receuz  par  8a  Majesté  1res  dignement,  comme  venant  de  la  pari 
des  an  tiens  amys  et  confederez  de  ses  prédécesseurs;  lesqneli 
aussy  lui  ont  faict  de  1res  graudz  offres  pour  teamoignage  du  désir 
qu'ils  ont  de  conserver  avecqnes  8ad.  Majesté  tonte  amitié  el  cor- 
respondance; chose  que  le  Roy  a  eu  pour  sy  agréable  qu'il  a  votillu 
par  plusieurs  fuis  communîcquer  avecques  eulx  a  part  de  toutes 
choses  propres  et  commodes  pour  la  conservation  de  leur  estai, 
antienne  et  mutuelle  intelligence  au  bien  universel  de  la  ebres- 
tienié,  sans  qu'ilz  aient  aucunement  parlé  du  faict  de  < 
sinon  qu'ilz  se  sont  conjoutti  de  la  paix  de  ce  Royaulme.  Et  s'en 
sont  retournez  bien  conlaus  et  salisfaictz  tant  pour  la  bonite  dure 
qui  leur  a  esté  faicle  que  pour  les  avoir  Sad.  Majesté  hoouorez 
chascun  de  beaux  et  riches  preseus. 

El  loue  Dieu  Sad.  Majesté  de  ce  que  par  le  bien  de  la  paix,  il 
recoyt  tous  les  jours  le  fruicl  que  s'en  pouvott  espérer,  retournai) a 
les  aucyens  amys  de  cesle  couronne  à  rechercher  el  recoiignoislre 
Sad.  Majesté,  ainsy  qu'ils  oulfaict  les  feuzRoys  François  el  Henry, 
ses  ayeul  el  père.  Dont  Sad.  Majesté  a  voullu  que  led.  s'  de  Four- 
quevaulx  feust  informé,  pour  en  fere  dexlremenl  son  profite t  par 
delà. 

Le  repoz  de  ce  Royaulme  s'eslablist  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
au  conlanlement  du  Roy,  tant  pour  le  devoir  que  font  M"  les 
Marechaulx  de  France  en  leurs  chevauchées  de  régler  touieschoses 
suyvant  son  eedict  de  pacifficaiion  et  sa  vollunlé,  que  pource  que 
ung  chascun  de  soy  mesmes  se  remect  à  l'obéissance,  comme  led. 
secrelere  de  L'Aubespiue  scaura  plusparticulliercment  fere  enten- 
dre au  s'  de  Fourquevaulx. 

Au  moyen  de  quoy,  le  Roy  a  desliberé  de  fere  son  enlrée  à  Paris 
le  quinziesme  jour  de  février,  où  se  retrouveront  tous  les  princes 
el  seigneurs  de  ce  Royaulme  bien  accompaignez  pour  fere  lournoii 
et  donner  plaisir  à  la  Royne  ;  laquelle  s'esl  trouvée  quelque  peu 
indisposée  depuis  que  Leurs  Majesiez  sont  en  ce  lieu  pour  uitg 
froyl  qui  l'avoit  saisye  retournant  de  Mezieres  à  cause  du  mauvais 
et  rudde  temps  qu'il  a  faicl  et  pires  chemyns  que  l'ou  a  pattM  ; 
dont  elle  est  maintenant  bien  guérie,  Dieu  mercy.  Qui  sera  Oniii^j 
que  Leurs  Majeslez  partiront  deced.  Heu  pour  s'approcher  de  lad. 
ville  de  Paris. 
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Led.  sr  de  Fourquevaulx  renvoiera  led.  secrétaire  de  L'Aubcs- 
pinc  bien  instruict  de  toutes  choses  qui  se  passent  par  delà  ;  et 
mcsmes  l'informera  bien  particulièrement  de  la  santé,  disposition 
et  traiclemcnt  de  Mesdames  les  Infantes,  affln  d'en  pouvoir  rendre 
bon  compte  à  Sad.  Majesté  à  son  retour. 

• 

Les  subgectz  du  Roy  qui  sont  de  la  religion  nouvelle  ont  faict 
plainctes  et  dolleances  très  grandes  à  Sa  Majesté  des  mauvais  traie- 
temens  qui  leur  sont  faietz  en  Espaigne  et  es  terres  qui  sont  soubz 
l'obéissance  du  Roy  Catholicque,  quant  ilz  y  arrivent  et  abordent 
pour  leur  trafficques  ;  que   l'on    confisque   leurs   marchandises, 
retient  on  leurs  vaisseaulx  et  les  tient  on  prisonniers,  encores 
qu'ilz  ne  se  meslent  d'autre  chose  que  de  leur  trafïicq  et  qu'ilz  ne 
facent  aucune  faillie  à  ce  qu'ilz  doivent  ;   de  quoy  ilz  ne  peuvent 
avoir  aucune  justice  ny  raison.  Ils  supplient  le  Roy  de  leur  y  fere 
pourveoiràce  qu'ilz  puissent  jouir  du  beneffice  de  la  paix  et  ami- 
tié qui  est  entre  le  Roy  et  le  Roy  Catholicque,  et,  comme  bons  et 
fidelles  subgectz  qu'ilz  sont,  trafïicquer  es  terres  dud.  Roy,  sans 
estre  sy  misérablement  et  cruellement  traictez,  à  la  charge  de  ne 
fere  aucune  chose  qui  contrevienne  aux  lois  des  pais  où  ilz  descen- 
dront, et  d'estre  punys  s'ils  font  autremen't.  Chose  qui  est  très  juste 
et  raisonnable,  les  tenant  Sa  Majesté  pour  sesd.  bons  subgectz,  et 
comme  telz  les  voullant  conserver  et  garder  de  toute  oppression.  A 
ceste  cause,  led.  sr  de  Fourquevaulx  en  fera  une  saige  remons- 
trauce  aud.  Roy  Catholicque,  affîn  que doresnavant  ilz  soient  traic- 
tez et  receuz  eu  son  païs  plus  gratieusement  et  comme  les  antiens 
subgectz  de  Sa  Majesté,  à  la  charge  de  ne  contrevenir  aux  loix  des 
païs,  ainsy  qu'il  est  cy  dessus  dict.  Sur  quoy  led.  sr  de  Fourque- 
vaulx pourra  dire  aud.  Roy  comme  l'o::  a  ordonné  restituer  à  cer- 
tains marchans  Espaignolz  les  marchandises  prises  dedans  ung 
navire  par  aucuns  de  lad.  religion   nouvelle  eslaus  de  La   Ro- 
chelle, avant  que  la  paix  feust  publiée  en  lad.  ville  de  La  Ro- 
chelle. 

Faict  à  Villers  Costerets,  le  vije  jour  de  janvier  1571. 

Chaules. 
De  Neufville. 
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CLXVI. 

Original,  Château  de  Fourquevaux. 

Boulogne,  26  janvier  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambas- 
sadeur en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Par  le  double  de  la  lettre  que  j'escriptz 
présentement  à  ma  tante  l'Infante  de  Portugal  et  que  je  vous 
envoyé,  vous  verrez  l'instance  que  je  désire  que  vous  faictes 
envers  elle  pour  gratiffler  les  enffans  du  deffunct  seneschal 
d'Agenoys,  en  son  vivant  cappitaine  de  mes  gardes,  dud.  estât  de 
seneschal  d'Agenoys,  de  manière  que  je  ne  vous  en  feray  icy 
aultre  redicte  ;  vous  pryant  seullement  n'oublyer  rien  à  faire 
entendre  à  mad.  tante  du  désir  que  j'ay  de  veoir  lesd.  enffanz  en 
cest  endroict  gratifiiez,  et  tant  faire  envers  elle  en  somme  que 
pour  l'amour  de  moy  elle  en  face  pourveoir  celluy  que  sera 
nommé  à  ses  officiers  par  la  veufve  d'icelluy  deffunct,  en  man- 
dant à  cesd.  officiers  qu'ilz  luy  facent  expédier  toutes  et  chacunes 
les  lettres  et  provisions  nécessaires  sans  aucune  faulte  ni  difficulté. 
Et  pource  que  je  m'asseure  que  vous  n'y  oublierez  aucune 
chose,  je  ne  vous  en  feray  à  cesle  cause  plus  longue  lettre.  Pryant 
Dieu,  Mousr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Boulongne,  le  xxvje  jour  de  janvier  1571. 

Charles. 
De  Neupville. 
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CLXVII. 
Copie,  Ms.  fr.  1075?,  pp.  961-962. 

Boulogne,  26  janvier  1571. 

Monsr  de  Forquevaulx,  Par  le  double  des  lettres  que  j'escris 
présentement  au  Roy  Catholicque,  y  enclos1,  vousserez  amplement 
instruict  de  l'instance  que  je  désire  que  vous  faictes  par  delà  pour 
le  sr  de  Fosseuse,  chevallier  de  mon  ordre,  afin  qu'il  soit  gratiffié 
de  la  permission  qu'il  recherche  de  vendre  sa  terre  de  Fosseuse 
assise  es  pais  d'Arthoys  ;  de  manière  que  je  ne  vous  en  fairay  ici 
aucune  redicte,  me  contentant  de  vous  dire  que  je  recevray  à 
singulier  plaisir  de  voir  le  sr  de  Fosseuse  en  cest  endroit  satis- 
faict  ;  et  encores  que  vous  n'oublierez  aucune  chose  pour  con- 
forter sa  requeste  à  l'endroit  de  mondict  bon  frère,  si  est  ce 
que  je  vous  en  veulx  bien  encores  prier  ;  et  tant  faire  envers 
luy  qu'icelluy  de  Fosseuse  en  reçoive  le  fruict  qu'il  s'en  promect 
par  ma  recommandation.  Priant  Dieu,  Monsrde  Forquevaulx, etc. 
Escript  à  Boulongne,  le  vint  sixiesmes  jour  de  janvier  1571 . 


CLXVIil. 

Original  du  double2,  château  de  Fourquevaulx. 

Boulogne,  26  janvier  1871. 

Charles  IX  au  Roi  Catholique  des  Espagnes. 

Très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  notre  très 
cher  et  très  amé  bon  frère,  salut.  Les  troubles  et  guerres  qui  ont 
oy  devant  cours  en  nostrc  Royaulme  ont  contrainct  les  bn  gentilz- 
liommes  et  autres  noz  subjeclz  à  se  soubzniectre  à  tant  de  grandes 
et  immenses  despeuscs  que  pour  le  peu  de  revenu  dont  ilz  ont  jony 
durant  ce  temps  là,  ilz  ont  faict  et  créé  sur  eulx  plusieurs  grosses 

1  C'est  la  pièce  qui  suit. 
3  Voy.  la  pièce  qui  précède. 
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debtes,  desquelles  il  leur  est  du  tout  impossible  de  sortir  sans 
vendre  et  alliener  de  leur  principal  bien  et  revenu.  Ce  que  le  srde 
Fosseuse,  chevallier  de  nostre  ordre,  est  forcé  de  suyvre  et  prati- 
quer pour  s'acquicter  des  dettes  qu'il  a  créés  à  la  mesme  occasion, 
nous  ayant  faict  entendre  que  pour  y  satit-fere,  il  desireroyt  sin- 
gulièrement vendre  et  alliener  à  quelqu'un  de  voz  subjectz  la  terre 
et  seigneurie  de  Fosseuse  qu'il  a  è3  pays  d'Arlhoys  soubz  \ostre 
obeyssance.  Et  comme  il  ne  le  peult  fere  sans  vostre  congé  et  per- 
mission,ainsi  surlarequeste  qu'il  nous  a  faicte  de  vous  prier  de  luy 
voulloir  fere  ceste  grâce,  nous  vous  en  avons  bien  voullu  escripre 
ceste  lettre;  mesmement  pour  ce  que  lesd.  debtes  sont  créés  pour 
le  seul  regard  et  respect  de  nostre  service.  Vous  pryons  doneques, 
très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher 
et  très  amé  bon  frère,  estre  contant  pour  l'amour  de  nous  de  luy 
accorder  la  requeste  qu'il  vous  faict  de  luy  permectre  la  vente  de 
sad.  terre  de  Fosseuse,  et  en  ce  faisant  d'ordonner  à  voz  officiers 
du  ressort  duquel  elle  est  de  luy  donner  en  lad.  vente,  ne  aux 
achapteurs  en  l'acquisition  aucun  moleste  ny  empeschement,  en 
payant  toutesfois  voz  droietz  pour  ce  deubz  et  accoustumez.  Et  nous 
vous  asseurons  que  vous  ne  pourriez  fere  ceste  grâce  à  sr  ne  gen- 
tilhomme qui  mieulx  le  meritte,  ne  qui  soyt  plus  affectionné  à  la 
relligion  Catholicque  et  à  vostre  service,  ainsi  que  pendant  lesd. 
troubles  il  nous  a  bien  faict  à  bon  escyent  apparoistre,  s'estant 
trouvé  à  toutes  les  occasions  qui  se  sont  présentées,  sans  espargner 
sa  personne  ny  ses  biens  en  façon  que  ce  soyi.  Et  oultre  l'obliga- 
tion qu'il  vous  aura  de  cesle  gratification  qu'il  recevra  de  vous, 
nous  essayerons  de  nous  revencher  en  pareille  requeste  que  vous 
nous  pourrez  cy  après  fere;  de  façon  que  vous  aurez  occasion  de 
demeurer  contant  et  satisfaict,  ainsy  que  vous  pourra  dire  plus 
amplement  de  nostre  part  le  sr  de  Fourquevaulx,  conseiller  en  notre 
conseil  privé  et  nostre  ambassadeur  résident  près  de  vous,  auquel 
nousmendous  présentement  vous  fere  ceste  requeste,  vous  pryant 
l'ouyr  sur  ce  et  le  croyre  comme  nous  mesmes,  qui  prions  Dieu, 
très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher  et 
très  amé  bon  frère,  vous  avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  chasleau  de  Boullongne,  le  xxvj°  jour  de  janvier  Tan 
mil  cinq  cens  soixante  onze. 

Ainsi  signé  :  Vostre  bon  frère, 

Charles. 
Et  plus  bas  :  De  Neufville. 
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CLXIX. 
Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  962-963. 

Boulogne,  29  janvier  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 

Monspde  Fourquevaulx,  Ceste  depesche  faicte  en  haste  va  par 
la  voye  de  l'ambassadeur  d'Espaigne  qui  m'a  dict  envoyer  homme 
exprez  vers  le  Boy  Catholicque,  mon  bon  frère,  pour  l'advertir  de 
la  disposition  de  la  Royne  ma  femme  ;  laquelle  fust  extresmo- 
ment  mal  la  nuit  du  xxvij*  du  présent.  Depuis  elle  a  tousjours 
esté  de  bien  en  mieulx,  Dieu  mercy,  ayant  esté  signée  en  grand 
haste.  Ceste  nuit  elle  a  très  bien  reposé.  C'estoit  celle  que  Ton 
creignoyt  le  plus,  pource  que  c'estoyt  la  septiesme.  Elle  a  eu 
beaucoup  moins  de  fiebvre  ;  de  façon  que  je  la  tiens  maintenant 
hors  de  tout  danger  ;  dont  je  loue  Dieu  et  le  remercie  de  très 
bon  cueur  ;  vous  en  pouvez  assurer  led.  Roy  Catholicque  de  ma 
part,  la  Royne,  ma  bonne  seur,  et  les  Princes  de  Bohesme 
mes  bon  frères,  en  leur  thesmoignant  et  représentant  la  peine  en 
laquelle  je  me  suis  retrouvé  en  ceste  extresmité  où  jel'ay  veue, 
et  le  plaisir  et  contantement  que  je  sens  la  veoyant  au  chemin 
de  santé.  Led.  ambassadeur  d'Hespagne  fust  mandé  la  veuir 
veoir  lors  qu'elle  estoyt  si  mal  ;  il  n'oubliera  à  mon  advis  à 
escrire  ce  qu'il  a  veu  et  la  peine  que  print  la  Royne  Madame 
manière  qui  la  veilla  toute  la  nuyt  Monsieur  de  Fourquevaulx, 
depuis  lepartement  du  secrétaire  de  L'Àubespine,  le  sr  de  Mali- 
corne  est  arrivé.  Je  remects  à  vous  respondre  à  ce  qu'il  nous  a 
apporté  de  vostre  part,  quant  je  vous  rcnvoyeray  La  Place  vostre 
secrétaire,  qui  sera  dedans  peu  de  jours;  pryant  Dieu,  Monsieur 
de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde.  Du  cha3teau  de  Boul- 

longne,  le  xxix°  janvier  1571. 

Charles. 
De  Neufvillk. 
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CLXX. 

Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  p.  991. 

Boulogne,  31  janvier  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 

Monsieur  de  Fourquevaulx,  J'escris  présentement  au  Roy 
Catholicque,  mon  bon  frère,  en  recommandation  du  sr  Petre  de 
Toledo,  lequel  ayant  eslé  envoyé  par  deçà  par  l'Empereur,  mon 
beau  père,  avec  la  Royne,  ma  compaigne  et  espouse,  pour  luy 
apporter  certaines  bagues  et  choses  pretieuses,  et  s'estant  bien 
et  fidellement  acquicté  de  lad.  charge  et  à  nostre  contentement, 
désire  s'en  retourner  en  Espaigne  pour  ses  afferes  particulières  ; 
et  mad.  lettre  n'est  sinon  pour  tesmoigner  ce  que  dessus  et  prier 
led.  Sr  Roy,  mon  bon  frère,  que  où  les  occasions  se  présente- 
ront et  en  ce  qu'il  aura  à  le  supplier  et  requérir,  il  le  veuille 
gratiffier  pour  l'amour  de  moy.  En  quoy  je  vous  prie,  Mons*  de 
Fourquevaulx,  luy  aider  et  assister  en  tout  ce  que  vous  pourrez, 
vous  asseurant  que  vous  me  ferez  en  cest  endroit  bien  aggreable 
plaisir  et  service.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  effect,  je  sup- 
plieray  le  Créateur  vous  avoir,  Mons1"  de  Fourquevaulx,  en  sa 
garde  saincle.  Escript  à  Boullongne,  le  dernier  jour  de  janvier 
1571. 

Charles. 
De  Neufville. 
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GLXXL 

Original,  Château  de  Pourquevaux. 

Boulogne,  12  février  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  Tordre  du 
Roy  Monseigneur,  conseiller  en  son  conseil  privé 
et  son  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Le  Roy  Monseigneur  faict  présente- 
ment une  de'pesche  en  ma  faveur  au  Roy  Catliolicque  pour  le  sup- 
plier de  me  vouloir  permectre  et  accorder  la  venle  et  aliénation 
des  terres  et  seigneuries  de  la  Bassée  et  Lambec  que  j'ay  en  ses 
Païs  Bas  de  Flandres  et  me  faire  don  de  lous  les  droictz  et 
devoirs  seigneuriaulx,  qui  pourraient  eslre  deubz  par  le  moyen 
de  lad.  vendition  ;  laquelle  Sa  Majesté  vous  envoyé  pour  de  sa 
pari  la  présenter  aud.  Sr  Roy  Catholicque,  ainsy  que  vous  verrez 
par  la  lettre  qu'elle  vous  escript  pour  ce  fere.  Dont  je  vous  ay 
bien  voullu  prier  de  ma  part  autant  affectueusement  qu'il  m'est 
possible,  et,  comme  ce  faict  m'est  de  bien  grande  importance, 
me  voulloir  tant  fere  de  faveur  que  d'en  embrasser  l'exécution 
de  tous  voz  bons  moyens  et  dextérité,  et  avecques  telles  instances 
que  Sad.  Majesté  Gatholicque  m'accorde  lad.  vendition  et  me  face 
don  desd.  droictz,  affin  que  par  ce  moien  je  puisse  sortir  des 
grandes  afferes  que  m'ont  apportées  les  grandes  despences  que 
j'ay  esté  contrainctz  fere  durant  tous  ces  troubles.  De  quoy  je  ne 
vous  feray  autre  redicte,  après  la  lettre  du  Roy  mond.  Seigneur, 
qui  est  assez  remplye  de  son  intention  et  des  occasions  qui  m'ont 
meu  à  luy  fere  ceste  requeste,  ainsy  que  vous  le  pourrez  veoir 
par  le  double  d'icelle  cy  enclose.  Et  si  tant  est  que  ied.  Sr  Roy 
Gatholicque  m'accorde  de  fere  lad.  vendition,  vous  me  ferez  bien 
plaisir  de  m'en  cnvoier  les  expéditions  nécessaires,  sinon  de 
m'advertir  de  la  responce  qu'il  vous  aura  sur  ce  faicte  au  plus- 
tost  qu'il  vous  sera  possible.  Je  ne  me  suis  encores  trouvé  en  lieu 
où  j'aye  eu  moien  de  fere  pour  vous  ;  mais  je  vous  prie  estre 
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asseuré  que  en  ce  que  j'en  auray  jamays  vous  me  trouverez 
bien  disposé  de  m'y  emploier,  et  avec  entier  désir  de  vous  faire 
congnoislre  l'envye  que  j'en  ay  et  d'aussy  bon  cueur  que  je  prie 
Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  au  chasleau  de  Boullongne,  le  xij*  jour  de 
febvrier  1571. 

De  sa  main:  Vostre  entier  et  parfaict  amy, 

Leonor  d'Orléans. 


CLXXII. 

Original,  Cbaleau  de  Fcurquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  p.  992. 

Boulogne,  14  {écrier  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  vous  envoyé  présentement  une 
lettre  que  j'escriptz  au  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  en  faveur 
de  mon  cousin  le  duc  de  Longueville  '  ;  laquelle  je  vous  prie  pré- 
senter de  ma  part.  Et  pource  que  par  le  double  d'icelle  cy  encloz 
vous  serez  amplement  instruict  de  l'instance  et  de  ce  que  je  désire 
que  vous  faictes  par  dellà  pour  luy,  je  ne  vous  en  feray  icy  autre 
mention  ne  redicte,  me  contentant  de  vous  prier  fere  envers 
mond.  bon  frère  toute  la  vive  instance  et  poursuicte  que  vous 
pourrez,  y  employant  tous  les  moyens  que  vous  estimerez  pro- 
pres et  convenables,  que  vous  adviserez,  de  manière  que  l'effect 
du  contenu  en  mad.  lettre  reuscisse  selon  la  prière  que  je  luy  en 
faictz,  en  l'asseurant  qu'il  fera  chose  qui  me  sera  grandement 
agréable  en  ce  faisant.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
vous  avoiren  sa  saincte  garde.  Escript  au  chasteau  de  Boullongue, 

le  xiiije  jour  de  février  1571. 

Charles, 
de  Neufvjlle. 

1  C'est  la  lettre  qui  suit. 
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CLXXIII. 

Origiual  dj  double,  château  de  Pourquevaux. 

Boulongne,  14  février  1571. 

Charles  IX  au  Roi  Catholique  des  Espagnes. 

Très  hault,  très  excellant  et  très  puissant  prince  nostre  très 
cher  et  très  amé  bon  frère,  salut.  Les  grandes  et  extresmes  des- 
pences que  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Lon- 
gueville  a  esté  contraincî  fere  et  supporter  pendant  les  guerres  et 
troubles  derniers  passez  pour  nostre  service,  l'ont  reduictàcreer 
sur  luy  plusieurs  grosses  debtes,  desquelles  il  luy  est  du  tout 
impossible  de  sortir  sans  alliener  et  vendre  quelque  chose  de  son 
patrimoingne,  ainsi  qu'il  nous  a  faict  entendre  qu'il  desireroit 
singullierement  fere  des  terres  et  seigneuries  de  la  Bassée  et  de 
Lambec  à  luy  appurtenans  et  scituées  es  Pays  Bas  de  Flandres  et 
Arthois  de  vostre  obéissance,  si  vostre  plaisir  estoil  de  luy  en 
permectre  l'allienation.  Et  comme  lesd.  despences  ont  esté  par 
luy  faictes  pour  l'occasion  seule  de  mond.  service,  ainsi  nous 
ayant  supplyé  de  vous  escripre  ceste  lettre  en  sa  faveur,  nous 
l'avons  bien  voullu  fere  en  vous  pryant,  très  hault,  très  excellant 
et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher  et  très  amé  bon  frère, 
autant  et  si  affectueusement  que  fere  pouvons,  estre  contant  pour 
l'amour  de  nous  d'accorder  à  icelluy  nostre  cousin  la  requestc 
que  présentement  nous  vous  faisons  pour  luy  de  luy  permectre 
la  vente  et  allienation  desd.  terres  et  seigneuries  de  la  Bassée  et 
de  Lambec  à  telle  personne  de  voz  subjeetz  qui  vouldra  entendre 
à  l'acquisition  d'icelles,  luy  faisant  don  de  tous  et  chescuns  les 
droietz  et  debvoirs  seigneuriaulx  qui  vous  pourront  estre  deubz 
pourl'effect  de  lad.  vendilion,et  en  cela  tant  et  si  avant  gratis- 
fier  icelluy  mond.  cousin  que  le  fruict  qu'il  espère  de  ceste  nostre 
requeste  luy  reuscisse,  selon  l'espérance  qu'il  en  a;  vous  asseu- 
rant  que  oullre  l'obligation  particulliere  qu'il  vous  en  aura,  nous 
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essayerons  de  prendre  revanche  de  la  gratisfication  que  vous  luy 
aurez  faicte  à  Tendroict  de  ceulx  pour  lesquelz  vous  nous  voul- 
drez  fere  semblable  requeste  et  prière,  ainsi  que  vous  fera  plus 
avant  entendre  de  nostre  part  nostre  amé  et  féal  le  sr  de  Four- 
quevaulx,  chevalier  de  nostre  ordre,  conseiller  en  nostre  privé 
conseil  et  nostre  ambassadeur  résident  près  de  vous,  à  qui  nous 
escripvons  présentement  pour  en  fere  instance  de  nostre  part, 
vous  pryant  l'ouyr  et  croyre  sur  ce  comme  nous  mesmes,  qui 
pryons  Dieu,  très  hault,  très  excellant  et  très  puissant  prince, 
vous  avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  chasteau 
de  Boullongne,  le  xiiije  jour  de  febvrier  1571 .  Et  au  dessoubz  : 
Vostre  bon  frère  et  cousin. 

Chaules. 


CLXX1V. 

Original,  Château  do  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  992-1004. 

Boulogne,  22  février  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassadeur 
en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Suyvanl  ce  que  je  vous  ay  escrit  par 
le  secrétaire  de  I/Aubespine  que  je  vous  renvoieroye  La  Place, 
vostre  secrétaire,  incontinent  que  le  sr  de  Malicorne  seroit  de 
retour,  je  vous  le  depesche  présentement,  bien  qu'il  n'y  ait 
occasion  nécessaire  pour  envoier  homme  exprez,  sinon  pour  vous 
asseurer  de  la  bonne  disposition  de  la  Royne,  ma  femme; 
laquelle,  depuis  la  lettre  que  je  vous  ay  escrile  par  un  courrier 
de  dom  Francez  du  xxixe  de  janvier,  est  tousjours  allée  en 
amendant,  de  façon  qu'elle  est  maintenant  hors  de  tout  mal,  dont 
je  loue  et  remereye  Dieu  de  bon  cœur.  Pour  ce  qu'elle  est  foible 
et  qu'il  fauldradu  temps  pour  la  fortifier,  elle  ne  fera  son  entrée 
en  ma  bonne  ville  de  Paris  sitost  que  moy  qui  suis  délibéré  faire 
la  mienne  après  ce  caresme  prenant.  Vous  tesmoignerez  partout 
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■onlanlcmenl  que  je  reçoy  de  la  convalescence  de  lad.  Roync, 
et  spécialement  au  Roy  Catbolicque,  mon  lion  frère,  a  la  Royne, 
mabone  seur,  et  aux  Princes  de  Bohême,  mes  beaux  frères. 

Il  o'esehet  autre  responceà  la  lettre  que  m'avez  escrite  par 
led.  sr  de  Malîcorne,  sinon  vous  dire  que  avez  très  sagemeol 
respondu  au  secrétaire  Cayes  sur  le  conseil  qu'il  vous  dounoit 
pouf  le  passage  de  mes  frères  les  Princes  de  ISohenie.  S'ilz  dési- 
rent passer  par  mon  Royaulme,  ïlz  y  seront  les  très  bien  veuuz  et 
receuz  comme  le  requiert  l'amilyê  qui  est  entra  nous,  et  me  sera 
très  grand  plaisir  et  contentement  Ûa  les  veoir;  ce  dont  vous  les 
pourrez  lousjours  asseurer,  quand  ilz  vous  en  parleront.  Et 
cependant  vous  serez  adverty  que  s'ilz  passent  par  mer,  j'ay 
donné  ordre  qu'ilz  seront  receuz,  lionorez  et  secouruz  à  mes 
portz  de  toutes  choses  aultanl  que  fere  ce  pourra.  Vous  me  tien- 
drez adverty  du  temps  qu'ilz  s'embarqueront. 

Je  vous  ay  faict  scavoir,  par  le  mémoire  que  vous  a  porté  led. 
secrétaire  de  L'Àubespine,  tout  ce  qui  se  presentoil  pour  mon 
service;  surquoy  j'atlendray  par  voz  premières  bien  particulière 
responce.  Depuis  il  ne  s'est  présenté  aulcune  ebose  dont  il  soit 
nécessaire  que  soiez  adverty. 

Mes  affaires  vont  de  jour  à  autre  s'establîssant  à  mon  cou  lan- 
ternent pour  le  bien  et  repos  de  mes  subjetz  et  augmentation  de 
mou  auclorilé.  Vous  scaurez  comme  j'ay  envoyé  au  devant  du 
comte  d'Olivares  que  le  Roy  Catbolicque,  mon  bon  frère,  m'en- 
voye,  afin  de  le  fere  accompagner  el  conduire  comme  il  appar- 
tient, no  voulant  oublier  à  faire  loutes  les  démonstrations  qui  me 
seront  possibles  el  dont  je  me  pourray  adviser,  el  mesmes  jusques 
aux  moindres  clxjses  pour  faire  congnoistre  à  un  chacun  le  désir 
que  j'ay  de  conserver  l'amitié  et  bonne  intelligence  que  j'ay 
avecques  led.  Roy  Catbolicque,  mon  bon  frère;  ce  dont  vous 
l'asseurerez  et  loul  autre  qu'il  appartiendra,  suivant  ce  que  je 
vous  ay  mandé  par  led.  de  L'Aubespine.  Priant  Dieu,  Monsr  de 
Tourquevaulx,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  au 
ebastoau  de  Boulongne,  le  xxij'jour  de  février  1571. 

Charles. 
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Mons'  de  Fourquevaulx' ,  Depuis  la  présente  escriple,  don 
France?,  m'est  venu  trouver  pour  se  plaindra  un  peu  d'ardre  qui 
avoyt  este  done"  par  ey  devant  sur  les  deppredatfons  et  pirateries 
hfcles  sur  les  subgcciz  duRoy  Catholicqae par  les  miens, quelque 
instance  qu'il  en  ayl  faicte  ;  que  l'on  luy  faisoyt  ordinaîrâineol 
les  plus  belles  responces  qu'il  esloit  possible,  mais  que  d'execu- 
lion  et  d'etfect,  iln'envoyoit  aucun;  que  tous  les  jours 
deppredatious  se  continuoïent  au  grand  dommage  et  interest  des 
subgeclzdud.  Roy  Calholicque,  et  au  préjudice  de  l'ainilyé  qui 
est  entre  son  maistre  et  moy  et  du  traieté  de  paix;  que  des  preuves 
de  icelles  pirateries  estoyent  très  mal  aisées  à  fere,  pource  que 
l'on  geloit  à  Fonda  toutes  les  personnes  quo  l'on  relrouvoit 
dedans  lesd.  vaisseaulx;  mais  que  l'on  veoioit  journellement 
arriver  en  mer,  porlz  et  havres,  navires  chargez  des  deppoutltea 
et  prises  faictes  sur  les  subgeets  dud.  Roy.Aquoy  il  meprioitfere 
pourveoir  par  effect  tant  pour  la  considération  de  l'honneur  de 
Dieu,  affin  que  telles  cruaultez  el  horribles  mesebaneele/.  ne  ? 
fissent  plus  dont  Nostre  Seigneur  seroit  griefvemeul  indigné,  que 
pour  la  conservation  de  nostre  amityé,  mutuelle  observation  du 
traieté  de  paix  et  pour  le  bien  el  liberté  commune  de  noz  subgeclz, 
atlin  qu'ilz  pussent  doresnavant  sans  crainte  ne  inconvénient 
pour  le  regard  IralRequer  par  ensemble  et  trouver  seur 
dedans  les  havres  et  portz  où  ilz  aborderoieut.  Adjoustant  qu'il 
ne  scavoil  plus  que  respondre  au  conseil  du  Roy  son  maistre, 
lequel  se  plaignoyt  journellement  par  loutes  les  lettres  qu'il  t 
recepvoyt  de  luy  pour  les  plainctes  et  dolleances  qui  esl 
faictes  tous  les  jours,  sur  lesquelles  il  ne  cognoissoil  eslre  Eaid 
aucune  justice,  qui  le  faisoyt  estimer  qu'il  ne  nuen  partait,  comme 
il  escrivoyt,  dont  il  estoyl  blasmé  et  accuse;  mais  qu'il  en  apele- 
royl  Dieu  à  thesmoiug,  s'assurant  que  la  vérité  seroyt  cogneue 
du  Roy  sond.  maistre  et  de  son  conseil  pour  sa  descharge 
tbesmoiguage  du  debvoir  qu'il  avoyt  faicl. 

Davantage  qu'il  estoyt  adverty  que  l'on  armoyt  nombre  de 


1   Do  la  n 


ii  jusqu'à  la  lui. 
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v&isseaulx  A  La  Rochelle  cl  an  lf  rouage  par  le  commandement  il*? 
mon  admirai  et  au  sccu  et  à  la  veue  de  img  mareschal  du  France 
pmeot,  le  s*  de  Biroii;  que  ce  n'esloil  pour  marchandise,  car 
l'on  les  armoyl  pour  eslre  emploies  à  quelque  grant  effect  de 
guerre;  que  Ton  les  chargeoilde  toutes  sortes  de  gens  de  guerre, 
tiinl  calholîcques  que  huguenote;  que  cliuseim  y  aeouroyL,  Se 
disant  publiquement  que  c'esloyt  pour  fere  enlreprise  sur  les 
Pays  Bas  ou  aux  Indes;  que  es  autres  porta  et  havres  de  mon 
Royaulme  il  s'armoyt  aussi,  mais  à  la  légère,  plusieurs  aulres 
vaisseaulx,  lous  pour  m.'sme  faicl;  qu'il  ne  pou  voit  croire  eslre 
chose  qui  se  feil  par  mon  commandement,  n'ayant  aucune  occa- 
sion àa  rompre  la  paix  quej'ay  avecques  son  maistre.  Toutesfoys 
lesd.  préparatifs  se  faisant  ainsy  par  le  commandement  eL  à  la 
veue  de  mes  prineipaulx  ministres  et  officiers,  et  aussi  se  disant 
que  c'esloyt  pour  les  employer  contre  led.  Roy  Catholicquc,  il  ne 
scavoyt  qu'en  escrire  à  sond.  maistre  et  au  duc  d'Alve,  me  priant 
de  l'en  esclarcir,  et  si  la  chose  s'enlreprenoyl  sans  mon  sccu 
■et commandement,  y  doner  l'ordre  convenable  à  l'amityé  frater- 
nelle, bonne  paix  et  intelligence  qui  esloyt  entre  nous. 

La  responce  que  je  luy  ay  faicte  a  esté  que  ce  avoyt  esté  à 
mon  grand  regret  qu'il  n'avoyl  esté  par  cy  devant  pourveu  aussi 
bien  par  effect  auxdiles  pirateries  et  deppredalions  comme  j'en 
avoys  eu  volunlè  ;  de  laquelle  il  ne  pouvoyl  doubler.  Mais  que 
la  malice  du  temps  à  l'occasion  des  troubles  et  divisions  qui 
esloyenl  eu  mon  Royaulme  luy  avoyt  assez  faicteogooistre  àquoy 
il  avoyt  tenu  que  ceulx  qui  les  commectoient  ayant  portz  et 
havres  à  leur  commandement  auraient  durant  lesd.  troubles  faict 
contre  ma  volunte  tout  ce  qu'ilz  avoyent  voulu,  dont  j'avoys  esté 
trèsmarry  el  déplaisant;  que  je  ne  luy  vouioys,  à  cesle  cause, 
parler  du  passé,  m'ayaut  assez  de  fois  dict  qu'il  veoitbieu  que 
je  ne  pouvoys  raieulx  ny  davantage  fere;  mais  que,  s'il  se 
relrouvoil  quelques  relicques  en  quelques  lieux  que  ce  fussent 
desd.  prises  faictes  sur  lesd.  subgeclz  de  sond.  maistre  durant 
lesd.  troubles,  m'en  advertissaul  j'en  feroys  fere  raison  el 
justice. 


Quanta  celles  qu'il  disoyt  se  couimectre  journellement,  je  y 
scaurois  el  d'effecl  aussi  bien  que  de  promesse  tellement  pour- 
veoir  qu'il  aurait  cause  d'en  demeurer  contant  ;  qu'il  scavoyt 
bien  comme  depuis  la  paix  en  ce  Royaulme  j'avoys  faict  expé- 
dier toutes  les  commissions  et  lettres  qu'il  m'avoyt  demandées 
sur  lesquelles  j'avoys  eu  plusieurs  responces  tant  de  mes  gou- 
verneurs de  province,  courtz  département,  qu'officiers  de  l'admi- 
raullé,  par  lesquelles  il  estoyt  mandé  lu  dilligeiice  que  l'on  avoyl 
faicte  pour  veriffier  ses  plainctes  et  dolleauces  ;  raaiz  que  l'on 
ne  eu  pouvoit  rieu  aprendre  que  par  souspecon  sans  aucunes 
preuves  suffisantes  (en  sa  présence  mesmes  je  feîz  ouvrir  aucu 
nés  lettres  que  j'avoys  receues  de  liretaigne  et  de  ma  court  de 
parlement  de  Rouan)  ;  que  l'on  ne  pouvoit  fere  justice  et  puni- 
tion de  personnes  sans  bonne  cognoissauce  de  leurs  deliclz,  ainsy 
qu'il  louchoit  à  luy  (ère  ses  dilligences  et  m'ayder  à  luy  fere 
recepvoir  par  eiTect  l'ordre  qu'il  demandoit  ;  que  j'avoys  en 
horreur  telles  façons  de  procéder  non  moins  que  luy  ny  autre  d< 
ce  monde  j  que  je  desiroys  de  tout  mon  cueur  la  conservation 
de  l'amityé  que  j'ay  avecques  son  maislre  et  l'observation  de 
nostre  traité,  et  que  je  cognoissois  assez  le  dommage  que  mes 
subgeclz  recepvoient  si  pour  telles  prises  faictes  par  eculx  qui  l 
commecloient  contre  ma  volunlé  le  trafficq  de  marchandise  ces- 
soyl  et  estoyt  empesché,  qui  estoyt  le  vray  Pérou  de  mon 
Royaulme  ;  au  moyen  de  quoy,  je  desiroys  pourveoir  tellemeul 
ausd.  pirateries  qu'il  n'en  advienne  dorénavant  aucune  plaincle 
et  dommage  sur  noz  subgectz  ;  que  les  ordonnances  des  Hoys 
mes  prédécesseurs  faictes  sur  l'admiraulté  estoyent  telles  quea 
tant  bien  gardées  et  observées,  j'estoys  certain  que  lesd.  pirate- 
ries ne  se  pourraient  plus  commectre;  que  la  malice  du  temps 
avoyt  corrompu  toutes  choses  et  mesmes  l'intégrité  et  pru- 
dhomie  de  plusieurs  de  mes  officiers  de  lad,  admiraultù  ;  à 
quoy  j'estoys  résolu  de  donner  ordre  à  bon  essiant  ;  que  poui 
fere,  je  feroys  reveoir  en  mon  conseil  lesd.  ordonnances  pour  les 
fere  renouveler  et  doresnavant  garder,  entretenir  et  observer, 
commellans  au  lieu  des  mesebans  gens  de  bien  pour  tenir  la  main 
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k  l'observation  de  mesd.  ordonnances;  chose  que  je  luy  avoys 

bien  voulu  dire  pour  luy  fere  congnoistre  que  je  vouloys  telle- 
ment pourveoir  aux  abus  qui  se  faisoycnt  que  cbascnu  demeu- 
rasl  hors  de  double  et  en  seurettê  ;  adjuuslaut  que  j'esloys  déli- 
bère envoyer  de  mes  maistres  des  requestessur  toutes  mes  costes 
el  en  tous  nies  havres  et  porlz  tant  pour  establir  ma  présente 
desliberalion  que  pour  s'informer  desd.  deppredations  t'aictes. 

Pour  le  regard  de  ce  qu'il  avoyt  dict  qui  s'armoyl  à  La 
Rochelle,  Brouage  et  aultrcs  havres  de  mon  lloyaulme,  c'estoyt 
chose  dont  je  n'avoys  esté  adverty  et  que  ni  ne  vouloys  croire  ; 
d'autant  qu'il  n'est  permis  à  aucun  de  mes  ministres,  officiers  ou 
\/.  armer  durant  ia  paix  eu  guerre  de  cesLe  façon  sans  mon 
congé  ou  commandement  ;  que  tant  s'en  faull  que  la  chose  ae 
feisl  par  ma  permission  que  je  ne  l" avoys  entendu  ;  que  je  ne 
pouvois  et  aussi  ne  vouloys  empescher  mes  subgeclz  d'aller  sur 
mer  comme  les  aultres  pour  y  avoir  autant  de  droit  et  pouvoir. 
Mais  que  je  les  vouloys  bien  garder  de  fere  ce  que  led.  don 
l'ninces  avoyt  dict  ;  que  pour  ceste  cause  je  depeseberoys,  comme 
aussi  je  faiclz  présentement,  ung  courrier  exprez  vers  mon  cousin 
le  raareschal  de  Cosse  qui  est  eu  ces  quartiers  de  La  Rochelle  et 
Urouage,  pour  eslre  adverty  de  ce  que  dessus  et  commanderoys 
à  mon  admirai,  visadmiral,  mes  officiers  de  l'admiraultè  et  tous 
aultres  de  ne  laisser  sortir  aucun  vaisseau  armé  de  ceste  sorte  et 
sans  doner  bonne  et  suffisante  caution  comme  il  appartient  ;  que 
si  toslque  j'auroys  eu  respoose,  je  l'en  adveiliroys. 

Mons'  de  Fourquevaulx,  je  vous  ay  bien  voulu  fere  tout  ce 
discours  pour  vous  informer  de  ce  qu'à  mon  advis  en  escripra 
led.  don  FrancêS,  affin  que  tumbant  sur  ce  propoz  avecques  le 
Koy  (laluolicque  vous  scacbiez  ce  que  avez  à  luy  dire  el  comme 
le  tout  a  passé  ;  et  l'assurerez  que  j'ay  l'intention  conforme  aux 
parolles  ;  ne  désirant  rien  lanl  en  ce  monde  que  de  conserver 
uostre  paix  et  amilyè.  Ue  vostre  coslé  vous  debvez  fere  vives 
instances  de  toutes  lus  choses  qu'avez  à  leur  demander  ;  sur  les- 
quelles l'on  ne  peult  avoir  aucune  raison.  Je  vous  ay  par  cy 
devaul  escripl  que  vous  eussiez  à  m'envoyer  matstre  Loys,  qui 

n 


est  par  de  là,  m'en  voulant  servir  en  plusieurs  choses  qui  tou 
client  mon  service  et  qui  sont  d'importance.  Je  vous  prie  me  le 
renvoyer  incontinent  et,  s'il  est  bcsoing,  obtenir  congé  pour  luy 
dud.  Roy,  mon  bon  frère  ;  demandez  le  luy  de  ma  part,  car  je 
désire  infiniment  qu'il  vienue. 

Au  demourant  et  pour  un,  vous  scaurez,  Mr  de  Fonrquevaulx, 
qu'en  réglant  mes  afferes  j'ay  trouvé  que  une  dépensas  i 
faisoyt  durant  les  troubles  qui  alloyl.  aussi  lomg  esloyt  celle  des 
veoiages,  dont  il  ne  seroyt  aucun  besoing  si  les  postes  faisoyenl 
leur  debvoir.  A  quoy  j'ay  maintenant  faicl  pourveoir.  Et  parlant 
je  vous  prie  doresnavaut  no  m'envoier  plus  gens  exprès,  que  ce 
ne  soyt  pour  une  très  grande  et  pressée  occasion.  Je  scay  bien 
que  vous  ne  l'avez  jimays  faicl  que  par  force.  Vous  m'escrïrez 
tout  ce  qui  sera  tant  soyt  peu  d'importance  en  chiffre,  afin  qœ 
s'il  mesadvenoyl  de  voz  pacquelz,  aucun  n'en  puisse   fore   son 


Chxuebs, 

De  Neijfville. 


lOU. 


r.LXXV. 

Original,  Chùloan  île  ['our<[UeV4ux  ;  copie,  Ma.  fr.  I07SÎ,  pp    tOOS. 

Faubourg  S&int-Honori,  dernier  de  février  1  '."  I 

A  Monsieur  de  Fouhquevaulx,  chevallier  démon  arfw, 

conseiller  en  mon  conseil  privé  et  m<m  asibues- 

deur  en  Espaigne. 

MonsT  de  Fourquevaulx,  Je  ne  faisois  estai  eousescriwsïtesl 

après  le  parlement  de  vostre  secrétaire..   Mais  dom  Fcanoéa  de 

Alava  m'a  tenu,  ces  jours  ir.y,    ung  propoz  qui  me  contraint* 

vous  fere  ceste  despeschc  par  ce  porteur  exprès,  afL'n  de  vouées 

rendre  informé  pour  le  faire  entendre  au  Roy  Calholicquc,  mon 

bon  frère.  Vous  «aurez  doneques  comme  lod.  dom  Francs  Di 

vint  trouver  lundy  dernier  au  malin,  au  logis  de  mon  frère  lo 


LETTRES  DE  CHARLES   IX.  339 

Lorraine  où  j'avois  couschê,  pour  me  dire  en  la  présence 
de  ta  lloyne,  Madame  ma  mère,  avoir  esté  de  bon  lieu  adverty 
eslre  tombé  entre  noz  mains  une  lettre  que  l'on  nous  avoit  baillée 
comme  estant  intercepté  do  luy,  contenant  plusieurs  callomp» 
niis  ut  inesiiiancetez  de  mad.  Dame  et  mère,  de  mes  frères  et 
saura  et  do  moy,  en  nous  priant  croire  qu'elle  n'estoil  de  luy,  et 
que  [niur  nous  eslro  trop  affectionné,  il  ne  voudroit  avoir  pencé 
n  utiles  inesi'hiuu'etez.  i,a  responce  que  nous  luy  fisrnes  fut  que 
-  nous  n'avions  jamais  oy  parlé  de  lad,  lettre,  tant  s'en  faull  que 
nous  l'eussions  veue  ;  que  nous  le  tenions  pour  trop  ûdelle  ser- 
vilnii'ol  bon  ministre  de  son  maistre,  de  l'affection  duquel  nous 
nvymis  toute  asseurance,  pour  croira  qu'il  eust  escript  telles 
choses,  le  priant  nous  nommer  celluy  qui  l'avuit  adverty  que 
lad  lettre  estait  tumbée  entre  noz  mains.  Il  nous  respoud  qu'il 
scavoit  bien  que  nous  l'avyons  eue  et  veue.  Quand  à  nous  dire 
qui  I  avoit  adverty,  qu'il  avoit  juré  et  promis  dene  le  nommer 
jamais,  dont  il  desirait  estre  excusé.  Toutesfois  comme  nous 
]'cusm es  pressé  plusieurs  fois  de  le  nous  déclarer,  il  nous  dist 
«jue  c'estoil  ung  crmdo  du  coûte  de  Kelz  qui  l' avoit  dicl  à  son 
secretere.Nousl'asseurasmes  que  l'on  s'informeroit  de  la  cause 
pourquoy  cela  avoit  esté  dict  par  l'homme  dud.  conte,  auquel  à 
teste  lin  uous  en  parlerions.  Toutesfois  que  c'estoit  chose  que 
■M  pouvions  croira  avoir  esté  dicte  pource  qu'elle  n'esloil  vraye. 
Il  ne  se  passa  autre  chose  entre  nous  pour  cesle  fois.  Le  jour 
mesme  je  commandé  aud.  conte  mectre  peine  de  descouvrir 
lequel  de  ses  gens  avoit  tenu  ce  langage  au  secretere  dud.  ambas- 
sadeur. Icelluy,  après  avoir  examiné  tous  ses  gens,  uous  deisl 
qu'Uz  affirmoient  tous  n'eu  avoir  jamais  parlé,  et  qu'il  les  repré- 
senterait et  mectroit  entre  les  mains  de  qui  l'on  voudroit  pour 
les  examiner.  Ce  que  nous  maudasmes  aussitost  aud.  ambassa- 
deur par  JhieronimeGondy,  le  priant  uous  fera  plus  particullie- 
rameat  conguoiatre  de  qui  il  avoit  cest  advertissement,  affiu  de 
luy  fere  recevoir  le  chastimcul  coiidùjue  à  sou  mensonge.  Mais  il 
ne  voullul  aucunement  escouUer  led.  tlondy,  demaiidaul  à  parler 
à  nous,  disant  qu'il  ue  voulloit  traicler  de  telles  choses  par 
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tierces  personnes,  Cejourd'huy  il  nous  csl  venu  trouver  ayant 
commandé  son  propos  pur  nous  dire  qu'il  n'avoil.  voullu  ros- 
pondre  aud.  Goudy  que  nous  luy  avions  envoyé,  d'atilanL  iiu'il 
)uy  sembloil  ces  choses  icy  ne  se  devoir  divulguer  deceste  aorte  ; 
mais  que  ne  pouvions  tenir  secret  ce  que  l'on  nous  disoit,  qui 
estoit  cause  que  l'on  ne  nous  voulloit  advertir  bien  souvent  de 
plusieurs  choses  qui  nous  esloient  de  très  grande  importance,  et 
que  ce  u'esloîl  de  ceste  façon  qu'il  falloil  manier  et  conduire  ses 
affaires,  biasmant  indiscrètement  et  aveeques  trop  peu  de  res- 
pect noz  depportemens  et  actions.  Nous  luy  avons  respondu  qu'il 
avoil  esté  force communicquer  de  ce  faict  aud.  coule  de  Retz  pour 
uprundre  celuy  de  ses  gens  qui  avoil  tenu  telz  propoz,  pource 
qu'il  en  avoil  plusieurs,  et  que  la  verilé  ne  s'en  pouvoit  scavoir 
sans  luy  ;  que  s'il  eusl  voullu  le  nous  nommer  du  co minai ne - 
ment,  nous  n'eussions  esté  en  ceste  peyne  ;  mais  que  nous 
croyons  toul  cecy  eslre  inventions  de  personnes  qui  ont  uug 
extresme  regrel  et  etinuy  de  veoir  vivre  si  lougueinenl  l'ami)  ty« 
et  bonne  intelligence  qui  est  entre  son  maistre  et  moy,  ne  deman- 
dant que  trouble  et  division.  Au  moien  de  quoy  nous  avyons 
juste  cause  nous  plaindre  de  luy,  de  ce  qui  demonstroit  avoir  ; 
peu  de  conguoissance  de  nostre  bonne  intention  et  du  désir  que 
nous  avions  de  demeurer  en  paix  aveeques  son  maistre,  luy 
disant  la  Royne,  mad.  Dame  et  mère,  que  l'on  [u']avoit  cause  de 
dire  qu'elle  u'aymoit  led.  Roy  Catholîcque,  son  maistre,  pource 
qu'elle  avoil  engardé  que  les  Hugueuotz  n'allassent  au  Paya  Ras, 
dont  il  estoit  advenu  que  l'orage  en  estoit  toute  tombée  sur  ce 
Royaulme.  Eu  quoy  l'on  luy  pouvoit  reprocher  avoir  pr<  : 
bien  dud.  Roy  Catholicque,  son  beau  filz,  au  mien  propre.  Sur 
quoy  luy  ayant  led.  ambassadeur  respondu  que  si  les  Hugue- 
nots feusseul  allez  èsd.  pais,  ils  eussent  esté  chastiez  comme 
ilz  méritent,  cl  que  j'en  feusse  mainelcnant  deslivré,  elle  luy  a 
replicquê  que  e'esloil  la  cause  pour  laquelle  moy  et  led.  Roy 
Calholicque  nous  debvîons  plaindre  d'elle,  pource  que  l'un  et 
l'autre  c'esloit  très  mal  trouvé  de  ce  qu'elle  avoit  faict  cuidant 
bien  fere.  Mais  qu'elle  esperoit  que  Dieu  luy  ferait  la  grâce  do 
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vroir  quelque  jour  led.  Roy  Catholieque  pour  luy  dire  ceux  qui 
luy  estaient  mauvais  ministres;  lesquelz  loy  desguisoieut  la 
venta  de  lacho.se  dont  il  devoit  avoir  le  plus  d'asseurance. 

Au  lieu  de  recevoir  uoslre  responce  comme  il  devoit,  il  est 
suyvani  sa  coufitumes  avècques  une  extresme  collere  entré  sur  ses 
pirateryes  dont  il  dict  n'avoir  aucune  justice,  et  autres  propos 
insollentz;  sur  lesquelz,  luy  aiant  respondu  et  dict  l'ordre  que  jo 
avois  desliberé  de  donner  sur  lesd.  pirateryes,  faisant  assembler 
mon  conseil  pour  cest  offert  et  luy  voullant  le  conte  de  Retz  rendre 
raison  de  ce  qu'il  avoit  faict  pour  scavoir  lequel  de  ses  gens 
avoit  tenu  ce  propoz  à  son  secreterc,  iî  est  parti  d'avecques 
nous  si  indiscrètement  c-t  en  telle  furie  qu'il  ne  nous  a  respondu 
ùng  seul  mot  et  ne  nous  a  donné  le  loisir  d'achever  ce  que 
BOUS  avions  commencé  à  luy  dire  ;  mais  qu'il  voyoit  bien,  pour 
ce  que  la  Royne,  tnad.  Dame  et  mère,  ryoit,  que  l'on  se  moc- 
quoit  de  luy,  demandant  si  l'on  le  tenoit  pour  fou,  et  que  les 
minières  dud.  Roy  son  maistre  ne  debvoiont  eslre  lenuz  pour 
telz.  Et  d'autant  qu'il  sera  pour  eserire  de  ce  faict  par  delà  et 
qu'il  est  à  craindre  qu'il  desguise  la  vérité,  je  vous  en  ay  bien 
voullu  iiicontinant  adverlir  pour  eu  informer  le  Roy  Uatholio 
que,  cl  davantaige  vous  plaindre  à  luy  de  la  façon  de  procedder 
dud.  ambassadeur  avècques  nous,  estant  ceste  indiscrétion  si 
extresme  que  ne  la  puis  ny  veulx  supporter,  le  priant  de  ma 
pfift  d'y  pourveoir,  et  considérer  que  les  sages  comporte  mens  des 
ministres  doilivent  conserver  la  bonne  atnytyé  et  union  qui  est 
entre  les  princes,  l'admonestant  à  cesLe  cause  de  préférer  à  toute 
passion  ce  qui  est  pour  la  conservation  de  nostre  amityé  com- 
mune que  je  désire  durer  éternellement,  et  me  donner  lumière 
ilr  ce  fuitl,  alfiu  que  l'on  face  pugnition  des  autheurs  de  telles 
Barateries  pour  servir  d'exemple  à  tous  autres  ;  qui  sera  ung  grand 
bien  pour  nous  tous.  Autrement  nous  auroifs  juste  cause  do 
croire  que  c'esl  cliose  qu'il  a  inventée  pour  mesdirc  de  nous.  Ce 
Btra  }>■  suis  assouré  que  led.  Roy  Calhoiicque  ne  voudrait  per- 
meclre,  le  prianl.  à  ceste  cause  d'y  donner  l'ordre  convenable  à 
noslre  aniylié.  IVyaut  Dieu,  Mons'  de  Fourquevaulx,  qu'il  vous 
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ayten  saincle garde.  Escript  au  Paulxbourg  S'  Honore,  le  d'-niici 
jour  de  février  1571. 

Chaules. 
De  Neukville 
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Original,  Cliàte&u  do  Fourqucvniu  ;  copie,  Ms.    le  10752,  |>|i 

Paris,  8  avril  1571. 

A.  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Hespaigne. 
Mous'  de  Fourquevaulx,  Geste  depesche  faicte  et  envoyée  par 
le  conte  d'Olivarèssera  pour  vous  tenir  adverly  comme  icelluy 
conte  et  don  Francez  de  Alava  sont  vemiz,  depuis  l'arrivée  dud. 
conte,  plusieurs  l'oys  par  devers  moy  pour  me  fere  plaincte  dei 
pirateries  et  deppredalions  faictes  par  mes  subgectzsur  ceulx  du 
Roy  Calholicque,  mon  bon  frère,  me  priant  de  y  donner  l'ordre 
convenable  à  l'amitié  qui  est  entre  led.  Boy  et  moy  pour  le  biei 
commun  de  noz  subgeclz  et  l'eutreteDemeot  de  la  paix  qui  es: 
entre  nous.  Sur  qnoy,  je  luy  ay  faicl  responce  désirer  avecques 
telle  affection  la  continuation  de  rostre  amityé  (pie  je  voulois  non 
seullemenlpour  en  rendre  tesmoignaigepiireffecl  que  la  punilioa 
de  telles  pirateries  commises  feust  exemplairement  faicte,  mais 
estre  donné  ung  tel  ordre  sur  icclles  pour  l'ad venir,  que  il  nes'e 
iéist  plus  cl  que  le  commerce  et  trafficq  entre  noz  subgeclz  feu: 
libre  et  seur,  ainsy  que  le  requiert  la  paix  qui  est  entre  nous. 
Pour  ce  fere,  j'ay  voullu  que  led.  conte  et  led.  ambassadeu 
aycnl  esté  oyz  en  mon  conseil  privé,  dont  il  a  esté  prias  la  resol- 
lulion  qui  s'ensuyl,de  laquelle  je  suis  certain  que  led.  Roy  Calho 
licque,  mon  bon  frère,  demeurera  très  content. 

Eulreaulres  plaincles  qu'ont  faictes  led.  coule  et  ambassadeur 
ilz  ont  faict  premièrement  instance  d'un  navire  pris  paz  aucun 
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de  mes  subgcdz,  appartenons  à  certains  marchans  île  Seville,  et 
amené  et  deschargé,  comme  ilz  disent,  a  La  Rochelle  depuis  !a 
piiix  faiete  en  mon  Royaulme.  Secondement  d'un  autre  navire 
appelles  La  Fortune,  amenée  en  lad.  ville  de  La  Rochelle  long- 
temps depuis  lad.  paix  par  le  patron  d'icellc  nomme  Jehan  Gilles, 
naturel  de  Hollande,  qui  avoil  chargé  en  Jellande,  où  avecques 
intelligence  du  conte  Ludovicq  et  tliul.  Jehan  Gilles,  ilz  disent 
les  marchandises  avoir  esté  vendues,  cl  lad.  navire  menée  aud. 
lieu  de  La  Rochelle.  Ils  se  sont  plaine  tz  aussy  de  deux  autres 
navires  depuis  amenées  en  l'isle  de  Retz  et  Brouaige,  chargées 
l'un  de  marchandises  des  Indes  et  l'autre  de  sucres  et  viandes  de 
caresme  ;  desquelz  ilz  ont  dict  les  gens  avoir  esté  gectez  à  fondz, 
comme  de  plusieurs  autres  qui  ont  esté  deschargez  en  divers 
porta  et  havres  de  mon  Royaulme;  dont  ilz  ont  demandé  raison 
et  justice.  Sur  quoy  vous  scaurez,  quant  au  premier  navire, 
sylnsl  que  led.  ambassadeur  me  feiat  instance  pour  iceiluy 
incontinant  après  qu'il  feust  adverty  qu'il  avoit  esté  pris  et 
amené  en  lad.  ville  de  La  Rochelle,  j'escripvia  à  mes  officiers  de 
l'amiraullé  fere  conserver  les  marchandises  deschargées  dud. 
navire  et  les  fere  mectre  soubz  bon  et  loial  inventaire,  pour  en 
estre  faict  ce  que  je  ordonnerais.  Depuis  estant  a  Villiers  Goste- 
relz,  ayant  faict  veoir  en  mon  conseil  privé  les  informations  que 
led. ambassadeur  nous  avoit  présentées,  il  fust donné  l'arrestdont 
je  vous  envoyé  le  double'  ;  sur  l'exécution  duquel  mes  frère  et 
cousin,  les  princes  de  Navare  et  de  Condé  et  autres  de  la  religion 

«lie,  estant  en  lad.  ville  de  La  Rochelle,  se  sont  opposez, 

disant  n'avoir  esté  ouyz  sur  led.  arrest.  Sur  quoy  ilz  ont  esté 
appeliez  en  mond.  conseil  privé.  Et  n'estans  comparuz  au  der- 
nier conseil  tenu  en  ceste  ville  ny  aucuns  pour  eulx,  ilz  ont  esté 
mis  en  deffault,  comme  led.  ambassadeur  a  bien  sceu  ;  de  sorte 
que,  s'ilz  ne  comparaissent  ou  que  ilz  soient  ouys  ces  jours  icy, 
il  sera  faict  droict  et  justice  sur  ce  faict;  de  façon  que  led. 
ambassadeur  et  les  intéressés  auront  occasion  de  s'en  coutanler. 
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Quant  à  la  navire  amenée  en  lad.  ville  de  La  Rochelle  par  led. 
patron  Gilles,  sylost  que  j'en  feuz  adveily,  j'escripviz  à  moud, 
frère  le  prince  de  Navarre,  mon  gouverneur  et  admirai  en  mon 
pais  de  Guyenne,  de  m'adverîir  comme  la  chose  estoit  passée, 
et  la  plaincte  que  led.  don  Fiancez  m'en  avoilfaicle;  sur  laquelle 
je  voullois  qu'il  feust  faict  justice,  n'entendant  que  mes  portz  et 
havres  servissent  d'escale  n'y  de  réceptacle  aux  comices. 
J'escripviz  aussi  au  mar1'  de  Cossé,  qui  estoil  pours  lors  en  lad. 
ville  de  La  Rochelle,  s'informer  de  la  verilé  du  faict  lant  par  led. 
prince  que  autres  pour  m'en  advertir  et  respondre  Sx  son  retour. 
Depuis  qu'il  est  arrivé,  j'ay  voullu  que  led.  don  France*  ;tyl 
entendu  par  luy  mesmes  ce  qu'il  en  avoit  apris,  qui  a  esta  en 
somme  que  Icd.  patron  Gilles  estoit  entré  dedans  le  port  et  havre 
de  La  Rochelle,  receu  en  icelluy  comme  suhgect  naturel  dud. 
Roy  Calholicque,  mon  bon  frère,  sans  que  l'on  sceusl  à  quelle 
fin  il  y  esloit  venu  ;  et  que  la  chose  s'estoit  passée  entre  subgeclz 
dud.  Roy  Calholicque,  mond.  hou  frère,  sans  que  aucun  en  eust 
pris  coiignoissauee  ;  que  la  marchandise  et  lad.  navire  avoit  esté 
débitée  et  vendue  avant  que  l'on  feust  adverty  de  la  plaincte 
dud.  don  Francez;  de  laquelle  responce  n'estant  denrouré  con- 
tant led.  ambassadeur,  bien  que  c'cstuil,  à  mon  advis,  sans 
occasion,  je  luy  ay  promis  envoicr  expressément  sur  les  lieux 
pour  en  fere  fore  encores  plus  particulière  information,  comme 
aussy  des  deux  autres  navires  amenées  eu  l'isle  do  Relx.  et 
Brouaige,  dont  il  est  cy  dessus  faict  mention,  afBu  d'en  enten- 
dre la  vérité;  laquelle  led.  ambassadeur  ne  pctdt  aullremenl 
prouver  et  comme  il  est  requis  pour  en  obtenir  justice  avecquos 
équité,  ayant  prié  led.  ambassadeur  envoier  ung  des  siens 
avecquesceluy  que  jedepescherois,  pour  eslre  présent  et  Icsumiii^ 
à  tout  ce  qui  ce  ferait. 

Quant  aux  autres    prinses  faicles  es    autres  costes  de  mon 
Royaume  et  dont  les  marchandises  ont  esté  amenées  et  deschar- 
gées en  divers  port/,  d'ieelluy,  nflin  que  la  justice  en  sotl 
comme  je  désire,  j'ay   très  volluntiers  accorde  and.    ambassa- 
deur, sur  T instance  qu'il  m'en  a  faicte,  que  les  procès  s'eu  feront 
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et  iraicteroot  doresnavant  en  ma  court  de  parlement  à  Paris, 
comme  vous  verrez  par  lu  coppie  de  l'évocation  qui  en  a  esté 
faicle  et  despechée  sans  avoir  eu  esgard  aux  remonslranccs  qui 
m'ont  esté  faictes  du  préjudice  ol  inlerest  que  mes  subgeclz  en 
FMepvront,  speciallement  de ceulx  qui  seront  accusez  injustement 
comme  il  advient  assez  souvent;  car  ilz  seront  contrainclz  doré- 
navant ù  graudz  frais  et  despens  venir  de  loing  respondre  pour 
lesd.  faiclz  en  lad.  chambre  et  court.  Neaulmoins  j'ay  voullu 
préférer  en  oeoy  la  volunlé  que  j'ay  que  la  justice  soit  faicle  do 
tulles  malheureuses  deppredations  et  pinitteries  â  l'inlerest  et 
comotlilé  de  mes  subgects,  affin  que  ledit  Roy  Calliolicque,  ami 
bon  frère,  saiche  et  couguoisse  qu'il  ne  tient  à  ce  qui  deppend 
de  nous,  comme  possible  il  luya  este  oscript,  que  la  justice  n'en 
soit  faicle  à  ses  subgeclz,  mais  au  oontrere  de  ce  qu'il  ne  s'est 
Jamais  faict  aucune  preuve  suffisante  d'icelles  par  ceulx  qui  s'en 
sont  plainctz. 

Or,  Mous'  do  Fourquevaulx,  tout  ainsy  que  je  demouslre  par 
effect  voulloir  que  la  justice  suyl  faicte  de  cas  sy  exécrables 
jiour  la  seurettè  du  trafDcq  des  subgects  dud.  Roy  Caltinlicqne, 
mon  bon  frère,  eu  mes  Royaulme  tri  païs,  aussy  je  me  lyens 
Bsseuré  que  led.  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  veult  et  entend 
«pic  les  miens  recoipvent  pareil  traictement  en  ces  païs.  Mais 
«l'autan!  que  je  suis  ail  vert  y  qu'ilz  sont  très  mal  Iraictez  et  qu'ilz 
Bout  pris,  mis  à  mort  et  leurs  marchandises  retenues  quand  ils 
Wrlvent  en  ses  havres  et  porlz,  pillées  et  ostées,  sans  que  aucun 
*3n  ayt  encores  peu  avoir  raison  et  justice,  speciallement  ceulx 
«Lie  la  nouvelle  religion,  et  que,  au  conlrere,  ceulx  qui  la  pour- 
suivent sont  rejetiez,  hatluz  et  oullragez,   vous  prierez  de  ma 
jiiirl  led.  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  d'y  voulloir  pourveoir 
«31  donner  l'ordre  par  effect  qu'il  est  nécessaire  pour  la  conser- 
vation de  noslre  mutuelle  et  commune  amityé  et  la  seurrettê  du 
i  rafficq   de  mes  subgeclz.    Je  vous  envoyé   ung  mémoire  des 
filainctes  et  dolleances  qui  m'en  ont  esté  faicle  par  mes  subgeclz  ; 
Bl  bien  qu'ilz  soient  de  la  i-elîgion  nouvelle,  toutesfois  me  rendant 
Vobeissanee  qu'ilz  fuut,  ilz  sont  mes  subgeclz  comme  les  autres; 


pourveu  qu'ilz  ne  cont reviennent  aux  loix  et  slaluz  dos  pals 
ausquelz  ilz  abordent  et  descendent,  je  désire  <\u  il/  Boienl  con- 
servez et  qu'ilz  ne  recoipvenL  pire  traictement  que  les  autres 
Catliolicqurs. 

Au  moien  de  quoy,  vous  demanderez  qu'il  soil  pourveu  pu 
etîeet  lanl  sur  ce  qui  est  contenu  sud.  mémoire  que  je  vous 
envoie  que  pour  l'advenir  pour  le  bien  ii  la  seuretté  de  noadr, 
subgeclz.  Led.  ambassadeur  don  Francôs  s'estent  plaint  aussy: 
il  y  a  quelque  temps,  do  plusieurs  vaisseaulx  qu'il  auroil  esté 
adverty  B'equipper  et  armer  eu  guerre  tant  à  La  Rochelle,  es 
porlz  de  moud,  paya  de  Guyenne,  que  en  plusieurs  autres  dfH 
provinces  de  mon  Royaulme  pour  fere  quelque  entrepriose  sur 
les  pais  dud.  Roy  Gatholicque,  mon  lion  frère,  ou  pour  desrahbaf 
et  depredder  sur  ses  snbgeclz,  me  priant  d'y  remeddier  cl  pour» 
veoir,  je  despeschay  anssylost  ung  courrier  exprès  vers  moud. 
frère  le  prince  de  Navarre  pour  eu  scavoir  la  vérité,  luy  cote 
mandant  très  expressément  d'empescher  qu'il  ne  sortis!  aucun 
vaisseau  des  havres  et  porlz  de  son  gouvernement  armé,  miu.- 
donner  bonne  et  solvable  caution  du  lieu  où  il  alloil,  île  ce  qu'il 
feroit  en  mer  et  de  ne  ryens  entreprendre  sur  les  subgecta  dei 
princes  mes  amys  et  alliez,  avecques  lesquelzjo  suis  en  paix.  Sur 
quoy  Icd.  prince  in'aiaul  laid  rc.-pon<c  telle  que  vous  verrez  par 

la  coppie  d'ioelle  que  je  vous  envoie,  je  la  feys  veoir  aud.  am- 
bassadeur. Depuis  le  retour  dud.  mai4'  de  Cosse,  j'ay  voullu  qu'il 
ayt  dîct  sud.  ambassadeur  ce  qu'il  on  avuil  veu  et  apprïn-  : 
ami.  pals  de  Guyenne.  Oui  a  esté  conforme  à  ce   que  m'en 
escripl  led.  prince  de  Navarre.  Encores  pour  salisfere  davatilaig 
aud.  ambassadeur  et  pour  empescher  que  aucun  vaisseau  ne  sorl 
armé  de  mes  porlz  et  havres  sans  congé  et  donner  caution,  je  faîc! 
fere  une  publication  par  lou[Le]s  les  cosl.es  de  mond.  Royaulm 
pour  l'observation  de  mes  ordonnances  sur  le  faicl  de  l'admiraul< 
lesquelles  estant  bien  gardées,  comme  j'espère  qu'elles  œm 
par  l'ordre  que  je  y  donneray,  je  suis  certain  que  l'on  ne  tombe 
plus  en  ces  iuconvenieiis  Et  combien  que  je  me  promette,  Mon 
de  Fourquevaulx,  que  led.  conte  Olivares  ne  fera  laulte  de  fe 
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bien  particulièrement  entendre  aud.  Roy  Catholicque,  mon  bon 
frère,  fidellement  tout  ce  qui  est  contenu  en  ceste  lettre  et  que 
led.  don  Francés  le  luy  escripra,  comme  son  devoir  luy  com- 
mande, toutesfois  je  veulx  et  vous  prie  que  vous  faciez  le  discours 
de  point  en  point  de  tout  ce  que  dessus,  affin  qu'il  scaiche  et  soit 
informé  de  quelle  affection  et  bonne  vollunté  je  me  comporte  en 
ce  qui  luy  touche  et  concerne  noslre  amilyé  commune  et  la  justice 
de  cas  sy  malheureux  et  exécrables  ;  le  pryant  aussy  instamment 
de  ma  part  voulloir  de  son  costé  applicquer  par  effect  et  sans 
longueur  les  remeddes  à  telles  meschancetez,  qui  se  commectent 
en  ces  pais  et  par  ses  subgeclz  sur  les  miens,  affin  que  les  ungs 
et  les  autres  jouissent  en  toute  seuretlé  de  leurs  trafficques  et 
commerces  et  du  fruit  de  la  paix  qui  est  entre  nous  à  nostre 
contantement  et  satisfaction.  Priant  Dieu,  Monsrde  Fourquevaulx, 
vous  avoir  en  sa  garde.  Escripl  à  Paris,  le  viije  jour  d'avril  1571 . 

Charles. 
De  Neufville. 


CLXXVII. 

Original,  Château  do  Founjuevaux;  copie,  Ms.  fr.  10752.  pp.  1060-1061. 

Paris,  12  avril  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassadeur 
en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Je  suis  pryé  par  mon  cousin  le  duc 
de  Nivernois  de  faire  une  requeste  au  Sr  Roy  Catholicque  des 
Espaignes,  mon  bon  frère,  en  faveur  de  Paul  Camille  Dadde  et 
ses  frères  gentilzhommes  iMillannois,  à  ce  qu'il  vueille  tant  faire 
pour  eulx  de  leur  donner  la  jouissance  du  chasteau,  maison, 
seigneurie,  jurisdiclion  et  revenu  de  Cassan,  assiz  en  son  duché 
de  Milan,  escheu  à  son  domaine  par  le  trespas  de  deffunct  sr  Fer- 
rando  Gastaldo,  pour  en  jouir  les  esmoluments  tout  ainsy  que 
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en  a  joy  en  son  vivant  led.  Gastaldo;  laquelle  requeste  je  ay 
bien  voullu  accompaigner  de  la  prière  de  la  Royne  Madame  ma 
mère  par  les  lettres  que  tous  deulx  nous  luy  escrivons;  lesquelles 
je  vous  envoie,  vous  pryant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  présenter 
lesd.  lettres  à  mond.  frère  et  y  apporter  tout  ce  que  vous  pourrez 
pour  le  faire  condescendre  à  octroyer  ma  prière  et  ce  qui  en 
deppend,  y  emploiant  les  honnestetez,  valleur  et  vertu  dud. 
sr  Camille,  accompaignez  de  la  singulliere  dévotion  et  aflectiou 
qu'ilz  ont  à  son  service  et  de  l'obligation  que  j'auray  à  luy  en 
ce  faisant,  en  Passeurant  de  ma  part  que  je  recevray  ceste  faveur 
en  singullier  plaisir,  pour,  en  Tendroict  de  ceulx  qui  me  seront 
recommandez  de  sa  part  ou  des  siens,  leur  faire  congnoistre 
à  bon  escient  le  conlantement  que  j'en  auray  eu.  Et  m'asseu- 
rant  que  vous  n'oublierez  aucune  chose  pour  me  rendre  eu  cella 
satisfaict,  je  ne  vous  feray  plus  longue  redicte  ny  recommandation. 
Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xije  jour  d'avril  1571. 

Charles. 
De  Neufville. 


CLXXVIII. 

Original,  Château  de  Fou rque vaux  ;  copie,  Ms   fr.  10752.  pp.  1097-1098. 

Paris,  13  avril  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon 
ordre,  mon  conseiller  et  ambassadeur  en  Es- 
paigne. 

Monsrde  Fourquevaulx,  J'avoys  délibéré  de  vous  envoyer  La 
Salle,  vostre  homme,  le  premier  après  le  parlement  du  conte 
Olyvarès,  pour  par  luy  vous  faire  particulièrement  responce  sur 
les  lettres  qu'il  m'a  apportées  de  vostre  part.  Neaulmoings  main- 
tenant je  vous  depesche  Almedde,  présent  porteur,  pour  l'occa- 
sion qu'il  vous  dira,  et  aussy  que  vous  verrez  par  uug  mémoire 


LETTRES   bfi  CttARLËS   IX.  349 

que  je  vous  envoie  en  chiffre.  Ainsy  ne  me  restant  par  eeste 
lettre  que  à  vous  prier  vous  servir  dextrement  en  ce  qui  se  pré- 
sentera pour  mon  service  dud  Aluiedde  et  des  moyens  qu'il  a 
par  delà,  selon  l'affection  qu'il  demonslre  y  avoir,  comme  vous 
avez  très  bien  faict  jusques  à  présent  à  mon  contentement,  j'ac- 
cuseray  la  réception  de  vostre  depesche  du  dernier  du  moys 
passé,  que  j'ay  receue  le  ix°  par  le  courrier  Nicollas  ;  à  laquelle 
je  différera^  aussy  faire  plus  particulière  respouce  par  vostred. 
homme.  Bien  vous  veulx  je  dire  en  passant  que  jay  congneu  par 
les  responces  qui  ont  esté  faictes  à  vos  demandes  que,  sy  Ton 
diffère  de  faire  justice  et  raison  es  Pais  Bas,  sur  les  occasions 
qui  se  présentent,  à  mes  subjets,  que  Ton  ne  se  la  doict  promectre 
par  delà.  Ce  que  j'entendz  que  vous  faciez  bien  sonner  comme 
chose  qui  me  desplaist  non  moins  qu'elle  est  esloignée  d'équité. 
Du  reste  je  m'en  remectz  sur  led.  Almedde  et  sur  led.  mémoire. 
Pryant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sasaincte 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xiije  jour  d'avril  1571. 

Charles. 
de  Neufville. 


CLXXIX. 

Original,  Château  de  Fourquevaux  ^  copie,  Ms.  (t.  10752,  pp.  1061-1063. 

Saint-Léger,  2  mat  1571. 

À  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 

Mons'de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  xxme  d'avril, 
par  laquelle  vous  m'advertissez  comme  le  sr  don  Francisco  Lasso, 
majord'homme  major  de  l'Imperatrix,  qui  avoit  accompaigné  la 
Royne  Catholicque,  s'en  retorne  en  Allemagne  et  qu'il  passera 
par  mon  Royaulme;  tellement  que  j'escriptz  présentement  au 
viconte  d'Horte  de  le  recevoir  le  plus  honorablement  qu'il  pourra, 
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ut  au  marquis  de  Villare  d'envoyer  au  devant  de  luy  ung  sen- 
tilhommo  de  qualité  pour  le  conduire  jusques  au  lieu  où  nous 
serons.  J'avoys  auparavant  receu  ung  pacquel  de  lettres  de  vous 
;mv  les  responces  des  articles  que  vous  nvyei  présentés  tic  ma 
part  au  Iloy  (lalliolirque.  A  qiioy  je  renier  Ira  y  à  vous respondre à 
la  première  commodité  que  j'auray.  Et  pourra  quej'ay  eu  advis 
de  plusieurs  endroiclz  que  l'on  fait  courir  le  bruyet  en  Italie  que 
je  veulx  commencer  la  guerre  aud.  Roy  Ouluolicque.  et  que 
soubz  ce  prétexte  ses  ministres  font  fere  levées  de  plusieurs  com- 
pagnyes  tant  de  cheval  que  de  pied  avec  amas  d'armes,  vivres  et 
munylions,  je  vous  ay  liien  vouleu  advertir  que  c'est  chose  faul- 
ceineul  COUlrewee  et  â  laquelle  je  n'ay  poiuct  pensé,  aliu  quesi 
vous  en  oyes  parier,  que  vous  les  usscuriez  du  contraire  et  que 
j'ay  résolu  de  vivre  en  la  mesme  paix  el  amitié  avec  luy  quej'ay 
faiet  jusques  icy  ;  etseroisbieu  marry  de  ma  part  que  cela  ad  me- 
nas! linéique  trouble  en  la  chreslienlé.  Au  demeurant,  j'ay 
entendeu  que  la  Royne  Calholtcque  est  grosse,  don!  je  suis  très 
aise,  el  vous  prie  de  vous  eu  aller  conjouyr  avec  le  Iloy,  moud. 
frère,  pour  l'aise  et  plaisir  que  j'en  ay.  Priant  le  créateur,  Monsr 
de  Fourquevaulx,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincle  garde.  Escrïpt  à 
S'Ligier,  le  y""  jour  de  may. 

M  uns1,  de  Forquevaulx,  J'ay  despuis  advîaé  de  vous  mander 
que  je  veulx  que  vous  voyes  le  Roy  Calhùlicque  de  ma  part  ;  et 
luy  dires  que  voiant  les  levées  d'hommes  que  l'on  faicl  en  son 
estât  de  Mylan,  el  que  ne  voiant  aucune  occasion  apparente  pour 
laquelle  il  doyve  fere  ses  préparatifs,  comme  entre  nous  nous 
n'avons  poincl  accoustumé  de  le  fere  sans  en  fere  cognoislre  et 
entendre  quelque  choze  à  nos  ambassadeurs,  que  je  le  prye  de  vous 
esclaircîr  sy  c'est  pour  mon  regard  ou  non  ;  et  si  e'estoit  soubz 
prétexte  des  faulx  bruyetz  qui  ont  coureu  par  délia,  vous  luy  dires 
ce  que  je  vous  mande  cy  dessus. 

Charles. 
Pis». 
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ijLXXX. 

Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1 100-1102. 

Trye-Château,  27  mat  1571. 

Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 

Monsr  de  Forquevaulx,  Par  le  courrier  que  je  vous  ay  despe- 
ché  ses  jours  passés  estant  à  Sainct  Ligier,  je  vousadvertiz  seu- 
lement de  la  réception  de  voz  lettres  du  dernier  jour  de  mars 
sans  vous  particulariser  aucune  choze  de  ce  que  vous  me  man- 
dies  par  icelles.  Ce  que  j'ay  bien  vouleu  fere  à  présent  pour 
vous  dire  que,  aiant  veu  les  responces  que  le  Roy  Gatholicque 
vous  a  faict  bailler  par  escript  sur  les  articles  que  vous  luy  aves 
présentés  de  ma  part,  et  le  peu  de  satisfaction  qu'il  faict  à  ce 
que  Ton  demande,  je  ne  puis  avoir  occasion  d'en  estre  content. 
Toutesfois  je  vous  prie  de  continuer  tousjours  à  en  fere  toutes 
les  porsuictes  et  instances  que  vous  pourrez  et  fere  entendre  au 
Roy,  mondict  frère,  que  tout  ainsy  que  je  me*  veulx  promectre 
et  asseurer  que  sa  volunté  est  de  vouloir  fere  tout  bon  et  favo- 
rable traictement  à  mesd.  subjeetz,  et  d'avoir  en  bonne  et  parti- 
culière recommandation  ce  dont  il  est  pryè  de  ma  part  et  de 
conserver  la  bonne  et  sincère  amitié  qui  est  entre  nous,  que  je 
veulx  en  toutes  chozes  fere  le  reciprocque  et  correspondre  de 
mesmes  zèle  et  affection  en  son  endroict  comme  il  fera  au  myen  ; 
et  pour  cest  efifect  et  pour  d'aultres  occasions  que  le  sr  Jherosme 
Gond  y,  geutilhomme  ordinaire  de  ma  chambre,  vous  dira,  je  le 
despesche  exprès  devers  le  Roy  Catholicque,  lequel  vous  croy- 
rez  de  tout  ce  que  je  luy  ay  donné  charge  de  vous  fere  entendre 
de  ma  part,  comme  vous  vouldriez  fere  à  moy  mesmes.  J'ay  veu 
aussy  les  advis  que  vous  m'aves  envoyés  de  tout  ce  qui  se  passe 
de  delà  et  vous  prie  de  continuer  à  me   tenyr  ordinairement 
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adverty  de  tout  ce  que  vous  scaurez  et  qui  viendra  à  vostre 
cognoissance,  comme  vous  aves  très  bien  faict  et  à  mon  conten- 
tement jusques  icy.  Pryant  le  créateur,  Monsr  deFourquevaulx, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Trye,  le  xxvijme  jour 
de  may  [1571]. 

Charles. 
Fises. 


CLXXXI. 

Original,  Chàleau  de  Fourquovaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1102-1103. 

Lyons-la-Forét,  ijuin  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 

Monsr  de  Forquevaulx,  Encores  que  je  vous  aye  dernièrement 
escript  de  parler  de  ma  part  au  Roy  Galholicque  pour  savoir 
l'occasion  pour  laquelle  il  a  faict  assembler  si  grand  nombre  de 
forces  tant  de  cheval  que  de  pied  en  Italye,  sans  m'en  avoir  faict 
savoir  aucune  chose,  comme  Ton  a  acoustumé  de  faire  entre 
deux  graudz  princes  voisins  et  alliez  comme  nous  sommes,  j'ay 
donné  charge  au  sr  Jherosme  Gondy,  gentilhomme  ordinaire  de 
ma  chambre,  de  luy  eu  parler  aussy  en  vostre  présence,  afin  d'es- 
tre  esclarcy  s'il  y  a  chose  qui  me  touche  ou  non,  ainsi  que  vous 
verrez  plus  particullieremenl  par  l'instruction  que  je  luy  en  ay 
baillé,  qu'il  vous  communicquera.  Qui  me  gardera,  m'en  reme- 
lant  là  dessus  et  à  ce  que  je  luy  ay  sur  ce  commandé  de  vous 
dire,  de  vous  fere  plus  longue  lettre,  que  de  prier  le  créateur, 
Monsr  de  Forquevaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Lyons,  le  iiijm0  jour  de  juing  1571. 

Charles. 
Fises. 
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CLXXXII. 

Original,  Château  do  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1128-1129. 

Fontainebleau,  28  juillet  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur enEspaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  depuis  nagueres  entendu  le  très- 
pas  du  deffunt  sr  Francisque  Lasse,  grand  maistre  de  la  maison 
de  l'Empereur,  mon  beau  père  ;  et  sur  ce,  tant  pour  l'affection 
que  je  portois  aud.  deffunct  pour  le  bien  que  j'ai  receu  de  luy 
pour  m'avoir  donné  le  nom  de  la  part  de  l'Empereur,  mond.  beau- 
père,  sur  les  sainclz  fondz  de  baptesme,  que  pour  la  pityé  que 
me  font  sa  vefve  et  plusieurs  petitz  enffens  demourez  necessi- 
teulxet  pauvres,  ainsy  que  je  suisadverly  à  l'occasion  des  debtes 
qu'il  a  créés  de  son  vivant  en  faisant  service,  j'escriplz  au  ltoy 
Catholicque,  mon  bon  frère,  à  ce  que  ayant  esgard  aux  bons  ser- 
vices que  icelluy  deffunct  a  faietz  à  ses  ayeulx,  pères,  à  luy  et 
generallement  à  tous  ceulx  de  sa  maison,  et  à  la  nécessité  et 
charge  grande  desd.  vefve  et  enffens,  il  vueille  tant  et  sy  avant 
les  gratiiïïer  que  de  donner  à  don  Diego  Lasso,  son  ûlz,  la  corn- 
manderie  de  Guadalcaval,  laquelle  peu  de  temps  avant  son 
decedz  il  lui  avoit  donnée;  dont  de  ma  part  je  vous  prie  luy  parler 
en  luy  présentant  mes  lettres  que  je  vous  envoyé,  et  fere  envers 
luy  et  tous  ses  ministres  par  dellà,  que  vous  estimerez  avoir  en 
cela  pouvoir  et  moyen,  toute  l'instance  que  vous  pourrez;  eu 
employant  aussy  toutes  les  remonstrances  bonnes  et  propres  que 
vous  penserez  pour  l'induire  à  ceste  gratillication  ;  de  manière 
que  la  requeste  que  je  luy  faietz  pour  l'amour  desd.  vefves  et 
enffens  reuscisse;  l'asseurant  que  oultre  le  plaisir  que  j'en  rece- 
vray  et  l'obligation  que  iceuix  pauvres  enffens  en  auront  envers 
luy,  me  trouvera  tousjours  bien  prest  à  recognoistre  cela  en  sein; 
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blables  requestes  qu'il  me  vouldra  fere  ;  et  de  tout  ce  que  vous 
ferez  en  cecy  et  de  la  responce  que  vous  aurez  eue  sur  ce  de 
luy,  je  vous  prye  de  m'advertyr  par  la  première  occasion. 
Priant  Dieu,  Mons'de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincle 
garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le  xxviij0  jour  de  juillet  1571 . 

Charles . 
de  Neufville. 


GLXXXIII. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1200-1201. 

Fontainebleau y  30  juillet  1571. 

A   Monsieur   de  Fourquevaulx,  conseiller  en  mon 
conseil  privé  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  eu  plaincle  d'aucuns  de  mes 
bons  subgieclz  catbolicques  de  La  Rochelle  que  par  dellàet  par 
authorité  de  la  justice  de  l'Inquisition  establye  en  S*  Sebastien, 
soubz  ceste  seulle  coulleur  qu'ils  sont  de  Lad.  Rochelle,  ont 
esté  saisies  et  arrestées  soubz  la  main  du  Roy  Catholicque,  mou 
bon  frère,  toutes  les  denrées,  marchandises  et  biens  à  eulx  appar- 
tenant et  qui  se  sont  trouvez  es  mains  d'un  nommé  Michel  Le 
Verrois,  marchant  espagnol,  leur  commandataire  et  negotiateur, 
ainsy  que  vous  verrez  plus  amplement  par  le  double  de  la  lettre 
que  je  escriptz  sur  ce  aud.  Roy  Catholicque,  laquelle  je  vous 
envoyé  pour  vous  rendre  mieulx  instruict.  Vous  priant  suivant 
cella  en  parler  à  icelluy  Roy  Catholicque  et  à  ceulx  de  son  conseil 
qu'il  fera  debesoing,  faisant  en  leur  endroict  toute  instance  pos- 
sible à  ce  qu'ilz  facent  rendre  et  restituer  lesd.  biens  et  mar- 
chandises ausd.  Pineaulx  et  davantaige  y  employer  tous  les  bons 
moyens  et  propres  que  vous  adviserez  à  ce  qu  il  y  soyt  satisfaict, 
et  au  surplus  que  mes  subgiectz  ne  soient  plus  doresnavant  tra- 
vaillez de  la  façon  qu'ilz  ont  esté  jusques  icy;  et  vous  ferez 


LETtftBS   OË   CHARLES    13t.  355 

chose  qui  me  sera  très  agréable  el  de  mon  intention.  Priant  Dieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escriptà 
Fontaynebleau,  le  xxx°  jour  de  juillet  1571. 

Charles. 
De  Neufville. 


CLXXXIV. 

Autographe,  Château  de  Fou njue vaux  ;  copie,  Ma.  fr.  10752,  p.  1133. 

Fontainebleau,  2  août  1571. 

Monsr  de  Forquevauls,  Par  1  instruction  enclose  avecques  la 
présente  vous  verres  ce  qu'aures  à  faire  pour  suy vre  mon  inten- 
tion. A  coy  me  remettant,  je  ne  vous  feré  plus  longue  lettre, 
priant  Dieu  vous  conserver  en  sa  très  saincte  garde.  De  Fontei- 
nebieau,  le  2  aoust  1571. 

Charles. 

Monsieur  de  Furquevaulx,  Quand  vous  fayres  réponse  à  cet 
paquet, faites  que  la  réponse  me  souit  ballaye  en  mes  meyns  propres, 
et  que  neul  ne  la  voye,  car  j'é  moymesme  fayrmé  le  pacquet.  De 
Fonteynebleaux,  ce  ijme  jour  dejoullet  1571. 

Caterinb. 


Instruction  envoyée  au  sr  de  Forquevauls. 

Autographe,  Château  d«  Fourque vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1)33-1143. 

Fontainebleau,  2  août  1571. 

Estant  le  8r  Forquevaulx  pleinement  informé  de  tout  ce  qu'a  der- 
nièrement traittô  Jeronyme  Gondi  sur  le  faict  pour  lequel  il  avoit 
e.-Ué  despesché  devers  le  Roy  Catholique,  il  seroit  superflu  d'en 
faire  ici  répétition.  Et  pour  ce  seront  seulement  touchés  cy  après 
les  points  qui  pourront  servir  à  son  instruction  de  ce  qu'il  aura  à 
fere  et  dire  tant  aud.  Sr  Roy  Catholique  que  ses  pi  incipaulx  minis 
1res,  où  il  sera  question  de  ceste  matière. 
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Lessant  doncqaes  à  pai't  tout  eu  qui  a  esté  négocia  par  le  Gondl 
pour  rendre  le  Roy  Catholique  capable  de  la  mcschauceié  de  don 
Francoys  d' Aie  va,  son  ambassadeur,  convincue  par  la  lettre  esci 

de  sa  main,  le  sr  de  Forqncvaulx  eniemlra  ijtie  le  Roy  Catholique, 
par  lettres  escritlês  de  sa  main  à  leurs  Majestés  et  apportée! 
Goudi,  affirme  lad,  lettre  uy  le  fait  dont  est  'iuc.-ij.jh  a'eetre jamais 
venuz  à  sa  congnoîssance  ;  ce  que  leurs  Majestés  prenenl  en  bonne 
part  et  s'en  rapportent  à  la  vérité.  Mais  ores  qu'ainsi  feust,  a  la  ne 
descharge  ny  ne  justifie  led.don  Francoys,  car  on  a  la  lettre  escrille 
de  sa  main  contenant  la  malheureuse  calunmie  par  luy  cou  trouvée. 
Il  esl  cerlein  qu'il  ne  l'a  pas  escrille  sinon  pour  renvoyer  à  l'ad- 
venture  à  plusieurs  personnes  en  divers  lieux;  ce  que  I  un  ne  peull 
doubler  i|u'il  u'aye  faict  ;  cl  n'y  avoit  si  petit  de  ses  serviteurs  qui 
ne  le  seeust  et  ne  détestas!  sa  meschansetè,  car  eulx  meumes  eaos 
qu'on  y  pensasl  la  sont  venu  descouvrir. 

El  combien  que  la  vérité  de  ce  que  dessus  soil  si  il&tt  go 
se  poult  îL'vucqucr  eu  double,  ueaulmoings  prévoyant  le  Ri 
difficultés  qu'on  pourroii  mettre  en  avant  pour  l'obscursir,  il  feist 
bailler  lad.  lettre  aud.  Goudi  avecques  charge  delà  moostrer  aud. 
S'  Roy  Catholique  s'il  la  vouloil  vcoir,  aliu  qu'il  ne  luy  demeurant 
en  l'esperil  aiilcnn  scrupule.  Toutesfois,  a.  ce  qu'a  rapporté  Goudi, 
le  Roy  Catholique  ne  l'a  point  vetic. 

El  par  les  Lettres  qu'il  a  escrittes  a  Leurs  Majestés  monstre  de 
demeurer  eu  double  que  led.  don  Francoys  ail  fait  un  g  tel  acte, 
usant  de  termes  ambigus  eL  disant  que  ce  pourrait  bien  estre  chose 
Buppoaée  selon  la  malignité  des  hommes  ;  et  que  si  l'on  n'a  satis- 
faction dud.  don  Francoys,  se  pourra  donner  et  donnera  ordre  de 
le  changer;  mais  que  Leurs  Majestés  doyveul  considérer  si  l'occa- 
sion esl  bonne,  et  que,  si  l'on  change  soudain  led.don  Franco  y  s,  on 
le  pourra  attribuer  a  ce  cas,  dont  on  donnerait  matière  de  parler 
de  nouveau  ;  et  qu'encores  que  l'honneur  de  la  Royne  soil  si  bien 
fundé  envers  tous  les  yens  du  niuiide  que  rien  ne  le  peutt  entamer, 
toulesfois  ne  peull  pus  lesser  de  toucher  a  laulhorité  ;  m  l'on  en 
parle,  encore»  que  ce  suit  avecques  grande  taulsete,  ueantnioiugs 
.si  Leurs  Majestés  l'adverlisseut  de  leurs  voluntés,  il  les  suyvra 
comme  ilcognoistra  estre  de  leur  contentement  et  satisfaction. 

Ce  sont  les  propres  parolles  d'une  assez  longue  lettre  que  led.  S' 
Roy  Catholique  a  escrille  de  sa  main  à  la  Royne  ;  desquelles  il 
appert  évidemment  qu'il  veult,  soubz  dissimulation  et  couleur 
d'auk'LUis  bous  respects,  temporiser  la  révocation  d'icelluy  don 
francoys,  chose  que  le  Roy  trouve  fort  csltange;  c:\i'  si  [i 
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Roy  Catholique  révère  et  ayme  la  Roync  ainsi  que  vrai  filz,  comme 
il  dit  par  sa  lettre,  s'il  a  respect  au  Roy  et  désire  la  conservation  de 
leur  mutuelle  amitié,  il  doibt  prendre  plus  à  cueur  ceste  offense  que 
Leurs  Majestés  mesmes,  d'autant  qu'elle  procedde  de  son  ambas- 
sadeur, qu'elles  ont  tousjours  honore  et  carezzé  pour  le  respect  dud. 
SrRoy  Catholique  sur  tous  les  autres  ambassadeurs.  Et  ne  povoit 
moings  faire,  ayant  entendu  le  fait  par  Gondi  et  la  preuve  indubita- 
ble d'icelluy,  que  de  revocquer  promptement  d'auprès  Leurs  Ma- 
jestés celluy  duquel  elles  se  sentent  si  griefvement  offensées,  et 
considérer  par  soy  mesme  avecques  quel  contrecueur  il  verroit  et 
parleroit  à  ung  ambassadeur  qui  se  seroit  autant  oblyé  envers  luy. 

Pour  ces  causes,  le  Roy  désire  que  Monsr  de  Forquevaulx,  ayant 
présenté  la  lettre  qu'il  écrit  au  Roy  Catholique,  attende  s'il  luy 
commencera  le  propoz  de  ceste  matière;  auquel  cas,  il  considérera 
bien  s'il  continue  en  sa  première  dissimulation,  et  si  son  intention 
e?tde  différer dadvantage  la  révocation  dud.  don  Françoys,  pour  luy 
respondre  après  en  conformité  de  ce  qui  s'ensuit;  ou  s'il  voit  que* 
lcd.  Sr  Roy  Catholique  attende  qu'il  luy  dye  sa  créance,  d'autant 
que  le  Roy  se  remect  par  sa  lettre  à  ce  que  luy  dira  davantage,  led. 
sr  de  Forquevaulx  luy  remonslrera: 

Le  desplaisir  qu'a  le  Roy  que  led.  don  Françoys  ayt  fait  chose 
si  indigne  d'homme  d'honneur,  notamment  du  lieu  qu'il  tient,  et 
que  si  telle  faulte  se  feust  peu  dissimuler,  Sa  Majesté  l'eust  très 
vouluntiers  fait  pour  le  respect  dud.  Sr  Roy  Catholique  et  de  leur 
bonne  et  mutuelle  amitié  ;  mais  telles  faultes  dissimulées  après 
les  avoir  congneues  porteroint  trop  grand  préjudice  à  l'honneur; 
car  cela  donneroit  plustost  opinion  de  crainte  que  d'aultre  res- 
pect. Que,  grâces  à  Dieu,  la  vertu  et  la  vie  de  la  Royne  sont  si 
entières  et  de  tous  si  congneues  que  l'intégrité  et  l'estime  n'en 
pevent  estre  endommagées  en  l'opinion  des  hommes  par  calumnie 
si  malheureusement  inventé[e]  ;  laquelle  pourtant  il  est  plus  con- 
venable de  vérifier  et  esclaircir  que  de  la  couvrir  ny  dissimuler; 
et  l'eust  Sa  Majesté  fait  vérifier  en  la  présence  et  à  la  confusion 
dud.  don  Françoys,  n'eust  esté  le  respect  dud.  Sr  Roy  Catholique 
qu'il  préfère  à  tout  aultre,  pour  lequel  il  a  tant  modéré  sa  juste 
indignation  qu'il  l'a  portée  jusques  à  présent  sans  en  faire  aultre 
démonstration  que  de  communicquer  la  vérité  du  fait  aud.  Sr  Roy 
Catholique,  comme  il  Ta  entendu  par  Gondi. 

Luy  pourra  dire  à  ce  propos  que  Gondi  avoit  charge  expresse  du 
Roy  de  luy  monslrer  la  lettre  s'il  l'eust  voulu  veoyr,  afin  de  luy 
lever  tout  doubte  et  scrupule. 
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El  desireroit  eneores  le  Roy  que  led.  s'  de  Forqucvaulx  la  luy 

monstrast,  s'il  congnoisl  qu'il  en  eustenvye  ;  caraullrement  ne  se 
doibt  presser  ny  guercs  insister  là  dessus,  suffisant  que  la  preuve 
luy  ayl  esté  offerte  ;  mais  comment  que  ce  soit,  led.  sr  de  Porque» 
vauli  pourvovra  soigneusement  que  lad.  lettre  ne  s'esgare. 

S'il  congnoist  par  les  propoidud.  S' Roy  Catholique  qu'il  soîten 
voulunlé  de  revocquer  promplenienl  led.  don  Françoys,  comme  le 
Roy  par  sa  lettre  lui  mande  estre  nécessaire  pour  la  cou  serval  ion 
de  leur  mutuelle  amitié,  car  il  ne  seroil  possible  sans  trop  grand 
contrecueur  de  veoyr  ny  parler  plus  à  eelluy  qui  a  si  griefvemenl 
offensé,  le  s'  de  Forquevaulx  n'aura  en  ce  cas  sinon  à  conforter 
dexlrement  led.  8r  Roy  Calliolique  à  la  prompte  exécution  de  sa 
voulante  et  a  envoyer  près  Sa  Majesté  aultre  ministre  qui  avecques 
syncerité  puisse  dignement  traieter  les  affaires  avec  Leursd. 
Majestés,  l'asseurant  qu'il  sera  aussi  bien  venu  en  ceste  court  i] n'en 
aultre  lieu  de  ce  muude;  et  là  dessus  pourra  led.s'de  Forquevaulx 
s'estendre  à  parler  comme  de  soymesmedes  bons  et  gracieux  trahie- 
menlz  que  led.  don  Françoys  a  reccuz,  de  la  privaullé  que  Leurs 
Majestés  luy  ont  donnée  à  toutes  les  heures  et  occasions  qu'il  a 
voulu  prendre,  et  non  seulement  à  luy,  mais  à  Ions  ses  secrétaire» 
et  serviteurs  s'advoanl  de  luy,  lesquelz  ont  eu  accès  et  entrée 
quant  ilz  ont  voulu  en  la  chambre  et  aultres  lieux  plus  privés  de 
Leurs  Majestés,  où  ne  sont  admis  ny  ne  s'ingèrent  les  gentils- 
hommes françoys  bien  qualifiez,  s'ilz  ne  sont  du  nombre  de  ceulx 
qui  y  doyvent  entrer.  Et  ne  sera  que  bon  de  tenir  aussi  le  mesuie 
langage  parlant  de  ce  fait  aux  principaulx  minisires  dud.  Roy 
Catholique,  leur  louchant  pareillement,  où  il  jugera  qu'il  soit  à 
propos,  de  l'arrogance,  impudenceetmauvaisofficesdud.  don  Fran- 
çoys, lesquelz  n'eussent  peu  estre  si  longuement,  comme  ilz  ne 
sonl,  lollerables  sans  le  respect  dud.  S'  Roy  Catholique. 

Mais  si  led.  s'  de  Forquevaulx  s'aperçoit  qu'il  v|u]eille  eneores 
temporiser  lad.  revocation,  il  luy  remonstre ra  que  ce  seroit  donner 
occasion  au  Roy  de  penser  qu'il  tient  bien  peu  de  conte  d'une  si 
griefvc  offense  l'aille  a  Leurs  Majestés  par  son  ministre,  lequel  elles 
eussent  peu  justement  faire  chas  lier  selon  le  mérite  île  sa  faulle, 
ayant  comme  il  a  si  malheureusement  et  faulsement  attenté  de  dif- 
famer l'honneur  et  réputation  de  la  Royne  contre  la  foy  et  le  deb- 
voir  d'ambassadeur,  qui  tombant  en  tel  crime  se  prive  luy  mi  une 
des  privilèges  et  franchises  de  tout  temps  et  eu  toutes  nations 
gardées  aux  ambassadeurs  entre  les  Roys  et  aultres  potentat». 
Luy  remonstrera  qu'il  se  doibt  bien  conteuter  de  la  patience  que 
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Leurs  Majestés  ont  eue  de  soufrir  led.  don  Françoys,  de  le  veoyr  et 
ouyr  depuys  qu'elles  ont  eu  congnoissance  de  ce  fait  jusques  à  pré- 
sent ;  et  Iuy  dira  que,  s'il  leur  correspond  d'honneur,  affection  et 
amitié  semblables  qu'elles  ont  envers  luy,  il  en  fera  la  démonstra- 
tion en  cas  si  importants  que  cestuy  ci. 

C'est  en  somme  l'instruction  que  le  Roy  ha  voulu  donner  aud. 
sr  de  Forquevaulx  pour  l'esclaircir  de  son  intention  ;  laquelle  il 
scaura  très  bien  suyvre,  et  à  ceste  fin  employer  sa  suffisance 
comme  l'importance  de  l'affaire  le  requiert. 

Fait  à  Fouteinebleau,  le  2  d'aoust  1571. 

Charles. 


CLXXXV. 

Original,  Château  de  Fou rque vaux  ;  copie,  Ms.  fr.  1075?,  pp.  1142-1143. 

Fontainebleau,  6  août  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Ainsy  que  j'estois  en  une  extrême 
peine  de  ce  que  je  n'avois  aucunes  nouvelles  du  sr  Jeronimo 
Gondy,  et  que  je  vouloys  envoyer  Fung  des  vostres  pour  scavoir 
d'où  en  procedoit  l'occasion,  led.  Gondy  est  arrivé  en  ce  lieu  et 
ma  esté  ung  très  grand  plaisir  de  le  veoir  et  d'entendre  par  luy 
comme  il  avoil  négocié  toutes  choses  de  par  delà.  Maintenant  je 
n'ay  aultre  responce  à  vous  y  faire,  vous  renvoyant  ce  présent 
porteur  soullement  pour  vous  asseurer,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
que  le  premier  qui  partira  après  luy  sera  vostre  successeur  pour 
vous  aller  lever  le  siège,  considérant  combien  il  est  raisonnable 
que  vous  soyez  relevé  de  ceste  charge  que  vous  exercez  il  y  a 
cinq  ou  six  ans  avecques  très  grandes  despenecs  ;  et  n'eusse  tant 
tardé  à  vous  en  retirer,  si  mes  affaires  ne  m'eussent  comme 
contraint  de  vous  désirer  encores  par  delà  pour  les  achever  et 
conduire   Croiez  doneques,  je  vous  prie,  Mousr  de  Fourquevaulx, 
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que  je  vous  tiendray  promesse  et  que  lorsque  vous  serez  par  deçà 

vous  cognoistrez  combien  est  grand  le  contantement  que  j'ay  de 

vos  services.  Ne  se  présentant  pour  cesle  heure  aultre  chose 

pour  vous  escripre,  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx, 

vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le  \}m*  jour 

d'aoust  1571. 

Charles. 
De  Neufville. 


GLXXXVI. 

Original,  Château  do  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1191-1195. 

Blois,  28  septembre  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Hespagne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  voz  deux  lettres  des  iiij  et 
xvije  d'aoust  en  ung  mesme  pacquet  par  la  voye  de  Bayonne, 
faisant  mention  de  plusieurs  sortes  de  bruictz  qui  courent  par 
delà  de  moy  et  de  mes  deporlcmens  ,  ausquelz  je  ne  m'arres- 
teray  à  respondre  particulièrement,  ayant  tousjours  plus  désiré 
rendre  tesmoignage  de  mes  actions  par  les  effeclz  que  par 
parolles.  Seullement  jevousiuformeraydece  qui  est  du  mariaige 
de  ma  seur  avecques  le  prince  de  Navarre,  mon  frère.  Ma  tante, 
la  Royne  de  Navarre,  m'a,  ces  jours  ici,  envoyé  le  sr  de  Beau- 
nàis  pour  aucuns  affaires  qui  la  concernent.  Il  a  eu  charge  entre 
autres  choses  de  parler  à  la  ltoyne,  Madame  et  mère,  dud.  mariaige, 
l'ayant  pryée  de  me  voulloir  ramcntevoir  la  promesse  que  le 
feu  Roy  Monseigneur  et  père  en  avoit  faicte  par  elle  au  feu  Roy 
de  Navarre,  mon  oncle,  et  mefere  trouver  bon  led.  mariaige  affin 
de  l'effectuer.  Maintenant  que  les  parties  sont  en  aage  de  pou- 
voir estre  mariez,  je  me  suis  très  volluntiers  resollu  d'y  entendre, 
tant  parce  que  j'ay  estimé  que,  suyvaut  la  desliberation  du  feu 
Roy  mond.  seigneur  et  père,  je  ne  pouvois  choisir  mary  plus  à 
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propoz  pour  mad.  seur,  que  pour  congnoistre  le  bien  qui  advien- 
draenmonRoyaulmeparled.  mariaige,  l'accomplissement  duquel 
sera  le  lyen  et  l'établissement  de  la  paix  qui  est  en  icelluy  et 
rendra  l'unyon  qui  est  entre  mes  subjectz  perdurable,  chose  que 
je  désire  plus  que  autre  en  ce  monde.  En  quoy  je  veulx  bien 
que  vous  saichiez  qu'il  ne  sera  ryen  oublyé  de  ce  qui  appartient 
à  l'honneur  de  Dieu  et  du  devoir  d'un  prince  1res  chrestien  tel 
que  je  suis.  Ce  que  vous  respondrez  par  dellà  quant  Ton  vous 
mectra  sur  ce  propoz,  non  comme  en  ayant  charge  de  moy, 
mais  comme  de  vous  mesmes.  Et  pourrez  adjouster  que  vous 
estimez  que  une  des  causes  qui  m'a  faict  autant  prester  l'oreille 
aud.  mariaige  est  la  congnoissance  que  j'ay  de  la  façon  dont  Ton 
a  proceddé  envers  moy  sur  celluy  de  mad.  seur  avecques  le  Roy 
de  Portugal  ;  lequel  m'avoytesté  promis  par  le  Roy  Catholique 
se  accordant  le  mien  et  le  syen,  ainsy  que  vous  scavez.  Mais  les 
remises,  longueur  et  belles  parolles  desquelles  l'on  m'a  tousjours 
entretenu  et  usé  m'ont  faict  assez  congnoistre  que  Ton  ne  desi- 
roit  que  ce  mocquer  de  moy  et  gaigner  temps,  de  sorte  que  je 
me  suys  resollu  de  fere  cestuy  cy  ;  lequel  apportera  trop  plus 
de  commodité  à  mes  affaires  que  n'eust  faict  l'autre,  qui  estoit 
par  moy  désiré  plus  pour  la  considération  du  bien  universel  de 
la  chrestienté  que  pour  le  particullier  de  mon  Royaulme  ;  espé- 
rant ueaulmoings,  cestuy  cy  faict,  avoir  plus  de  moien  de  servir 
au  bien  gênerai  de  la  chrestienté  que  je  n'ay  jamais  eu.  Je  vous 
envoyé  ung  mémoire  de  deux  priucipaulxpoinctzdont  vostre  lettre 
faict  mention,  affln  que  vous  saichiez  ce  que  aurez  à  respondre 
par  de  là,  sy  Ton  vous  en  parle.  Vous  aurez  aussy  le  passeport 
pour  le  Portugais  qui  nous  veull  apporter  des  bagues.  Il  est  tel 
qu'il  le  demande.  Je  prie  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir 
en  sa  garde,  Escript  à  Bloys,  ce  xxviij6  jour  de  septembre  1571. 
J'estois  à  Ghenonceau  quant  le  sr  Chappin  Vitelly  a  passé  par 
cesle  ville  sans  que  je  l'aye  veu.  Il  m'a  envoyé  de  Paris  les  lettres 
que  le  Roy,  mon  bon  frère,  m'escripvoit  par  luy. 

Charles. 
De  Neufville. 
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CLXXXVII. 

Original,  Château  do  Fourquevaux  :  copie,  Ms.  fir.  10752,  pp.  1195-1198. 

Blois,  26  septembre  1571. 

Mémoire 

Par  ce  que  le  sr  de  Fourqucvaulx  escript  par  sa  lettre  du  iiije  du 
moys  d'aoust  que  Ton  se  mocque  publicqueraent  par  delà  du  bruyt 
qui  y  court  du  mariaige  de  la  Royne  d'Angleterre  avecques  Mon- 
seigneur duc  d'Anjou,  et  aussy  que  Ton  estime  qu'il  se  y  pourra 
parler  diversement  de  la  venue  de  Monsr  l'Admirai  en  ceste  court, 
le  Roy  a  voullu  rendre  led.  sr  de  Fourquevaulx  informé  de  la 
vérité  de  l'un  et  de  la  cause  de  l'autre,  pour  respondre  comme  de 
luy  mesmes,  sy  l'on  luy  en  parle. 

Quant  au  premier,  la  vérité  est  que  il  a  esté  désiré  et  recherché 
avecques  affection  tant  par  la  Royne  d'Angleterre  que  par  le  Roy 
et  Monseigneur,  et  que  les  choses  ont  passé  sy  avant  que  l'on  estoit 
pour  facillement  tomber  d'accord  des  principaulx  poinclz,  sicelluy 
concernant  le  faict  de  la  religion  n'eust  empesché  le  cours  de  la 
négociation  pour  la  très  grande  dévotion  de  l'une  et  l'autre  des 
parties  envers  celle  de  laquelle  ilz  font  profession  ;  de  manière 
que  ce  qui  estoit  encommancé  est  demouré  acroché  et  irresollu  à 
ceste  difficulté,  avecques  ncaulmoings  telle  satisfaction  et  contan- 
tement  des  parties  pour  la  démonstration  d'amityé  et  bonne  vol- 
lunté  reciprocque  que  c'est  faicle  d'un  costé  et  d'autre,  qu'il  s'en 
espère  tout  acroissement  de  mutuelle  et  fraternelle  intelligence 
pour  le  bien  de  leurs  Royaulmes,  pays  et  subgectz. 

Pour  le  regard  de  l'autre  point,  comme  le  Roy  n'a  eu  depuis 
l'eedict  de  la  paix  plus  grand  désir  que  de  reunyr  ses  subgectz 
en  amitié  et  concorde  les  ungs  avecques  les  autres  et  oster  toute 
merque  de  la  division  et  discorde  passée,  l'ayant  Monsr  l'Admirai 
supplyô  très  humblement  luy  permectre  de  le  venir  trouver  pour 
luy  baiser  les  mains  avecques  l'humilité  et  révérence  que  doibt 
ung  subgect  à  son  Roy  auquel  il  veult  rendre  tout  devoir  d'obéis- 
sance, led.  seigneur  Roy  luy  a  très  volluntierspermysde  ce  ferc  ; 
au  mo»en  de  quoy,  depuis  son  arrivée,  il  a  esté  vacqué  à  pour- 
veoir  à  ce  qui  pouvoit  rester  à  exécuter  dudict  eedict  de  pacifica- 
tion, comme  à  fere  remectre  le  service  divin  es  lieux  où  il  estoit 
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discontinué,  et  la  justice  en  son  premier  estât,  pour  Testablisse- 
ment  du  repoz  et  de  Tauctorité  de  Sa  Majesté.  C'est  le  fruict  que 
Ton  veult  cueillyr  du  veoiaige  de  moud.  sr  l'Admirai  par  deçà,  et 
non  dresser  praticques  ne  entreprises  pour  troubler  le  repoz  de  la 
chrestienté,  au  bien  de  laquelle  Sa  Majesté  s'est  tousjours  démons- 
trée  sy  affectionnée  que  Ton  doibt  avoir  toute  asscurance  de  sa 
bonne  volluntéà  rentretennemeut  dicelluy. 

Charles. 

Faict  à  Bloys,  le  xxvj0  jour  de  septembre  1571. 
De  Neufville. 


CLXXXVIII. 

Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1207-1212. 

B/ots,  14  octobre  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassadeur 
en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Deux  causes  speciallement  m'ont  faict 
différer  jusques  icy  de  respondre  particulièrement  à  vostre  lettre 
du  vijede  septembre  :  la  première,  parce  que  vous  m'avez  escript 
par  icelle  que  le  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  vous  avoyt 
permis  et  donné  charge  de  ra'asseurer  qu'il  revocquoroit  incon- 
tinant  après  don  Francés  ;  aussy  que  j'avoys  esté  adverty  que  l'on 
luy  avoit  commandé  de  partir  et  envoyé  lettres  de  créance  pour 
prendre  congé  de  moy.  Je  presupposoys  qu'obéissant  au  com- 
mandement de  son  maistre,  il  seroit  pour  bien  s'achemyner  à 
l'aller  retrouver.  L'autre,  je  voullois  observer  ce  que  je  vous  avois 
promis  par  ma  dernière,  assavoir  que  la  première  lettre  que  je 
vous  escriprois  vous  seroit  portée  avecques  vostre  congé.  Mais  ne 
voyant  encores  aucune  apparence  de  Tune  et  ne  me  permettant 
le  bien  de  mon  service  vous  accorder  sy  tost  l'autre,  je  vous 
faitz  ceste  depesche,en  premier  lyeu  pour  vous  ferc  entendre  que 
tant  s'en  fault  que  led.  don  Francez  se  prépare  aucunement  en 


eflect  pour  s'en  retourner;  qu'il  persévère  toits  les  jours  à  Parts, 
où  il  esl,  à  fere  les  pyres  offices  dont  il  se  peult  adviser,  non 
seullement  de  calumnyer  mes  actions  envers  sond.  maislre  et 
ailleurs,  mays  pour  troubler  mari,  ville,  susciter  mesBubgectza 
nlM'liynn  el  y  fere  uaislre-  quelque  lumulle  et  division.  Et  voicy 
les  moyens  desquels  il  se  veull  aydef. 

Durant  les  derniers  troubles  de  mon  Royaulme,  estant  absent 
cl  fort  esloigné  de  mad.  ville  de  Paris,  linéiques  ungs  habitai» 
d'icelle  furent  soupçonnez  et  appréhendez  par  ma  court  do  Parle- 
ment d'avoir,  contre  ma  vollunté  el  les  deffences  que  j'avoys 
faictes  1res  expresses,  enlreprys  de  fere  prcsclier  en  mad.  ville 
dedans  leurs  maisons  ;  de  sorte  qu'ilz  furent  condampnez  à 
mourir  et,  pour  marque  de  leur  désobéissance,  ordonné  par  arrest 
que  la  maison  d'un  d'icculx  scroit  abattue  el  razée,  et  en  la  place 
d'icelle  érige  une  piramidde  qui  scroil  faicle  des  biens  des 
condampnez;  en  laquelle  serait  inscripl  pour  servir  d'exemple 
et  do  mémoire  les  causes  dud.  arrest  et  de  lad .  eondempnatiou; 
ce  qui  fut  assez  soudaynemenl  exécuté.  Maintenant,  d'autant 
qu'il  importe  pour  l'cstablisscmenl.  du  repoz  de  mon  Royaulme 
oster  toutes  marques  de  la  division  passés  pour  en  fere  perdre, 
s'il  est  possible,  l;i  memoyre,  jotuct  que  c'est  chose  qui  est 
nommément  portée  par  mon  eedicl  de  pacification  et  que  telles 
places  seront  rendues  aux  héritiers  des  exécutez,  j'ay,  il  y  a 
quelques  temps,  1res  expressément  commandé  fere  abattre  lad. 
pyramide.  Eteucoresqiie  mon  jieuple  d'icelle  soil  sy  doui  el  obéis- 
saut  qu'il  ne  se  doyve  craindre,  comme  aussy  je  ne  lailz,  qu'il 
s'esmeuve,  voyant  fere  lad.  desmoliliou,  toutesfois  allant  l'exé- 
cution de  ce  commandement  ung  pou  à  la  longue  pour  quelques 
considérations)  je  suys  adverty  que  led.  don  Francès  se  \eu\i 
prevalloir  de  cesk  occasion  et  qu'il  va  suscitant  quelques  factieux 
ausquelz  il  a  acoinlance  de  tout  temps  pour  fere,  s'il  peutt, 
mutiner  ce  menu  peuple,  semant  infinies  mesebancetez  et  per- 
nilieux  bruitz  pour  servir  à  sou  dessaing,  sans  espargner  l'hon- 
neur de  qui  que  ce  soyt,  au  grand  scandalle  d'un  chascui 
q]  de  ceulx  mesmes  ausquelz  il  s'adresse,  Ce  qu'il  Eaicl 
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fins:  premièrement  pour  cnlrctcnir  la  division  et  l'innymitiô  entre 
mes  subgectz  et  empescher  que  je  n'cslablisse  mon  aucloritè  et 
la  paix  en  mon  Royaulme  ;  l'autre,  pour  fere  congnoislrc  à  son 
maistre  par  tels  moiens  luy  estre  par  deçà  très  utille  serviteur, 
afBn  qu'il  ne  le  revocque  et  que  sa  mallice  ne  soyt  descou verte. 
De  qûoy  je   n'ay  voullu  obmettre  à   vous  advertir,  Monsr  de 
Fourquevaulx,  non  que  je  désire  que  vous  faciez  entendre  tout 
ce  que  je  vous  escriplz  aud.  Roy  Catbolicque,  mon  bon  frère, 
mais  affinque  continuez  à  luy  fere  instance  de  revocquerled.  don 
Francéssans  plus  user  de  longueur  et  de  remises,  luy  disant  qu'il 
persévère  en  ses  pernitieux  depportoraens  contre  le  devoir  de  sa 
charge,  et  que  ce  sont  choses  qui  me  sont  de  tel  pois  et  impor- 
tance que  je  ne  les  puis  plus  supporter,  et  y  seroit  jà  pourveu  sans 
son  respect  et  la  promesse  qu'il  m'a  faicte  d'euvoier  bienlost  ung 
plus  discret  et  saige  ministre  en  son  lieu.  Au  moien  de  quoy, 
je  le  prie  commander  en  dilligence  et  très  expressément  aud.  don 
Francez  de  partir  et  se  retirer,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  reculle 
autant  qu'il  pourra,  ainsy  qu'il  a  faict  jusques  icy.  Car  combien 
qu'il  publye  son  parlement,  qu'il  ayt  faict  ses  preparatifz  pour 
desloger  et  qu'il  face  tous  les  jours  semblant  de  monter  à  cheval 
pour  partir,  toutesfois  il  n'a  nulle  vollunté  de  ce  fere  ;  se  sentant 
coulpable,  sa  conscience  le  retient,  et  craint  qu'il  en  vienne  ung 
-aulre  qui  descouvre  ses  malices  et  en  esclaircisse  son  maistre  ; 
de  manière  que  ces  démonstrations  qu'il  faict  de  voulloir  partir 
sont  plustost  artifices  pour  persuader  à  sond.  maistre  qu'il  est 
nécessaire  pour  son  service  qu'il  demoure  encores  par  deçà,  ou 
-qu'il  ne  peult  seurement  se  mettre  en  chemyn,  que  preparatifz  pour 
luy  obéir  é  Ce  qui  me  reste  à  vous  dire,  Monsr  de  Fourquevaulx, 
*  «st  que  vostred.  congé  vous  est  tout  accordé,  car  aussitost  queled. 
don  Francez  l'aura  prys  de  moy  et  que  je  le  verray  acheminé, 
je  vous  envoieray  homme  exprès  pour  vous  advertir  de  me  venir 
trouver,  en  vous  asseurant  que  je  vous  verray  et  recopvray  de 
8y  bon  cueur  qu'aurez  juste  cause  de  croire  que  j'ay  contente- 
ment de  vos  services.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourquevaulx,  vous 
avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Bloys,  le  xiiije  jour  d'octobre  1571, 
De  Neufvillb,  Charles, 
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CLXXXIX. 

Original,  Château  de  Fourquevaux;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp   1240. 

Blois,  15  octobre  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Hespaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'escriplz  présentement  à  mon  bon 
frère  le  Roy  Catholicque  pour  la  délivrance  que  je  désire  estre 
faicte  d'un  certain  marinier  nommé  Jacques  l'Alouette,  qui  feut 
prins  au  Pérou  du  temps  du  feu  Roy  Henri  mon  père,  et  depuis 
a  faict  service  aud.  Sr  Roy  Catholicque  en  son  armée  de  mer 
contre  les  Indiens,  où  ayant  guaigné  quelque  argent  et  se  voul- 
lant  retirer  en  France  avec  son  cappitaine,  il  feut  constitué  pri- 
sonnyer  et  condampné  aux  galleres,  dont  il  se  porta  pour  appel* 
lant  et  feut  mené  en  Giville,  où  il  est  de  présent  prisonnier  ; 
priant  led.  Roy,  mon  bon  frère,  que  pour  l'amour  de  moy,  et 
aussy  ayant  esgard  qu'il  lu  y  a  faict  service,  il  le  vueille  fere 
délivrer  et  renvoyer  par  deçà  ;  qui  est  chose  très  juste  et  équi- 
table ;  et  que  je  vouldrois  fere  en  semblable  cas  pour  ses  sub- 
jeclz.  Et  par  ce,  Monsr  de  Fourquevaulx,  je  vous  prye  grande- 
ment et  surtout  que  desirez  me  fere  service  agréable,  de  vous 
employer  en  lad.  délivrance  et  y  tenir  la  main,  comme  en  chose 
que  j'auray  grandement  à  plaisir.  Et  que  vous  m'en  faictes  res- 
ponce  à  la  première  occasion.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourque- 
vaulx, vous  avoir  en  sasaiucte  garde.  EscriptàBloys,  le  xv*  jour 
d'octobre  1571. 

Charles  . 
De  Neufville. 
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CXC. 

Original,  Château  do  Fourquevaux  ,  copie,  Ms.  fr.  1752,  pp.  1201-1206. 

Bury,  18  octobre  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Parce  que  mes  actions  sont  aujour- 
d'huy  plus  subgectes  à  estre  malicieusement  interprétées  qu'elles 
n'ont  jamais  esté  par  plusieurs  sortes  de  gens  ennemis  de  la  pa'x 
publicque,  j'ay  desliberé  pour  le  temps  qu'avez  à  demourer 
encores  delà  vous  tenir  plus  songneusement  adverty  de  mes 
depportementz  que  je  n'ay  faict  par  cydevant,  afïinque  puissiez 
mieulx  respondre  à  telles  calumnies  et  rendre  le  Iloy  Gatholicque, 
mon  bon  frère,  esclarcy  et  certain  de  la  sincérité  de  mes  inten- 
tions, à  l'entretennement  de  la  paix  qui  est  entre  luy  et  moy.  Au 
moien  de  quoy,  j'ay  advisé  vous  devoir  advertir  comme  le  conte 
Ludovic  de  Naussau  m'a  ces  jours  icy  faict  très  instamment  prier 
par  aucuns  des  principaux  de  la  religion  prétendue  refformée 
mes  subgcclz,  avoir  pour  agréable  son  service,  et  luy  permectre 
me  venir  trouver  et  demeurer  près  de  moy  et  en  ma  court.  Ce 
que  je  n'ay  peu  honneslement  reffuser  eu  esgard  à  sa  bonne 
vollunté,  m'ayant  faict  entendre  n'estresubgect  dud.  Roy  Catho- 
licque,  mond.  bon  frère,  parce  qu'il  n'a  biens,  terres  ny  posses- 
sions quelconques  soubz  son  obéissance,  et  qu'il  désire  estre 
receudemoy  comme  prince  alleman.  Et  d'aultant,  Monsr  de  Four- 
quevaulx, que  c'est  chose  que  l'on  vouldra  à  l'aventure  fere 
trouver  mauvaise  audict  Roy  Catholicque,  et  le  mectre  eu  doubte 
et  deffiance  de  mon  amityé,  je  vous  prie  soigneusement  observer 
ce  qu'il  s'en  dira  par  delà;  et  selon  que  vous congnoistrez  qu'il 
en  sera  besoing  et  que  led.  Roy  Catholicque,  mond.  bon  frère, 
leprandra,  luy  en  parler  comme  de  vous  mesmes,  et  luy  diref 
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sans  qu'il  s'apperçoiveqae  je  vous  eu  aye  rien  mandé  ny  eserîpt, 

qu'il  no  doibt  eslre  marry,  si  je  permetz  led.  conte  près  de  nuiy 
puisqu'il  n'eat  son  subgect,  l'asseuranl  que  ce  no  sera  pour 
dresser  aucunes  entreprises  à  son  préjudice,  ny  pour  le  favoriser 
à  rencontra  de  luy,  mais  pluslot  pour  le  distraire  de  telle  veinule 
s'il  t'avait;  n'ayant  plus  grand  désir  que  de  vivra  an  paix  et 
amitié  avec  luy  etempescher  qu'il  ne  se  face  rien  qui  la  puisse 
altérer  ny  rompre.  Vous  m'adverlirez  bien  parlicullicrement  et 
par  voye  scure,  comme  par  homme  exprès  ou  en  chiffre,  de  ce 
qu'il  s'uii  dira,  vous  priant,  Mons'  de  Fourquevaulx,  ne  rien 
espargner  ne  vo.-ire  dextérité  et  industrie  pour  empcsclier  que 
led.  Roy  Catholicque.  moud,  bon  frère,  n'en  preigne  jaUousîe 
et  deffiance;  et  me  ferez  ung  singulier  service,  lequel  je  me 
promets  de  rostre  prudence  avant  que  vous  partie/,  dt 
pour  me  retourner  trouver. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  scaurez  aussy  comme  l'ambassa- 
deur du  Roy  de  Portugal  nous  estant  ces  jouis  îcy  venu  trouver, 
a  dict  à  la  Itoyne,  Madame  et  mère,  en  son  audience,  que  l'on 
l'avait  adverty  qu'il  cuuroil  ungbruict  en  ma  court,  que  je  vouloîfl 
marier  ma  seur  au  Prince  de  Navarre,  mon  frère  ;  qu'il  trouvoil 
très  estrange  que  l'un  n'en  avoit  adverty  son  maistre,  pour  ce  qu'il 
eus!  I'aic.1  peult  eslre  telle  responce  que  j'auroys  eu  occasion  de 
prendre  autre  résolution  pour  mad.  seur.  A  quoy  lad.  Itoyne, 
mad.  Dame  et  mère,  luy  a  très  sagement  respondu  qu'elle  u'avoit 
estimé  led.  Hoy  de  Portugal  avoir  aucun  interest  audict  m 
et  partant  en  debvoir  estre  adverty  ;  qu'autreffois  led.  Hoy  Catbo- 
l'tcque  avoit  bien  mis  en  avant  le  mariage  de  mad.  seur  avecques 
led.  Roy  de  Portugal  et  que  depuis  il  avoit  esté  si  peu  reeher- 
ebé,  sans  qu'il  en  eust  esté  donne  aucune  occasion,  que,  m'ayanl 
ta  Kuvne  de  Navarre  ma  taule  faiel  prier  de  vouloir  eu  ensuyvaul 
la  promesse  que  le  feu  Roy  Monseigneur  et  père  avoit  falote  à 
mon  oncle  le  feu  Roy  do  Navarre,  de  donner  mad.  seur  en 
mariage  à  sond.  ûlz  mon  frère,  la  luy  contiuuer  par  effecl,  je  y 
avois  très  volimtiers  entendu  tant  pour  la  considération  du 
service  de  Dieu,  bien  et  repoz  de  mon  Royaulme,  que  celluy  de 
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lachreslienle.  Au  moyen  de  quoy,  estant  led.  mariage  recherché 
si  dextremenl  par  m  ad.  tanle  et  désiré  par  moy  pour  les  consi- 
dérations susd.,  j'esperois  l'acliever  le  pluslost  qu'il  seroit 
possible;  de  quoy  je  m'asseurois  que  led.  Roy  de  Portugal  n'en 
seroil  moins  rejouy  que  moy  mesmea  ;  que  je  ne  delaisserois  do 
vivre  avecques  luy  en  bonne  paix  et  amytiê  comme  j'avoys 
tousjours  désiré  de  faire,  et  avecques  non  moindre  correspon- 
dance Je  bonne  volunté  et  intelligence  que  si  les  choses  eussent 
passé  plus  avant  pour  led.  mariage.  A  quoy  led.  ambassadeur 
n'a  faict  antre  réplique,  sinon  qu'il  pryoil  à  Dieu  que  le  tout  se 
paraal  à  nostre  contentement  et  satisfaction,  et  que  ce  seroit 
celluy  de  son  maistre.  Ce  qui  vous  est  escript,  Monsr  de  Four- 
quevaulx, affin  de  vous  en  rendre  informé,  si  vous  en  ouyez 
parler.  Au  deraourant,  Monsr  de  Fourquevaulx,  j'allendz  que 
vous  m'envoyez  le  nom  de  celluy  qui  doibt  succedder  à  don 
iVauces  et  dans  quel  temps  il  sera  icy,  affin  que  sur  cela  vous 
ayez  vostre  congé,  ainsi  que  je  vous  ay  promis.  PryantDieu, 
Monsr  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde  saincte.  Escript 
à  Bury,  le  xviij""  jour  d'octobre  1571 . 

Charles. 
De  Neufville. 


CXCI. 

Original,  Château  de  Pourqueviux  ;  copie,  Ms.  Jr,  10*52,  pp.   1542-124$. 

Vaujottrs,  31  octobre  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mou  ambassa- 
deur en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Actendant  que  j'aye  faict  esteaion 
de  personnage  de  qualité  requise  pour  tenir  le  lieu  d'ambassadeur 
en  vostre  place,  j'ay  advisé  d'envoyer  La  Marque,  mon  vallet  de 
chambre  ordinaire,  pour  demeurer  prés  du  Ho  y  Calholicquc,mon 
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bon  frère,  et  y  fore  mes  afferes.  Au  moyen  de  qi 
Fourquevaulx,  je  vous  donne  congé  de  me  venir  Irnuver,  vous 
.■issLHUMiiL  que  serez  le  très  bien  venu,  cl  que  ce  me  Bera  mi- 
tres gminl  plaisir  de  vous  venir.  Je  vous  envoyé  mes  lettres  aad 
lloy  Calholicque  pour  prandre  congé  dts  luy.  Vous  verrez  pu  l 
mémoire  qui  a  este  baillé  aud.  La  Marque  ce  que  je  désire  que 
vous  luy  faciez  entendre  avant  voslre  parlement,  si  vous  no  l'avei 
jà  faicl  suivant  mes  dernières  depesebes,  lesquelles  je  crains 
avoir  esté  perdues  par  les  chemins,  aclendu  que  vous  m'wM 
escripl  par  voslre  dernière  du  viij'  du  presenl  n'eu  avoir  receu 
aucune  depuis  celle  du  vj«  aoust.  Je  vous  prye  bien  el  parlicullie- 
iciuent  instruire  led.  La  Marque  de  Testât  de  niesd.  affaires, 
allin  qu'il  puisse  suivre  le  chemin  que  y  avez  sagement  lenu 
jusques  àcesleheure,  luy  laissant  les  moyens  dosqurlz  vous  vous 
esles  servy  pour  eslre  inslruicl  et  adverly  des  choses  qui  sur- 
viennent par  delà,  dont  il  est  besoing  que  j'aye  advis.  Vous  v«r- 
rez  par  led.  mémoire  ce  que  vous  aurez  à  respoudre  au  cardinal 
Alexandrin  sur  le  mariage  de  l'ortugal,  s'il  vous  demande  ma 
responce,  qui  est  telle  qu'il  me  semble  qu'il  n'aura  aucune  occa- 
sion de  se  plaindre  ny  estimer  que  je  roesprise  la  bonne  volunlê 
de  Nostre  Saîûct  Père  en  ce  faïcl,  qui  est  mou  d'ung  bon  Edita  t 
proeedde  aveeques  bonne  intention  ;  de  quoy  je  luy  suis  très 
obligé,  car  je  ia  fonde  entièrement  sur  la  façon  de  procéder  do 
Portugais.  Uuoy  que  ce  soyl,  je  désire  qu'il  cougnoisse  qu'il  ne 
m'est  demeuré  aucune  scintille  de  voluuté  de  jamais  rechercher 
led.  mariage.  J'ay  este  bien  ayse  d'entendre  les  autres  parlicul- 
larilez  contenues  eu  voslre  dernière  depesche,  el  speciallement 
que  le  Hoy  Calholicque  mon  bon  frère  ayt  faicl  à  cesle  S*  Miche! 
lacereniouyc  de  l'ordre  comme  j'ay  faicl  atissy  de  mou  costé, 
ainsy  que  le  vous  dira  La  Marque;  sur  lequel  me  remectanl  e 
semblahlement  sur  led.  mémoire  qui  luy  a  eslé  baillé,  je  vous 
piyray  le  croyre  connue  si  c'esloyl  moy  mesmes.  Priant  Dieu 
Monsr  deFourquevaulx,  vous  avoir  eu  sa  garde.  Kscripi  a  Yau- 
jour,  le  dernier  jour  d  octobre  1Ô7I. 

Mons' de  Fourquevaulx,  Cesle  lettre  estoyt  eecrtpte  et  signéi 
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de  nioy.  preste  à  estre  délivrée  à  La  Marque,  quant  j'ay  receu 
la  nouvelle  de  ceste  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner,  le  vijede 
ce  mois,  à  la  chrestienlé  sur  les  Turcqz,  n'ayant  voulu  obmectre 
vous  advertir  de  la  très  grande  rejouyssance  qu'elle  m'a  donnée, 
ayant  loué  et  remercyé  Nostre  Seigneur  de  bon  cueur  de  cest 
heureux  succez  ;  et  vous  prier  le  fere  entendre  aud.  Roy  Calho- 
licque,  mon  bon  frère,  et  vous  en  conjouir  avecques  luy  de  ma 
part  avecques  toute  la  démonstration  qu'il  vous  sera  possible, 
ainsy  que  j'ay  donné  charge  aud.  La  Marque  vous  dire. 

Charles. 
De  Neupville. 


GXG11. 

Originol,  Château  de  Fourquevaux. 

* 

Vaufours,  31  octobre  1571. 

A  très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince  nostre 
très  cher  et  très  amé  bon  frère,  et  cousin  le  Roy 
Catholicque  des  Espaignes . 

Très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  Prince  nostre  très 
cher  et  très  amé  frère  et  cousin,  salut.  Considérant  que  le  sr  de 
Fourquevaulx  a  esté  longuement  auprès  de  vous  en  la  charge  de 
nostre  ambassadeur,  et  aussi  que  son  ancien  aage  et  service 
requiert  désormais  ung  peu  plus  de  repoz,  Nous  avons  advisé 
de  le  faire  revenir  par  deçà,  désirant  que  ce  soit  avecques  vostre 
contentement  pour  le  debvoir  qu'il  a  continuellement  faict  durant 
sad.  charge  à  l 'entretenaient  de  nostre  sincère  et  parfaicte 
amityé,  laquelle  de  nostre  part  nous  conserverons  de  tout  nostre 
pouvoir,  vous  priant  en  fere  de  mesmes  de  vostre  costé  ;  et  au 
demeurant  congnoistre  et  avoir  pour  agréable  l'un  de  noz  valletz 
de  chambre  ordinaires  nommé  La  Marque  que  vous  présentera 
de  nostre  part  led.  sr  de  Fourquevaulx,  afin  de  demeurer  par  delà 
pour  noz  affaires  et  service,  eu  actendant  que  bientost  nous 
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vous  envoyons  personnaige  de  suffisance  et  qualité  requise  pour 
tenir  dignement  le  lieu  dud.  sr  de  Fourqucvaulx,  nostre  ambas- 
sadeur près  de  vous.  Sur  lequel  nous  remeclanlol  vous  priant  le 
croire  comme  nous  mesmes,  ensemble  ledit  La  Marque  en  ce  qu'il 
aura  ordinairement  affaire  auprès  de  vous  pour  noz  affaires,  nous 
ne  vous  en  ferons  plus  longue  lettre  que  pour  supplier  le  Créateur, 
1res  hault,  très  excellent  et  1res  puissant  Prince,  nostre  très  cher 
et  très  ame  frère  et  cousin,  vous  avoir  en  sa  très  saincle  et  digne 
garde.  Escript  à  Vaujour,  le  dernier  jour  de  octobre  157  1  . 
Vostre  bon  frère  et  cousin. 

CHARLES. 

De  Neufville, 


CXCIII. 
Origiaul.  Cliûlemi  île  Faurquevau*  ;  copie,  Ms.  fr.  10TS2,  pp.  ISB8-tî9î. 

Amboise,  26  décembre  1 571. 

A  Monsieur  de  Fourqubvaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 

conseiller  en  mon  conseil  privé  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne,  et  gouverneur  de  ma   ville  de 
Narbonne. 
Monsr  do  Fourquevaulx,  J'ay  receu  en  mesme  jour  voz  deux 
lettres  du  dernier  de  novembre  cl  quatriesme  du  présent,  ayant 
esté  très  déplaisant  de  la  mort  de  feu  La  Marque,  duquel  j'espé- 
rais eslre  par  delà  très  fidèlement  et  bïeuservy.  Puisqu'il  a  pieu 
à  Dieu  en  disposer,  je  suis  résolu  d'adviser  a  choisir  quelque 
gentilhomme  de  qualité  pour  l'envoyer  en  vostre  lieu  ;  ce  que  je 
leray  le  plus  tost  que  je  pourray.  Cependant  pour  me  conjouir 
avecques  le  Roy  Calholicque,  mon  bon  frère,  et  la  iloyne,  ma 
bonne  soeur,  du  fils  que  Dieu  leur  a  donné,  j'espère  envoyer  dans 
peu  de  jours  par  delà  exprés  ung  gentilhomme  qui  fera  cest  office  ; 
lequel  vous  portera  nouvelles  de  vostre  congé  et  de  vostre  suc- 
cesseur.  Eu  attendant,  vous  pourrez  aller  visiter  led.  Ho  y  et  lad. 
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Royne  Catholicque  pour  vous  conjouir  avecques  eulx  de  ma  part 
sur  led.  acouchement,  leur  disant  que  je  reçois  autant  de  plaisir 
de  leur  conlnntement  qu'eulx  mesmes,  m'ayant  esté  chose  très 
agréable  que  m'ayez  escripl  ceste  nouvelle  par  homme  exprès 
qui  a  esté  le  bien  venu  et  oy,  usant  de  toutes  honesles  démon- 
strations pour  leur  faire  congnoistre  que  je  particippe  à  leur 
joye. 

Depuis  mes  dernières,  par  lesquelles  je  vous  avoys  escript 
parler  de  la  délivrance  du  pillotte  Testu,  le  duc  d'Alve,  après 
plusieurs  expresses  instances  que  je  luy  en  ay  faict  faire,  Ta  faict 
mettre  en  liberté,  et  parlant  il  n'en  fauldra  plus  parler.  Quant  à 
messubjectz  qui  ont  esté  et  sont  travaillez  en  EspaigneJ'enfaictz 
dresser  les  mémoires  pour  les  vous  envoyer.  Je  vous  ay  oscript 
à  quelle  intention  je  permettois  au  conte  Ludovicq  venir  eu  ma 
court.  Je  suis  certain  que  l'ayant  mond.  bon  frère  bien  entendue 
et  considérée,  qu'il  en  demeurera  contant,  et  en  prendra  plus- 
tost  toute  asseurance  que  jalousye.  La  responce  que  vous  avez 
faicte  à  ceulx  qui  vous  ont  parlé  de  mes  deportemens  envers  mon 
admirai  et  ceulx  de  la  nouvelle  relligion  est  selon  mon  intention, 
et  m'a  osté  agréable.  Je  vous  prie  à  ceste  cause  la  voulloir  tous- 
jours  employer  en  semblables  occasions. 

Au  demeurant,  le  malheur  des  troubles  passez  a  délaissé 
quelques  quereles  et  inimitiez  entre  aucuns  de  mes  subjectz, 
lesquelles  je  metz  peine  d'apoincter  tous  les  jours,  affln  d'oster 
toute  marque  de  la  division  et  misère  passée.  Toutefois  ces 
jours  icy,  il  c'est  dict  que  ceulx  de  Guyse  et  de  Chastillon  fai- 
soient  cbascun  de  leur  part  quelzques  amas  et  assemblées  de 
geiililzhommes  les  ungs  à  rencontre  des  autres.  A  quoy  j'ay 
aussitost  pourveu.Car  incontinantqu'ilz  ont  entendu  ma  volunté, 
tout  ce  qui  estoit  de  cela  s'est  séparé,  et  n'ont  passé  les  choses 
plus  avant.  Maintenant  je  suis  après  à  les  faire  tomber  d'accord 
et  espère  que  les  ungs  et  les  autres  feront  ce  qui  sera  de  leur 
devoir  et  honneur,  et  pour  mon  service,  et  qu'ilz  obéiront  à  mon 
commandement.  Je  vous  oscriptz  cecy  pour  estre  informé  comme 
le  tout  a  passé,  affin  d'en  respondre  par  delà,  s'il  vous  eu  est 
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parlé,  ne  faisant  double  qu'il  n'en  ait  esté  eseript  diversement 
pour  faire  trouver  les  choses  plus  esmeues,  comme  aussi  de  ce 
qui  est  advenu  en  ma  ville  de  Paris  sur  la  translation  d'une  pîra- 
mlde  gui  avoit  esté  dressée  durant  les  troubles,  de  laquelle  je 
vous  ay  quelquefois  eseript,  par  ordonnance  de  ma  court  de 
parlement,  en  la  place  d'une  maison  aparleuante  à  ung  bourgeois 
de  lad .  ville  nommé  Gastines,  qui  avoit  esté  executlé  pour  avoir 
desobey  et  transgressé  mes  eedietz  et  urdonnances  ;  car  sont 
esté  seulement  quelques  coquins,  comme  crocheteurs  el  autres 
faineans,  qui  se  sont  assemblez  et  lumullués  pour  ne  veoir  plus 
lad.  piramide  en  son  lieu,  et  se  sont  vouluz  servir  de  ce  prétexte 
pour  piller  quelques  maisons  et  bulliner,  ayant  mis  le  feu  à 
aucunes,  qui  a  aussitost  esté  estainct,  comme  aussi  lad.  esmo- 
lion  apaisée,  tant  par  l'ordre  qui  y  a  esté  donné,  comme  pour 
s 'est  re,  les  eslevez  estans  de  telle  condition,  séparez  el  esvauoau 
d'eux  mesmes.  Depuis  toutes  choses  sont  demeuiées  en  paix  et 
onlosté  pris  quelques  ungs  decesbellislres,  desquels  il  sera  faict 
une  punition  très  exemplaire  pour  contenir  les  autres  en  devoir. 
Si  l'on  en  eseript  davantage  par  delà,  ou  qu'il  vous  en  soyt 
parlé  cl  qu'en  soyez  enquiz,  vous  aurez  ;v  respondre  ce  que  je 
vous  en  escriplz  présentement,  qui  est  la  vérité.  Je  vous  prie 
pour  conclusion  continuer  à  m'advertir  de  toutes  choses  qui 
conserneront  mon  service,  et  mesmement  de  ces  assemblées  et 
emharquemcns  de  gens  de  guerre,  comme  aussy  du  passage  du 
duc  de  Médina  Cely,  duquel  vous  ne  m'avez  nenescript  par  vos 
dernières  et  se  parle  diversement  par  deçà.  Je  prie  Dieu.  Mot: 
de  Fourquevaulx,  vous  avoir  eu  sa  garde.  Eseript  à  Amboise,  li 
xxvjc  jour  de  décembre  1571. 

Charles. 
De  Neufville. 
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GXGIV. 

Original   Château  Je  Fourquavaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752.  pp   1294-1295, 

Amboise,  1er  janvier  1572, 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  conseil  privé,  et  mon  ambassa- 
deur en  Espaigne  et  gouverneur  de  Narbonne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  Actendant  que  je  vous  depesche 
le  gentilhomme  que  je  veulx  envoier  vers  le  Roy  Gatholicque 
mon  bon  frère,  pour  me  conjouir  avecques  luy  du  fllz  que  Dieu 
luy  a  donné,  ce  que  j'espère  faire  incontinant  et  par  luy  vous 
mander  certaynes  nouvelles  de  voslre  congé,  je  vous  renvoyé 
La  Salle  pour  vous  prier  sylost  qu'il  sera  arrivé  vers  vous  advertir 
le  viconte  d'Horte  du  temps  et  jour  que  le  cardinal  Alexandrin 
pourra  arriver  à  Bayonne,  et  quant  il  faict  estât  estre  près  de  moy, 
comment  il  fera  son  veoiaige,  sy  ce  sera  en  poste  ou  autrement, 
quelle  compaignie  il  amènera  avecques  luy,  et  toutes  autres 
choses  dont  il  vous  semblera  que  led.  viconte  doyve  cstre 
informé  pour  donner  ordre  à  sa  réception.  Vous  m'escriprez  le 
semblable,  et  envoyrez  vostre  pacquet  aud.  viconte  qui  a  charge 
le  me  faire  incontinant  tenir.  Priant  Dieu,  Monsr  de  Fourque- 
vaulx, vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Amboyse,  le 
premier  jour  de  janvier  1572. 

Charles. 
De  Neufville. 


Original,  CMieau  de  Fourqut 


.  Ms.  fr.  10753.  pp.  13IÏ-I313. 


Amboite,  20  janvier  1572. 


A  Monsieuii  de  FouiiQUEVAiii-x,  chevallier  de  mou  ordre, 
mon  conseiller  el  ambassadeur  en  Espaigne. 
Monsr  de  Fourquevaulx,  Envoyant  le  sr  de  S1  Gouard,  che- 
vallier de  mon  ordre  et  gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre, 
en  Espaigne  pour  se  conjouyr  avecques  le  lloy  Catbolicque,  mon 
bon  frère,  du  filz  que  Dieu  luy  adonné,  je  luy  ay  commandé  vous 
cnmmunicipier  sa  charge.  Au  demouranl,  parce  que  vous  m'avez 
tant  de  foys pryé  vous  retirer d'Espaigne  à  cause  de  vostre  indis- 
position el  la  nécessité  qu'ont  voz  affaires  de  vostre  retour  en 
France,  jo  vous  accorde  volluntiers  vostre  congé,  ayant  donne 
charge  aud.  sr  de  S1  Gouard  résider  par  delà  jusqiies  à  ce  qu'il 
aye  autre  commandement  de  moy.  Au  moyen  de  quoy  vous  le 
présenterez  de  ma  part  aud.  Roy  Catholicquc,  le  prierez  l'avoir 
pour  agréable  et  adjousler  foy  à  ce  qu'il  Iraictera  avecques  luy, 
comme  il  soulloit  faire  à  vous,  m'aaseurant  qu'il  en  reeepvra 
tout  contantement,  d'autant  que  je  le  congnoys  pour  très  prudent 
el  vertueulx  gentilhomme.  Vous  priant  aussy,  Monsr  de  Four- 
quevaulx, le  bien  informer  avant  vostre  parlement  de  Testât  de 
mes  affaires  ;  et  vous  asseurez  que  serez  le  très  bien  venu  el  que 
je  vous  verray  très  vollunliers,  comme  j'ay  commandé  aud. 
sr  de  S1  Gouard  vous  dire, lequel  voiiscroyrez  comme  moy  mesroes. 
Priant  Dieu,  Mons'  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  Amboyse,  le  xxcjour  de  janvier  1572. 

Chaiiles. 
De'Neufville. 
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CXGVl. 

Original,  Château  de  Fourquevaux  ;  copie,  Ms.  fr.  10752,  pp.  1325-1326. 

Blois,  29  mars  1572. 

À  Monsieur  de  Forquevaulx,  chevallier  de  mon  ordre, 
conseiller  en  mon  privé  conseil  et  mon  ambassadeur 
en  Espaigue. 

Monsieur  de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  qua- 
torziesme  de  ce  mois  et  celle  que  auparavant  vous  m'aviez  faicte, 
où  vous  me  donniez  advis  de  l'arrivée  par  delà  du  sr  de  Sainct 
Gouard  ;  à  quoy  je  ne  vous  ay  jusques  icy  faict  responce,  estimant 
lousjours  que  de  jour  à  autre,  ainsi  que  vous  m'avez  mandé,  vous 
deussiez  partir  pour  vous  en  venir  icy  me  trouver,  comme  je 
m'asseure  de  vous  y  veoir  bientost  et  y  serez  le  très  bien  venu, 
remetant  à  cest  heure  là  de  vous  faire  entendre  plus  particu- 
lièrement mon  vouloir  et  intencion,  n'estant  la  présente  à  autre 
fin  que  pour  vous  advertir  de  la  réception  de  vostred.  lettre, 
suppliant  à  tant  le  Créateur  vous  avoir,  Monsr  de  Fourque- 
vaulx, en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  filois,  le  xxixe  jour 
de  mars  1572. 

Charles. 
Fises. 


APPENDICES 


i. 

Entrevue  de  Bayonne.  Mémoire  de  la  Reine. 
Copie  de  la  main  de  M.  de  Fourquevaux.  Château  de  Fourquevaux. 

Copie  du  mémoire  escrîpt  de  la  main  de  la  Roy  ne. 

Je  parlay,  estant  à  Bayonne,  à  la  Royne  Madame  ma  fille  et  au 
duc  d'Alve,  de  deux  chozes. 

L'une  des  maryages  de  mes  enfans  avecques  ceulx  du  Roy  Mon- 
sieur mou  filz  et  de  ceulx  de  l'Empereur,  et  de  la  Princesse,  sa 
seur,  avecques  mon  filz  d'Orléans,  en  leur  baillant  quelque  estât 
pour  leur  tenir  etpovoir  vivre  selon  ce  qu'ilz  sont. 

Et  scachant  bien  que  c'est  choze  non  acostumée  entre  princes, 
quelque  amytié  et  alliance  qui  y  soit,  de  n'avoir  aultant  d'utilité 
pour  l'un  que  pour  l'autre  en  faisant  les  alliances  et  restraindre 
davantage  en  toulz  événements  l'amytié  et  parentelie  qui  est  entre 
ces  deux  Royaulmes,  qui  est  la  choze  du  monde  que  je  désire  le 
plus,  cela  m'en  feist  parler,  et  aussy  comme  princesse  chrestienne, 
voyant  le  Turc  et  son  armée  devant  Malte,  afin  que  le  Roy  Mon- 
sieur mon  filz  cogneust  que  je  u'estois  pas  tant  meue  de  linterest 
seul  de  mon  filz  d'Orléans  comme  de  ces  deux  raisons. 

Je  lui  deizqueen  faisant  ces  maryages  et  donnant  quelque  estât 
à  mond.  filz  d'Orléans,  qu'il  nous  falloit  toutz  joindre  ensemble, 
c'est  à  scavoir  le  Pape,  l'Empereur  et  ces  deux  Roys,  les  Allemans 
et  aultres  que  Ton  advisera,et  que  le  Roy  mon  filz  n'estoit  pas  sans 
moyen  pour  ayder  de  sa  part  à  ce  qui  seroit  advisé,  quand  lesd. 
maryages seroient  faictz  et  lad.  ligue  conclue;  laquelle  pour  nostre 
interest  n'avons  affaire  de  rechercher,  estant  en  paix  comme  nous 
somes  avec  le  Turc  et,  Dieu  mercy,  avecques  tout  le  monde. 

Qui  est  à  considérer  que  n'en  ay  parlé  que  pour  lezelle  que  j'ay 
au  bien  et  conservation  de  la  chreslienté  et  que  tout  ce  Royaulme 


ue  pourroil  trouver  bon  que  je  feusse  cause  de  mètre  le  Roy  et  le 
Royaulmc  à  la  guerre  sans  qu'il*  y  veisseiH  de  l'utilité  pour  eulx. 
comme  il  y  en  aura  en  ce  faisant  pour  l'Empereur  et  le  Roy  Mon- 
sieur mon  filz. 

Qui  est,  pour  relourner  à  ce  que  je  deiz  à  la  Royne  ma  fille  et  au 
duc  d'Alve,  que  en  faisant  cecy  il  falloil  faire  quelque  chose  pour 
mon  fils  d'Orléans.  El  cela  faitt,  uous  ferons  congnoistie  que  je 
n'ay  change  en  rien  de  l'opinion  ne  de  ce  que  je  d[e]izaud.  Rayonne. 

Et  quant  aux  aultres  maryages,  je  ne  puis  que  grandement  en 
remercier  te  Roy  Monsieur  mon  filz1,  le  priant  de  continuer  ceste 
bonne  volume  et  y  faire  selon  ses  offres  le  bon  office  conforme  à 
nostre  commune  amylie.  A  quoi  nous  correspondions  lousjours  en 
toutes  cliozes  de  noslre  pari. 


Mémoire  pour  M.  de  Fourquevi 

Original,  CM teau  de  Foun|uevaux. 


Pour  Monsieur  l'Ambassadeuh. 

Juillet  I5IÏJ. 
[Pour  le  Roy]. 

Dans  la  chambre  du  Roy  Catholique  y  a  trois  aides,  auxquels 
on  baille  les  requesLes  et  placelz  qu'où  veult  bailler  andici  Sr  Roy; 
et  par  eulx  mesmes  on  demande  l'audiancc  et  on  srait  a  qui  les- 
dictes  requesles  el  placelz  ont  esli*  baillez  pour  estre  espedlei. 

Deux  desdictes  aides  sont  frères  el  s'appellent Santoyes.  L'aullre 
s'appelle  Vandenes  el  est  Flammant. 

Lesdictes  trois  aides  sont  de  la  main  de  Ruy  Gomez. 

Si  la  chose  est  importante,  il  la  faull  demander  au  Roy  Catholi- 
que mesmes  el  luy  eu  bailler  ung  mémoire,  lequel  ledicl  S'  Roy 
baillera  au  secrétaire  qu'il  faudra  par  après  solliciter  pour  en  avoir 
l'expédition. 

Quant  on  veult  scavoir  des  nouvelles  des  Indes  et  de  Siville,  il 
faull  escripre  au  Gras  qui  se  tient  audict  Siville  pour  son  frère, 
adressant  le  pacquet  à  la  poste  de  Siville  ;  et  on  faira  tenir  par  la 
poste  qu'eslicy  la  response  audict  sr  Ambassadeur. 

1  Philippp  II,  qui  ovtiil  L'pousi'  Eiisnliull)  de  Valois,  lillo  dfl  Catherine  de  Mûdicis. 
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\'  escripre  jamais  eu  Espaigne  que  les  pacquetz  ne  soient  taxes 
de  deux  nais. 

Pour  entendre  nouvelles  de  Médina  del  Gampo,  qui  est  comme 
Lyon  en  France,  il  fault  escripre  à  ung  nomma  Joseph  Ausandony, 
qui  est  le  plus  riche  marchand  de  ladicte  ville,  scavoir  de  ses  nou- 
velles et  luy  escripre  par  la  poste. 

Il  est  besoing  que  le  secrétaire  preigne  la  forme  de  suscripre  les 
pacquetz. 

Quand  ou  veult  envoier  courrier  en  France,  il  fault  advenir 
ie  duc  d'Albe  et  prendre  de  luy  un  billet  pour  avoir  chevaulx  de 
poste. 

Il  y  a  deux  secrétaires  de  la  poste. 

Quand  il  arrive  pacqueldu  Roy,  fault  bailler  demy  escn. 

Pour  la  Royne. 


Veoîr  la  Royne  toutes  les  sepmaines  une  fois;  scavoir  d'elle  ce 
que  l'on  pourra  et  comuriicquer  avec  elle  familiaircmcnt  clavec- 
ques  grand  respect. 

Quand  il  y  a  audiauce  du  Roy,  il  fault  veoir  ladicte  Dame  aupara- 
vant et  lui  dire  ce  qu'elle  debvra  dire  à  son  mary  pour  le  service  du 
Roy,  son  frère,  el  de  la  Royne,  sa  raere.     . 

Retirer  les  lettres  importantes,  les  veoir  et,  après  icelles  veues, 
luy  dire  ce  que  sera  trouvé  nécessaire. 

Si  ladicte  lettre  se  peult  veoir  pour  le  Roy,  fa  luy  envoier,  affin 
qu'elle  face  veoir  ladicte  lettre  au  Roy. 

Quand  ledict  sr  Ambassadeur  n'y  voutdra  point  aller,  il  la  luy 
envoiera,  si  elle  u'est  point  d'importance  ;  mais  si  elle  est  d'impor- 
tance, il  envoicra  un  homme  devers  ladicte  Dame  el  luy  escripra 
et  taira  recouvrer  le  bilhel. 

Faire  à  ladicte  Dame  la  bouche  de  ce  qu'elle  doibt  dire  au  Duc  '; 
faire  qu'elle  entretienne  Ruy  Gomez  et  l'iuslruire  des  propos 
qu'elle  luy  doibt  dire;  faire  bonne  chère  à  la  femme  dudict  Ruy 
Goincz  el  enlreteuirdoulcenientceste  jalousie. 

Entretenir  Erasso  et  le  confesseur  du  Roy. 

Non  seulement  parler  à  la  Royne  Catholique  des  affaires,  mais 
entendre  les  petits  comporleaieutz  de  sa  maison  ;  aimer  les  dames 
françoiscs,  et  qu'elle  Tace  démonstration  d'aymer  le  Roy,  son  frère > 
et  la  Royne,  sa  mère. 
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Qu'elle  congnoisse  combien  ou  estime  la  religion  et  la  paix. 

Entretenir  la  comtesse  d'Ureigne  et  scavoir  d'elle  les  comporte- 
ments de  la  Royne  Catholique. 

Entretenir  la  garde  majour  aussy. 

Avoir  amytié  avec  les  garde  dames  et  avec  les  huissiers  de  la 
Royne. 

Des  secrétaires  du  Roy  Catholique. 

Le  secrétaire  Erasso  a  la  charge  de  tout  ce  que  se  despeche  en 
Espaigne,  soit  passeport,  ou  grâce  du  Roy  ou  argent,  et  tout  cela 
passe  par  ses  mains;  luy  mander  ung  bilhet  en  langage  espaignol 
contenant  ce  que  Ton  vouldra. 

Toutes  les  commanderies,  eveschés  et  abbayes  passent  aussy  par 
sa  main. 

Aussy  est  ledicl  Erasso  secrétaire  des  Indes. 

Toutes  les  despesches  d'estat  des  Ambassadeurs  se  font  par 
Gonzalo  Perez,  qui  a  toutz  les  chiffres  du  Roy  ;  et  fault  faire 
bonne  chère  à  son  substitué  Sayas,  quand  il  viendra  quelquefois 
devers  luy. 

Pour  les  affaires  d'Italie  quant  à  la  justice  et  provisions,  Vargas 
est  le  secrétaire. 

Il  y  a  un  régent  de  Naples,  ung  de  Milan,  ung  président  de 
Flandres  et  ung  secrétaire,  nommé  Monsieur  de  Corleviile. 

Il  y  a  pour  Aragon  ung  prothonotaire. 

Il  y  a  ung  secrétaire  Alemant  qui  s'appelle  Fiufinc,  lequel  des- 
peche toutes  les  choses  d'Alemaigne  et  scait  toutes  les  nouvelles. 


III. 
Ordonnance  de  Charles  IX  contre  les  étrangers. 

Double,  Château  de  Fou rque vaux. 

Paris,  14  janvier  1567. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  noz  lieule- 
nans  generaulx,  gouverneurs,  baillifz,  seneschaulx,  prevoslz  ou 
leurs  lieutenans,  et  à  chascun  d'eulx  si  comme  à  luy  appartiendra, 
salut  el  dilection.  Nous  avons  esté  advertiz  de  divers  lieux  et 
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endroiciz  de  noz  Royaumes  et  pais,  el  s'est  veu  el  veoil  encores 
journellement  en  ceste  noslre  ville  de  Paris,  que  depuis  quelque 
temps  eu  i;;iil  e'esl  retiré  et  retire  Je  deçà  de  jour  à  autre  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  personnes  es  Iran  gère  s  et  île  diverses  qualités! 
qu'il  ne  soulloil  fere  par  le  passé,  La  plusparl  desquels;  estrangers 
sont  artisans,  gens  de  mestier,  vagabonds,  n'aianl  moien  de  vivre 
et  la  plusparl  fugitifs  pour  désobéissance  et  autres  causes,  qui  ne 
scauroient  estre  que  bien  fort  odieuses  en  tous  Royaumes  el  Répu- 
bliques bien  ordonnées  ;  et  ne  scauroit  telle  multitude  d'hommes 
apporter  panny  noabons  et  loyaulx  subgeclz  que  desordre  et  confu- 
sion ;  de  façon  que,  encores  que  uoslre  vouloir  el  intention  soil  de 
couserver  l'honnesie  et  asseurée  franchise  el  liberté  qui  doibt  eslre 
en  nosd.  Royaume  et  pays  el  qui  y  a  eslé  continué  jusques  icy,  et 
|!"iinis  par  les  traictez  d'avec  nos!  voisins  à  tous  estraugers  d'y 
venir  fréquenter,  habiter  el  retourner  tant  pour  le  trafïicq  de  mar- 
chandise que  pour  autres  conversations  honncsles  el  aconstuniées 
de  pays  à  autre  et  d'amy  à  amy  ;  ce  neanlmoings  nous  sommes 
■neuaveo  beaucoup  de  grandes,  importantes  et  necessaircs  consi- 
dérations, de  donner  à  ce  que  dessus  le  remède  lel  que  le  bien  de 
noitre  estai  el  la  nécessite  du  lemps  monstre  le  requérir.  El  â  ces 
causes,  après  avoir  conféré  el  consulté  de  cesl  affaire  avec  la  Roy  ne, 
noslre  très  honorée  Daine  el  mare,  noslre  1res  cher  el  liés  amé 
frerc  le  duc  d'Anjou,  princes  de  noslre  sang  et  gens  de  uoslre  cou- 
seil  privé  eslans  lez  nous,  avons,  par  leur  conseil  et  advis,  inhibé 
el  deflendu,  inhibons  et  dépendons  à  tous  eslrangers  de  la  qualité 
susd.  fuitifl  de  leurs  pays,  de  se  retirer  en  quelques  lieux  el 
entlroictz  quo  ce  soil  de  nosd.  royaumes  et  pays,  el  à  tous  noz  sub- 
gectz  de  quelque  eslat,  qualité  el  condition  qu'il/  soient,  de  les 
recevoir,  loger,  ny  recelier,  sur  peyue  de  confiscation  de  corps  et 
de  biens.  Voulons  el  ciijoiguons,  quant  à  ceulx  qui  sont  arrivez 
depuis  six  mois  en  ça  et  qui  ont  esté  receiiz  el  logea  soil  eu  maisons 
El  logiz  des  privez  el  particulliers  ou  es  hosielleries,  tavernes  el 
autres  lieux  où  ont  acouslumé  d'eslre  receuï  el  loges  les  allans, 
passans  el  venans.que  les  maistresdesd.  logis  el  maisons  privées  el 
les  hoslelliers  el  laverniers  le  voiseul  defferer  el  declairer  à  nos 
juges  el  officiers  des  lieux  dedans  vingt  quatre  heures  après  la 
publication  de  ces  présentes,  el  facenl  le  semblable  des  autres  qui 
leur  arriveront  cy  après  à  la  mesme  heure  de  leur  arrivée.  Aus- 
quelz  nos  juges  et  officiers  nous  commandons  el  enjoiguons  sur 
peyue  de  privation  de  leurs  estais  el  offices,  se  transporter  iocon- 
liueul  sur  les  lieux  pour  s'enquérir  et  informer  de  la  qualité  Jesd. 
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personnes  eslrangeres  et  de  l'oceaiiou  de  leur  venue  par  deçà.  El 
SÎ  no  leur  apparoîst  clairement  ei  sommairement  ijne  ce  soil  pour 
faict  el  traflkq  de  marchandise  ou  autre  légitime  occasion, ne  dép- 
endante d'aucune  des  causes  susd.,  ilz  les  facenl  tout  sur  l'heure 
desloger  et  leur  commandent  sur  peyne  de  prison  de  vuydcr  et 
sortir  nosd.  Royaume  et  pays  dedans  le  temps  nui  leur  sera  pour 
ce  profit  el  limité  par  nosd.  officiers,  eu  esgard  à  la  distance  du 
lieu  où  ilz  diront  se  vouloir  retirer.  El  pour  le  regard  des  autres 
qui  sont  de  plus  long  temps  arrivez  et  habituez  en  divers  lieux  de 
nosd.  Royaume  et  pays,  leur  sera  faict  semblable  commandement 
de  sortir  nosd.  Royaumes  el  pays,  si  ce  n'esl  qu'il  se  trouve  et 
veriftié,  quant  aux  ariisans  et  gens  de  mestier,  qu'ilz  y  ayeut  jà 
demeuré  par  l'espace  de  deux  ans  et  qu'ilz  soient  certifiiez  estre  de 
bonne  vye  el  gens  paciffieques  et  paisibles  par  les  maistres  des 
mesliers  soubz  lesquelz  ilz  seront  employez  ;  et  pour  le  regard  des 
marchands  et  maistres  de  meslier,  qu'ilz  y  ayent  le  train  el  traf- 
llcq  de  leurs  marchandises  cl  manufactures  jà  du  tout  estably,  et 
ce  sans  fraude  et  desguisemenl.  Toutesfoys,  s'il  y  a  aucuns  eslran- 
gers  marchans  ou  d'autre  qualilé  et  condition,  qui  pour  certaines 
considérations  veullent  changer  de  pays  el  demeure  et  se  venir 
habituer  en  aucunes  des  villes  et  eudroiclz  de  nosd.  Royaume  et 
païs,  pour  y  dresser  leurs  irafltcqz  de  marchandise  ou  manufac- 
tures, ou  peur  autres  raisonnables  occasions,  se  retireront  el  con- 
signeront au  gouverneur  do  la  province  ou  son  Iieulenaut  au  gou- 
vernement, si  mieutx  u'ayment  venir  par  devers  nous  ;  lequel 
gouverneur  ou  lieutenant  nous  adverlira  de  leurs  qualité*  et 
résolutions,  pour  après  en  ordonner  uoslre  vouloir  et  plaisir.  Nous 
n'entendons  comprendre  en  ce  que  dessus  noz  places  et  villes 
fortes  de  frontière  ;  esquelles  ne  voulons  lesd.  esliaugers  ainsi 
fuiltfzet  reffugiez  estre  receuz  ny  pouvoir  résider  el  eulx  habituer 
en  quelque  sorte  ny  pour  quelque  cause  et  occasiou  que  ce  soil; 
ainsi  mandons  el  enjoignons  à  tous  les  cappitaincs  de  nosd.  places 
.  el  villes  forles  et  aux  majeurs  el  eschevius  d'icelles  qu'ilz  faceitt 
inconlinanl  desloger  ions  ceulx  desd.  cslrangers  qu'ilz  trouveront 
s'y  estre  retirez,  si  ce  u'esl  qu'ilz  y  ayent  jà  résidé  et  continué 
leurs  marchandises  et  manufactures  par  le  temps  cl  espace  do 
trois  ans  ;  et  sur  peyne  ausd.  cappitaiues,  majeurs  et  esclievins  de 
■nous  en  respondre  de  leurs  propres  personnes,  aclendu  l'impor- 
tance de  la  chose  qui  requierl  une  entière  exécution,  de  laquelle 
■  nous  nous  reposons  sur  eulx.  Si  voulons  et  vous  mandons  el  a 
chascun  de  vous  si  comme  lui  appartiendra,  que  uoz  présentes 
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inhibitions  et  deffences  vous  faictes  lire  et  publier  à  son  de  trompe, 
etc.  Donné  à  Paris,  le  xiiij0  jour  de  janvier  de  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cent  soixante  sept  et  de  nostre  règne  le  sepliesme. 

IV. 
Lettre  du  duc  d'Albe  au  Roi  Très  Chrétien. 

Double,  Château  de  Fourquevaux. 

Alexandrie,  3  juin  1567. 

Sire,  le  seigneur  Ludovic  de  Birague,  lieutenant  gênerai  de 
Vostre  Majesté  en  Piedmont  et  Marquisat  deSaluces,  en  l'absence 
de  Monsr  le  duc  de  Nevers,  m'a  faict  tenir  les  lettres  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  m'escripre  du  xxe  de  may  dernier,  me  souvenant 
comme,  sur  l'instance  que  le  sr  de  Fourquevaulx,  ambassadeur  de 
Vostred.  Majesté  en  Espaigne,  avoyt  faict  pour  la  délivrance  des 
forçalz  Françoys  subgectz  de  Vostred.  Majesté,  qui  se  trouvoient 
sur  les  galleres  du  Roy,  mon  maistre,  luy  avoyt  esté  promys  et 
asseuré  que,  sitost  que  icelles  m'auroyent  passé  à  Gennes,  lesd. 
forsatz  seroyent  relaxez  et  mys  en  liberté,  dont  je  suys  bien  recors; 
et  est  tout  ainsi  que  Vostre  Majesté  me  l'escript.  Et  suyvant  ce, 
incontinant  que  j'euz  moyen  de  parler  au  sr  Juan  Andréa  Doria,  luy 
declairai  l'intention  dudict  Sr  Roy,  mon  maistre,  telle  que  dessus. 
Mais  il  me  respondit  que  depuys  la  guerre  on  luy  avoit  vendu  du 
costé  de  France  plusieurs  forsatz  subgeclz  dudict  Sr  Roy  mon 
maistre,  Espaignolz,  Neapolitains  et  aultres,  qui  par  le  traicté  de 
paix  debvoient  avoir  esté  aussi  passé  longtemps  mys  en  liberté  ; 
faisant  ainsi  difficulté  quant  aux  subgectz  de  Vostre  Majesté  qui  se 
pourraient  trouver  en  ses  galleres, puysqu'il  luy  avoit  faillu  achepler 
les  subgeclz  dudict  Sr  Roy,  mon  maistre,  qui  par  raison  et  parle 
traicté  de  paix  debvoient  avoir  esié  traiclez  de  la  mesme  sorte;  dont 
à  l'heure  et  avant  que  parlyr  d'Espaigne  j'advertyz  led.  8r  Roy, 
mon  maistre, affin  qu'il  luy  pleust  en  ordonner  son  bon  plaisir  et  en 
advertyr  ledict  sr  de  Fourquevaulx,  vostred.  ambassadeur,  comme 
je  me  confye  que  Sa  Majesté  aura  faict,  selon  le  désir  que  je  bcays 
qu'elle  atousjours  eu  de  complaire  à  la  Vostre  et  de  faire  garder  et 
exécuter  punctuellement  tout  ce  qui  deppend  dudict  traicté  de  paix. 
Par  où,  Sire,  Vostre  Majesté  en  pourra  faire  fere  les  dilligences,  s'il 
luy  plaist,  vers  ledict  sr  de  Fourquevaulx,  la  pryant  très  humble* 
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ment  creyra  que  je  me  liendray  pour  fort  honoré  ei  lieureulx 
d'avoir  moyen  de  fere  1res  humble  service  àVoslrc  Majesté,  comme 
je  suys  obligé  pour  l'amîlyé  fraternelle  el  tant  sincère  qui  est  entre 
Voz  deux  Majestés.  Sire,  je  supplie  au  créateur,  elc.  De  Alexandrie, 
le  iij*  jour  de  juiug  1567. 


Plaçai  au  Roi  CathoUqua. 

Minute  originale,  Cliùieuu  ilo  Fouripievaux. 

Plaise  au  Roy  commander  les  lettres  et  commission  pour  son 
ambassadeur  âGennes  et  autres  qu'il  appartiendra, afin  d'accompli 
la  promesse  i!e.  Sa  Majesté  Calholicque  louchant  les  força  Iz  Praneoi 
et  faire  donner  lad.  depesebeau  B'de  fourqncvauk,  qui  l'envoyera 
au  Roy  Très  Chreslien,  son  maistre. 

Il  y  a  si  longtemps  que  les  marchant*  bretons  sont  a  la  potirsuiol 
de  leur  renibourcemeiil  qn'ilz  y  ont  consume  booM  partie  de  leur 
bien.  Le  bon  plaisir  sera  de  Sa  Majesté  commander  qn'ilz  soien 
entieremciiL  salisfaiclz. 

Surlarequestu  présentée  au  nom  du  s'  de  Ruffey  accompli 
des  lettres  des  Roy  et  Royne  Très  Chrestiena  A  Sa  Majesté  Oatho- 
licque,  elle  soit  servie  d'accorder  le  contenu  de  lad.  requeste  I 
plus  favorablement  et  le  pluslosl  qu'il  sera  possible. 

Le  marchant  de  Marseille  nommé  Baptiste  Perely  à  qui  If:  Ro; 
de  Tunes  a  prinsson  navire  el  marchandize  est  depuis  six  mois  en 
cesle  court,  suppliant  Sa  Majesté  qu'il  luy  plaize  qu'en  l'instruction 
qui  va  au  gouverneur  de  la  Gollele  soit  mis  ting  article  afin  de 
contraindre  led.  Roy  more  de  paier  et  rendre  lesd.  navire  et 
marchandize  ou  la  valeur  aud.  Baptiste  l'erely  subjecl  dud.  S'Roj 
Très  Chreslien.  Il  plaira  à  Sad.  Majesté  le  commander. 

Lepouvre  maislre  du  navire  qui  a  esté  condamné  en  mil  escuz  a 
Viviercs  '  pour  avoir  vendu  huict  jeitz  de  cartes  sans  BOKYOl 
la  defence,  et  lequel  esl  prisonnier,  ensemble  six  de  ses  malhelots 
el  led.  navire  et  marchandize  retenu;  aud.  port  où  les  loua  H 
dent  eU'Oiisomenl.  11  soit  le  hou  plaizir  de  Sa  Majesté  commander 
i|ur  personnes  et  biens  soient  délivrez. 

Comme  semblablement  les  trois   tonneaulx  de  maniguele,    Iro» 

1  Vivero  dans  la  Galice. 
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lonneaulx  de  mat-fil  et  autres  choses  appartenant  à  certains  mar- 
chand François  que  le  facteur  du  Roy  de  Portugal  a  faict  arrester 
aud.  Vivieres  ;  surquoy  le  procès  veu  par  les  juges  de  la  Corogne, 
ilz  l'ont  envoyé  à  Sa  Majesté  Catholique,  ne  l'ozant  juger  pource 
qu'il  agist  d'un  négoce  entre  Roys.  Il  sera  le  bon  plaisir  de  Sad. 
Majesté  commander  lad.  délivrance  ou  fere  fere  promptement  led. 
procès. 


VI. 
Lettre  du  Roi  de  France  au  Roi  d'Espagne. 

Double.  Château  de  Fourquevaux. 

Ecouen,  18  juillet  1567. 

Très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince  nostre  très 
cher  et  très  amé  bon  frère  et  cousin.  Nous  aians  plusieurs  mar* 
chans  noz  subgectz  faict  entendre  la  perte  et  dommage  qu'ilz  souf- 
frent et  soustiennent  de  la  difficulté  de  tirer  hors  de  voz  païz  de 
delà  les  deniers  de  plusieurs  marchandises  qu'ilz  y  ont  débitées 
depuis  certain  temps  eu  çà,  et  desirans  les  veoir  gratifiiez  en  chose 
si  juste  et  équitable,  nous  escrivons  présentement  au  sr  de  Four- 
quevaulx,  nostre  conseiller  et  ambassadeur    résident   près    de 
vous,  vous  faire  de  par  nous  sur  ce  une  requeste  pour  pouvoir 
extrai.e  de  vostre  Royaume  jusques  à  trois  cens  mil  escuz  de 
leursd.  debtcs.  Eu  quoy  nous  vous  prions  très  affectueusement 
nous  voulloir  donner  satisfaction,  et  de  croyre  led.  sr  de  Fourque- 
vaulx  de  ce  que  sur  ce  il  vous  en  dira  de  nostre  part  tout  ainsi  que 
vous  feriez  nous  mesmes.  Priant  Dieu,  très  hault,  très  excellent 
et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher  et  très  aîné  bon  frère  et 
cousin,  vous  avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escripl  à 
Escouen,  le  xviij*  jour  de  juillet  1567. 


Réponse  aux  articles  de  don  Francés  d'Alava. 
Minute  originale,  Ma.  fr.  1GI03,  I»  27*. 

Responcc  aux  articles  présentés  par  don  Francés  ambassa- 
deur du  Roy  Catholicquc  du  vuj*  aonst  f  568. 

Sur  le  premier  article.  -  Combien  que  le  S' Francés,  ambas- 
sadeur du  Roy  Calholictiuc,  ayt  adverty  Sa  Majesté  nue  lesd.  pri- 
sonniers ont  este  délivrez,  neanlmoings  Sa  Majesté  n'a  nouvelle* 
du  sr  de  Cossé  que  aucun  de  ceulx  qui  ont  esté  faiclz  prisonniers 
aud.  S1  Vallery  ayent  esté  mis  en  liberté,  et  luy  a  escript  le  Roy 
qu'il  ayl  a  fere  seureineut  mener  lesd.  prisonniers  sur  la  fronliert 
pour  les  mectre  entre  les  mains  deceulx  que  seront  envoyez  pour 
les  recepvoir  par  les  gouverneurs  du  païs  d'Arlbols, 

Pour  le  second  article. —  Led.  s'  ambassadeur  a  esté  adveriy  que 
La  Fontayne  Godart  a  esté  envoyé  en  Normandye  pour  s'informer 
desd.  deppredaiions,  affln  de  fere  prendre  les  autheurs  d'icelles  e 
d'en  fere  fere  la  justifie.  Luy  sera  escript  tout  présentement;  ce  dont 
led.  sr  ambassadeur  donne  présentement  advys  ;i  Sa  Majesté, 
que  la  punition  soit  iaicLe  bien  exemplere  des  deux  qui  sont  conl- 
pablcs  desd.  deupredationsque  sont  prisonniers  ;  et  si  besoing  est, 
en  sera  escript  au  gouverneur  de  lad.  ville  de  Fccam. 

Sur  le  Iroisiesnie  article. —  Sur  les  advis  que  led.  ambassadeur 
a  doniiez  à  Sa  Majesté  desd.  navires  chargées  d'or  et  d'argent,  qui 
ont  esté  prins  sur  les  subgecU  du  Roy  Catholicquc  et  amenez  en 
Normandye,  le  Roy  a  depesche  led.  La  Fontaine  Godart  aud.  païs, 
pour  y  pourveoirel  fere  fere  la  justice,  lui  aiant  Sa  Majesté  envoya 
le  nom  des  iroys  vaisscaulx  que  led.  S'  don  Francez  luy  avoit 
baillez. 

Sur  le  quatiiesme  article.  —  Le  Roy  a  jà  escript  au  gouverneur 
du  Havre  de  Grâce  sur  la  plainctc  que  led.  sr  ambassadeur  luy  s 
faicle  suivant  ce  qui  est  contenu  au  présent  article  ;  et  Sa  Msjesti 
luy  a  faicl  eucores  une  depesche  luy  commandant  bien  expressé- 
ment et  sur  peine  de  s'en  prendre  à  luy  de  ne  souffrir  qu'il  sorte 
aucun  navire  ou  vaisseau  dud.  Havre  quinesoyt  bien  eautyonne, 
aflin,  s'il  eu  vient  quelque  plaiucle,  que  l'on  saiche  sur  qui  s'en 
prendre. 
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■  Sur  le  cinquiesme  article.  —  Sera  aussy  escript  pour  la  plaincte 
qu'il  faict  du  navire  qu'il  dict  que  Lichany  a  faict  venir  pour  luy 
en  estre  faict  justice. 

Sur  le  sixiesme  article.—  Encores  qu'il  ayt  esté  jà  escript  à  Bour* 
deaulx  pour  lesd.  navires  affin  d'y  pourveoir,  neaulmoings  Sa 
Majesté  fera  encores  une  bonne  depesche,  affinque  ceulx  que  sont 
coulpables  de  lad.  piratye  soient  chastiez  ainsi  qu'ilz  méritent. 

Led.  sr  ambassadeur  a  peu  congnoistre  par  ce  que  Sa  Majesté  luy 
a  faict  entendre  par  plusieurs  foys  et  ce  qui  se  veoy t  par  eflfect, 
comme  elle  veult  fere  tout  ce  qui  est  possible  pour  fere  justice  des 
deppredations  et  pirateries  dont  led.  sr  ambassadeur  faict  plaincte. 
Mais  si  la  mallice  du  temps  a  empesché  que  Ton  n'en  ayt  peu  plus 
promptement  fere  sortir  une  bonne  exécution  ainsi  que  Sa  Majesté 
le  désire,  il  fault  que  led.  sr  ambassadeur  l'excuse,  s'asseurant  que 
Sa  Majesté  n'oubliera  ryens  de  ce  qui  se  doict  fere  pour  luy  satis- 
fere  ainsy  que  la  raison  le'veult  et  que  le  requiert  la  bonne  alliance 
et  amityé  qui  est  entre  Leurs  Majestez  Très  Ghrestienne  et  Catho- 
licque. 

VIII. 
Instruolion  pour  M.  de  la  Trémouille. 

Miaute  originale  de  la  main  de  Robertet,  Ms.  fr.  16103, 1°  439.  Cf.  P>  276  v°. 

Instruction  baillée  à  M.de  La  Trimouille  allant  en  Espaigne 
du  xxc1**  de  septembre  1568. 

Le  Roy  ayant  esté  adverty  du  trespas  advenu  du  defifunt 
sr  Prince  d'Espaigne,  son  bon  frère  et  cousin,  en  a  porté  tel  regret 
çt  ennuy  que  le  requiert  l'amitié  et  alliance  qui  est  entre  le  Roy 
Gatholicqueet  SaMajesté;  laquelle  estant  asseurée  que  la  mort  dud. 
sr  Prince  aura  causé  ung  extresme  regret  et  desplaisir  aud.  Sr  Roy 
Catholicque,  n'a  pas  voullu  faillir,  aussitost  qu'elle  en  a  eu  les  cer- 
taines nouvelles,  de  choisir  l'un  des  s™  de  ce  Royaulme  pour  l'en- 
voier  par  devers  led.  sr  Roy  Catholicque  se  condouloir  avec  luy  de 
cest  inconvénient,  ayant  Sad.  Majesté  pour  fere  cest  office  faict 
eslection  du  sr  de  la  Trimouille,  duc  de  Thouars,  chevallier  de  l'or- 
dre de  Sa  Majesté  et  cappilaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  auquel  Sad.  Majesté  a  ordonné  fere  ce  qui  s'en- 
suyt. 
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Premièrement-  D'au  tau  l  que  led.  s' de  la  Tri  mouille  ne  seau 
roil  avecques  trop  de  tleinousli'alion  fere  entendre  et  cgngnoÎBtre 
aud.  S'  Roy  Catliolicque,  Lion  frère  de  Sa  Majesté,  l'enuuy,  des- 
plaisir etfascheries  que  luy  a  apporte  la  mort  du  delTutiL  s'  Prince 
d'Espaigne,  de  laquelle  elle  a  eu  la  ceriaiinietto  par  le  s'  de  Grti- 
gnacgues,  luy  dira  la  démonstration  que  Sa  Majesté  en  a  faiet  soil 
pouiTamityé  qu'elle  luy  portoit  à  cause  de  l'cxlroicte  alliance  qui 
est  entre  Sad.  Majesic  el  led.  S'  Boy  Catliolicque,  que  pour  l'espé- 
rance que  l'on  pouvoit  avoir  dud-  sr  Prince,  qui  estant  en  aage  de 
fere  ung  bon  [service]  pour  le  bien  de  la  chrestieittè,  son  bou  naturel 
n'eu  promecloil  pas  moings  que  l'on  en  doit  attendre  d'un  prince 
uourry  avec  telle  vertu  qu'il  a  esté;  qui  est  cause  que  le  Roy  est 
lotit  assciué  que  led.  S' Roy  Calbolicque  en  porte  ung  très  grand 
dueil,  oullre  le  debvoir  d'un  bon  père  qui  l'oblige  à  regretter  son 
filz  unicqne,  car  lorsqu'il  eu  devoil  espérer  tirer  du  service,  il  fault 
croyre  qu'il  luy  a  faict  grand  mal  de  le  perdre  de  cesLe  façon  el 
qu'il  en  est griefvement  affligé;  de  laquelle  affliction  led.  s'  de  la 
Trimouille  asseurera  led.  Sr  Roy  Calholicqtie  que  Sa  Majesté  en 
porte  une  bonne  partie.  Neaulmoings  comme  il  fault  croire  que 
lelz  evenemens  proceddent  de  la  vollunte  de  Dieu,  qui  visite  ordi- 
nairement ceulx  qu'il  ayme  par  telles  afflictions,  il  fault  se  confor- 
mer a  son  iiileniion,  ainsy  que  Sa  Majesté  est  asseurée  que  led. 
Sr  Roy  Calholicque  aura  très  vertueusement  faict  comme  priuce 
saige  qu'il  est.  A  quoy  loulesfoys  led.sr  de  la  Trimouille  le  priera 
de  la  pari  de  Sa  Majesté  et  de  la  Royne,  sa  raere,  qui  oui  eu  grand 
regret  à  la  fortune  advenue  dud.  sr  Priuce,  ainsy  que  led.  sr  de  la 
Trimouille  !uy  scaura  très  bien  dire  et  en  bous  termes  suyvanl  la 
charge  qu'il  eu  a. 

Puis  après  ira  visiterla  Royne  Calholïcque'  et  luy  portera  pareil 
tesmoignage  de  l'enuuy  que  le  Roy,  sou  bon  frère,  ella  Royne,  sa 
bonne  mère,  portent  à  la  mon  dud.  deffunct  sr  Prince  pour  les  occa- 
sions deususd.,  et  de  plus  pour  coque  Leurs  Majestez  ont  tous- 
jours  congneu  que  lad.  Dame  Royne  portoit  afleciion  particullïere 
aud.  s'  Prince  el  en  avoil  consolation  et  conlantenient. 

Led.  sr  delà  Tiïmouilleaura  à  fere  entendre  aud.  S'  Roy  Catlio- 
licque el  à  lad.  Dame  Royne  Testai  de  la  santé  du  Roy  et  celltty  de 
ses  altères,  lequel  va  de  bien  en  mieuh,  Dieu  uiercy,  Sad.  Majesté 
se  fortiffiant  d'un  jour  en   autre   et   les  preparatifz  que  se   fout 

1  Blfvbeth  île  Valois  qui  ne  devait  pas  recevoir  ces  ooiisotatiODS,  si  elle! 
furent  parlée*,  car  die  mourut  Je  3  octobre  suivant. 
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pour  courir  cculx  (or.  :  susl  à  ceulx  qui  ont  prins  les  armes  pour 
troubler  ce  Royaulme  se  faisant  île  façon  que  l'on  espère  bienlosl 
avoir  de  quoy  chaalier  leli  rebelles  Je  leur[s]  démérites,  suivant 
ce  qui  a  este  mandé  par  le  s' île  Lignerollcs. 

El  atfin  que  led.  sf  de  la  Trimouille  poisse  plus  facillement  et 
niieuh  exécuter  la  volluulé  de  Sa  Majesté  suivant  le  présent 
mémoire,  il  le  communiquera  an  s' de  Fourquevaulx,  ambassa- 
deur pour  Sad.  Majesté  résident  aud.  pal's,  pour,  après  avoir  advisé 
par  ensemble  ce  qui  sera  de  besoing  d'estre  faict  pour  ie  service 
de  Sa  Majesté,  choisir  le  chemyn  plus  propre  pour  le  bien  d  icel- 
luy,  lequel  s'  de  Fourquevaulx  seraadvertv  comme  le  Roy  a  recen 
ea  Aepesche  du  dixiesme  de  septembre  par  le  s'  de  Tregouyn,  et 
ji,ir  ïcelle  congueu  que  l'on  a  voutlu  fere  croire  au  Roy  Catho- 
licque  que  ceulx  que  voilèrent  les  courriers  François  et  Espai- 
gno!  ti'avoient  louché  à  la  malle  de  l'Espaignol,  jiinsi  qu'il  appert 
du  contrere  par  les  informations  qui  luycn  ont  esté  envoiées,  faic- 
tes  par  les  ministres  et  officiels  de  -Sa  Majesté  avecqueslelle  dilli- 
gence  et  sincérité  que  l'on  sc.auroit  désirer,  ensemble  que  l'on 
vueille  plu 3 1 08 1  que  ausd.  informations  adjouster  foy  à  ce  que  en 
a  peu  dire  ung  courrier  biscayn  auquel  Sad.  Majesté  n'a  jamais 
■eau  que  Ton  luy  ayt  refusé  de  luy  bailler  lad.  malle  ;  tant  y  a  que 
la  vérité  est  telle  qu'elle  a  esté  escripte  aud.  s'  de  Fourquevaulx 
par  cy  devant;  et  est  Sa  Majesté  très  marrye  qu'il  ne  peull  fere 
davantaige  conguoistre  aud.  Sr  RnyO.atholicqne  le  desplaisir  qu'elle 
I  receu  de  ce  qui  a  esté  faict  sur  lad.  malle  ;  lesquelz  ont  esté 
voilez  par  aucuns  de  ceulx  qui  aujourd'huy  portent  les  armes  con- 
tre Sad.  Majesté;  de  quoy  elle  a  assez  d'euvye  de  fere  Fere  une 
bonne  puguitiou. 

Pour  le  regard  des  propoz  qui  ont  esté  tenuz  au  s'  don  Francés 
de  Alava  la  première  fbiz  que  lad.  malle  luy  fut  portée,  il  n'a  peu 
prendre  occasion  de  croire  que  l'on  eiist  veu  aucunement  les  let- 
tres. Mais  après  son  refîuz  premier  la  Royne  se  faisant  apporter 
lad.  malle,  il  se  trouva  une  lettre  du  secrelere  Cayve(si'c),  laquelle 
estofl  toute  ouverte,  où  l'on  peult  veoir  que  led.  don  Fiancez  avoil 
commandé  de  commnuicquer  à  Sa  Majesté  ce  qui  estoit  en  iccllc  : 
tellement  que  a  la  seconde  foys  que  Sad.  Majesté  envoya  vers  luy, 
elle  luy  Feist  dire  ce  qu'elle  avoit  veu  en  icelle.  Ce  que  led.  s'  de 
Fourquevaulx  Fera  entendre  au  Roy  cl  a  la  Royne  Catholicque, 
allin  qn'ilz  soient  asseurez  de  la  vérité,  les  prîans  au  nom  de  Sa 
Majesté  de  le  croire  comme  estant  chose  véritable.  Priant  Dieu, 
Mou?'  de  Fourquevaulx,  etc.  Du  ssv"  de  septembre  1503. 


m 


Acis  pour  M.   l'Ambassadeur. 
Original,  Château  de  Fourquevaux. 


Avril  1569. 


Le  premier  jour  de  ce  présent  mois  d'avril,  le  sr  de  Combaull 
depescbé  par  Messieurs  les  -duez  de  Nemours  el  d'Aumalle,  esl 
arrivé  appariant  nouvelles  au  Roy  que,  le  xxvj*  du  passé,  sur  l'advis 
que  lesd.  s"avoyent  eu  que  au  villaige  du  pont  de  Corres,  uug  peu 
esloigné  de  celluy  de  Conflans  où  esloit  le  duc  des  Deux  Ponlz, 
demye  lieue  prés  de  la  ville  de  Chastillon  sur  la  Saulue,  où  depuyfl 
deux  jours  auparavant  lesd.  s"  duez  s'esloienl  logez,  il  y  avoyt 
trois  cornettes  de  cavallerye  et  deux  enseignes  de  gens  de  pied  eL 
bâtons  des  ennemis,  envoyèrent  led.  xxviij",  de  nuict,  M.  de  Suze 
avecques  deux  cens  chevaulx  el  cinq  cens  harquebuziers  pour  leur 
aller  donner  une  eslrccte'  ;  lequel  arrivé  prés  dud.  villaige  de 
Corres,  trouva  deux  de  leurs  seniinelles,  qui  furent  inconlinanl 
eslouffees;  de  sorte  que  il  donna  dans  les  barrières,  où  il  luy  fut  l.iiit 
forte  résistance  el  y  fut  combalu  longuement.  Mais  quand  lesd. 
cinq  cens  harquebuziers  furent  arrivez,  ceulx  dud.  villaige  ne 
demeurèrent  longtemps  sans  eslre  forcez  el  taillez  en  pièces  tous 
led .  gens  de  pied  el  ung  bon  nombre  de  gens  de  cheval,  dont  le 
reste  pi'iul  la  fuylle.  Il  y  a  bien  soixante  prisonniers  qui  tous  con- 
fessent que  ilz  ont  bien  perdu  de  trois  à  quatre  ceus  soldatz  qui  y 
sont  morlz.  Le  temps  fut  si  rudde  pour  les  pluyes  grandes  qu'il  feil 
toute  la  nuict,  que  cela  favorisa  fort  les  ennemys  et  empescha  que 
en  ung  aultre  villaige  à  coslé  où  esloit  logé  Mouy,  quinze  cens 
harquelmziers  que  led.  sr  duc  d'Aumalle  y  avoyt  envoyez,  ne  sceu- 
renl  aller  jusques  là.  Qui  a  esLc  cause  que  led.  Mouy  ne  s'en  est 
seuly  pour  cesle  foys.  Tant  y  a  que  les  deux  enseignes  el  prison- 
niers ont  esté  présentez  ausd.  s"  duez  de  Nemours  el  d'Aunialle. 
Depuis  ceste  exécution,  aucuns  desd.  ennemys  quiavoyenl  mis  le 
pied  dans  ce  Royaulme  se  sont  relirez  ;  de  façon  qu'il  n'y  eu  avoyl, 
quand  led.  s'  de  Combaull  est  parly,  ung  seul  en  icelluy  ;  el  s'estoit 
led.  duc  des  Deux  Ponts  logé  eu  une  ville  nommée  Jusse,  qui  est 
eu  la  Franche  Col  le  cl  lesd.  s"  duez  de  Nemours  et  d'Aumadlfl  ï 
Montigny  le  Hoy  pour  Lieiitosl  les  retourner  veoir. 

1  Estrecte  ~  ocheo. 
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Pactes  de  mariage  entre  h  Roi  Très  Chrétien  et  la  Princesse 

l&abaau  d'Autriche. 

Copie,  Ma.  fr.  10753,  pug.  553-573. 

Madrid,  14  janvier  1570. 

An  nom  de  Dieu  soit.  Scachenl  tous  cculx  qui  ccsl  instrument 
ut  traie  té  de  capitulation  verront  qu'en  la  ville  de  Madrid,  diocèse 
et  arcevesché  de  Tollede,  où  à  présent  est  et  rezide  la  court  du 
Sercnissime,  très  hault  et  très  puissant  Seigneur  don  Philippe 
deuziesmedece  nom,  Roy  Catholique  d'Espaigue,  de  Naples,  de 
Sicille,  de  Jherusalem,  le  sabmedy  qualorzicsme  jour  du  mois  de 
janvier  de  l'an  de  la  nativité  de  Nostrc  Seigneur  Jésus  Christ 
mil  v»  soixante  dix,  par  devant  inoy  Gabriel  de  Caves,  secrétaire 
d'estal  de  Sa  Majesté  Catholique  et  son  officier  et  notaire  publique, 
en  présence  du  111""'  et  Rrae  seigneur  don  Diego  de  Spinosa,  cardinal 
prebtre  de  la  saiucte  église  de  Rome,  du  liltre  de  S'  Estienne  in 
Cœliomonte,  evesque  de  Siguencc,  président  du  Conseil  Royal 
et  contre  l'heretique  pravilé  et  aposlazie  inquisiteur  gênerai  en  ces 
Royaumes  dEspaigne  et  du  Conseil  d'eslat  de  Sa  Majesté,  deppulé 
par  Sa  Majesté  Catholique  pour  intervenir  en  sou  nom  au  traicté 
soubz  escript,  et  du  R™  Seigneur  don  François  Bernard  de  Fres- 
iiede,  evesque  de  Cuengtie,  confesseur  et  du  Conseil  d'estat  de  Sa 
Majesté  et  capitaine  de  sa  garde,  et  du  prince  Ruygommes  de 
Siiva,  semblablemenl  du  Couscil  d'eslat  de  Sa  Majesté  et  son  som- 
melier du  corpz  et  contador  major  de  Caslille,  et  du  Illustre 
sr  docteur  Velasco,  du  Conseil  et  delà  Chambre  de  Sa  Majesté, 
commissaire  aussi  nommé  pour  assister  et  intervenir  aud. 
traicté. 

Furent  presenlz,  c'est  assavoir  d'une  part  le  très  Illustre  baron 
Adam  de  Dietristain,  ambassadeur  du  Sereu01",  Très  Hault  et  Très 
Puissant  Seigneur  Maximiliau  deuxiesme,  esleu  Empei'eur  des 
Romains,  Roy  d'Alleuiaigne,  de  Hongrie  et  de  Bohême,  Corace, 
Esclavonnic,  etc.  ;  lequel  par  devant  inoy  secrétaire  susd.  exhiba 
originalement  son  pouvoir  escript  en  parchemin  eu  langue  latine, 
signé  de  sa  propre  main  cl  scelle  en  cire  rouge  avec  sou  scel  pen- 
dent à  cordons  d'or,  donné  en  son  chasleau  de  Possouie  le 
deuxiesme  jour  de  septembre  de  l'an  prochainement  passé  de 


SOI  E,    BÔUAlS, 

mil  vc  soixante  neuf;  el  de  l'autre  pari,  le  1res  Illustre  Seigneur 
Raymond  Je  Fourquevaulx,  chevallier  de  l'ordre  de  Sainl  Hîqnel, 
Conseiller  et  ambassadeur  dit  Très  Chrcslicn,  Très  Haut!  el  Très 
Puisrani  Seigneur  Charles  neuowme,  Roy  de  France,  son  ^eniil- 
homme  de  lu  Chambre,  Gouverneur  de  Nai  lionne,  el  eu  venu  de 
son  pouvoir  qu'il  aseraMablemettl  «hibé  origiualiemenl  par  de  van  l 
moy,  escripl  en  langue  Françoize  el  en  parcheuiio  averquessonscel 
pendenl  en  cire  Janine,  fait  à  Paiis  le  deruier  jour  de  juillet  dttd. 
au  dernier  passa. 

Lesquels  dietz  pouvoirs  veuz  el  examine!  réciproquement  de 
lonles  lesd.  deux  parties  cl  par  lesd.  dcppulezde  Sa  Majesté  Catho- 
lique turent  tenus  pour  suffizanls  et  demeurent  originallement  au 
pouvoir  de  moy  susd  secrétaire;  et  leur  contenu  l'un  après  L'âUlra 
est  celluy  qui  s'ensuit  de  mot  à  mot  : 

Maxiniiliamis  secundiis.  divina  favenle  elemenlia  electus  Roma- 
norum  Imperaior  semper  auguslus,  ac  Gcnuaniae,  Hun 
Boheniiae,  DalmaliaeXroaiiae.Silavonîai'  etc.  Ke\.  Areliidux  Aiis- 
triae,  Duj  Burgoiidiae,  Sliriae,  Caiïnlhiae,  Carniolae  el  Wirtem- 
tnrgu  elc.,coinesTirolis  e!c.,  recognoseimus  et  ad  perpeluam 
inemoriam  noiuni  facimus  tenoru  praeseuiium  universis,  quodeum 
nos,  ad  laudeui  in  primis  el  gloriam  Deiomnipotenlisacdeinde  pro 
ineremenlo  et  dcFensioue  ReipublicaeChrislianacet  ad  slaliilien- 
dum  continua  ndumque  înler  no^ae  Serenissimum  l'riucipem  domi- 
numCarolum  nonumChiistïanissiinum  Fiaui'iacRegem.iralremet 
consanguineum  nostruin  carissiimun,  acutriusque  ncslrum  régna, 
dominia,  poslerosque  et  universos  subdiios  perpeluam  et  solidam 
amiciliaineltrainuiinitaieui.buiievoleassensi'rimiis  in  ejutdem  Dei 
Àllissinii  nomiue  lnmim  dare  ullerioribus  iraclatibus  malrimonii 
inier  Serenilatem  ejus  el  Serenissimam  l'rineipem  dominam  Iza- 
bellam  nalam  Rcginam  Hongriae  et  Roliemiae,  Aichidtieissam 
Austriae  elc,  ïilîam  noslrani  carissimaui,  ineuudi,  jamque  eo 
venlum  ut  de  couditionibus  cl  paelis  dotalibus  cerla  constituenda 
sit  ratio;  ideirco  |denam  indiiliiamque  lidueiam  gerenles  de  I 
studio.iiilegritale,  diligentiaelin  rébus  gereuilisdexlerilate  uuhilifl 
ndelis  nobis  dilceli  Adam  a  Dielricbstain,  liberi  Baronis  in  Boles- 
burg  Finckctisiain  et  Talberg  baereditarîi  per  Carinthîam,  pin- 
cerne  et  oraloris  nostri  apud  Serenissimum  principes]  dominum 
Philippin»  Kispaniarum  etc.  Regem  Calholicum  ele.,  frai  rem  » ■  t 
painielem  noslnim  carissiniuni,  iiecuon  carissimoruni  liliornm 
uoslrorum  Rudolphiel  Ernesti,  arrhidueura  Austiiae  cLe.,supremi 
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niiiin  Magislri,  eundem  absente  m  lanquam  praesenlem,  ex  certa 
Matra  seientia,  animoque  bene  duliberato,  el  omni  meliori  modo, 
Tonna  el  ordiue  quibus  potuîmus  el  dcbuiuius,  fecîmus,  consli- 
Uiimus,  crsavimuB  et  ordinavîmua  ac  vigoie  praeseniium  l'aci- 
mus,  uonsiituimus,  creamus  et  ordiiiunnis  actoram,  faciorem,  pro- 
euryiorem  et  mandai arïum  nostnun,  dantcs  al  conccdeutcs  ei 
aiuplaiu,  omnimodauique  ac  sperialum  el  gêneraient,  ila  lamen  ut 
sibi  invicein  non  dérogent,  laculialem,  aullioiilalem  et  noleslatcm 
loco  el  nomiue  noslro  de  prédictif  paclia  dolalibus  cum  auprauo- 
mîiiato  fralre  el  consanguiueo  uoslra  eaiissinio  Itege  Fianciac 
Chrisiianissimo,  vel  a  Serenitalc  ejus  pleno  el  sufficienti  mandai» 
iustruciis  nu  n  tus,  procuraioribua  nive  conimissariis,  iractandi, 
conveniendi,  cousliluendi  et  coucludeudi  omniaque  alia  et  sin- 
gula  faciendi  que  nos  ipsi  si  praesentes  inleresscmus  facere, 
iiaciare,  eoostituere  el  coDclnâere  possemus,  etiam  si  talia  turent 
quae  manda  m  m  exigèrent  niagis  spéciale  quam  hisce  lîlerisnostris 
expressum  est,  ita  tamen  quod  ea  omnia  eL  singula  praenominati 
Irai  ris  cl  patruelis  ooatri  carissimî  Hispaniaruiu  Régis  Calholici 
Milu,  cûmniuiiicatione  el  dircelionc  licri  debeanl,  barum  tessti— 
moiiio  liltcrarum  uiann  uostra  subscriptarum  et  sigilli  uostri 
Cacsaiei  appensioue  uuinilarum.  Datum  in  arce  noslra  regia  l'us- 
soini,  die  aecunda  ineusis  septembris,  auno  Domini  niil[l]csimo 
quingenlesirnosexagesiuiu  uouo,  regnorum  uostrorum  Itomauî  sep- 
liino,  lluugaricii  sexto,  Boliemiae  vero  vigesimo  primo. 
Ad  mandatum  sacrae  Caesarcae  Majestalis  proprium. 

P.  Olenbeugeb. 


Pouvoir  dit  Roy  Très  t'hrestien  aitd.  s'  de  Fourquwaulx,  son 

àinbjssudvur  en  court  W  Eapatgno. 

(Voy.  [iIuh  haut,  pog.  227). 


Lesquels  ditli  s"  baron  de  Dielrislhain  et  Monsieur  de  Fuur- 
quevanlx,  au  nom  dessusd.  Cezarée  et  Très  Cl  ires  lie  mie  Majestex 
leurs  princes  respectivement  constituant!  el  uzantz  de  leursd.  pou- 
mi;.-,  ilirent  que,  à  l'honneur  el  gloire  de  Dieu  Noslre  Seigneur  et 
pour  la  conservation  et  augmentation  de  sa  saine  te  foy  et  religion 
Catholique,  et  pour  l'eslablissenienlde  la  paix  publique  et  benelice 
de  la  Chreslienté,  à  quoy  s'adrece  el  doibt  [s']  adrecer  l'unyon, 
parenlelleetlieu  moyeuanl  mariage  entre  iclz  princes,  a  esté  tnieU 
mariage  eu  ire  led.  Roy  Très  Chreslieu  el  la  Sercnissime  Princesse 


3%  c.  noi'Ais. 

Yzabeau  née  Royne  de  Hongrie  cl  'le  Bohême  et  Duchesse  d'Atis- 
trie  etc.,  secoure  fille  de  S;i  Majesté  Cezarée  cl  de  la  Screnissnm- 
etTrèëHanlle  dame  Imperatriz  Madame  Marie,  sa  femme  légitime; 
pour  raison  duquel  mariage  et  pour  ce  qui  touche  et  eooeerne  IVf- 
fect  d'icelluy  de  l'ommun  accord  et  consentement,  l'ayant  laie! 
scavoir  et  communique,  suivant  l'ordre  que  leurs  princes  leur 
avoient  donne,  aud  S'  Roy  Catholique,  et  avec  intervention  dflfld. 
depputez,  ont  pactisé,  convenu,  traicté  et  arreslé  en  la  forme  que 
s'ensuit. 

C'est  assavoir  que,  avec  la  grâce  et  bénédiction  de  Dieu,  lesd, 
S"Chrtrlfs,Tn''sC.hr</sik'Li  Roy  de  France, el  Serenissimc  Princesse 
Ysahean  seront  tennz  de  se  fiancer  et  espouzer  par  parolle  de  pré- 
sent qui  suivant  l'ordre  et  condition  de  Saincle  Mère  Eglizefacenl 
et  constituent  vray  mariage  ;  lesquelles  fiançailles  et  esponzailles 
soient  faictes  et  se  facenl  en  vertu  de  snffizanlz  el  légitimes  pou- 
voirs dud.  S'Roy  Très  Chreslien  etmoyenantla  solennelle  ambas- 
sade qui, à  eesi  eirecl,  ainsi  qu'il  a  esté  traicté,  doihL  eslre  envoyée 
à  la  court  et  palais  de  Sa  Majesté  Cezarée,  où  lad.  Sereuissime 
Princesse  est;  puis  après  led.  mariage  soil  confirmé  et  ratiffié  en 
leur  présence,  quand  lad.  Serenissime  Princesse  sera  arrivée  et 
traduicte  au  Royaume  de  France,  où  le  mariage  se  célébrera  et 
solcmniscra  en  la  face  de  Saincle  Mère  Eglise  pour  en  recevoir  ses 
saiuci.es  beuedicLious  ;  l'efïuet  desquelz  fiançailles  el  mariage  pro- 
mis et  passez,  tant  par  pouvoir  comme  par  présence,  doibve  et 
s'entende  estre  faict  lors  el  à  tel  tenue  que  par  lesd,  Majçsiez 
Cezarée  el  Très  Ghreslicnne  sera  assigné  el  advisè.  estant  elles  si 
conformes  de  voluntc"  et  led.  jour  tant  dezirê  de  luuiz  qu'il  faut! 
pressupozer  et  espérer  eu  Dieu  qu'il  s'accomplira  avec  loute  bref- 
vetc  possible. 

Que  Sa  Majesté  Cezarée  el  led.  baron  de  Dielrislain  en  son  nom 
et  en  verlu  de  son  pouvoir  constitue  el  proniecl  en  dot  el  mariage 
avecques  lad.  Sereuissime  Princesse,  sa  fille,  aud.  Roy  Très  Chres- 
lien cent  mil  escuz  à  raison  de  quarante  placques  pour  escu  de 
monnaye  de  Flandres  payable  es  villes  d'Anvers  ou  de  Lion  de 
France  à  élection  dud,  S'  Roy  Très  Chreslien,  en  deux  termes, 
c'esl  à  scavoir  les  cinquante  mil  escuz  dedans  ung  an  à  compter  du 
jour  de  la  consommation  dud.  mariage,  et  les  autres  cinquante 
mil  dedans  ung  auire  au  prochain  ensuivanl.de  manière  que  touie 
lad.  somme  de  ceul  mil  escuz  sera  paiée  dedans  lesd.  deux  aus 
entièrement. 
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Item,  que  pour  seurcllé,  cviclion  el  restitution  de  lad.  somme 
desd.  cent  mil  escuz  qui  ainsi  qu'il  a  esté  dicl  est  constituée  en  dol 
et  se  doibt  donner  aud.  S' Roy  Très Clireslien  avec  lad.  Serenissime 
Princesse  Yzabeau,  se  assigneront  de  sa  pari  villes  et  lieux  avec 
leurs  renies  el  droictz  tek  el  en  telle  quantité  que  led.  dot  soit 
certain  eL  asseuré  à  la  bonne  el  eniiere  satisfaction  de  Sa  Majesté 
Cezaréeetde  ses  deppulez  assignant  el  constituant  comme  il  se 
assigtic  et  constitue  pour  censives  et  revenuz  dud.  dot  a  raison  de 
cinq  pour  cent,  selon  l'uzaigc  et  coustume  qui  aud.  Royaume  de 
France  se  lienl  et  observe,  el  que  lesd.  lieux  et  biens  qui  doibvenl 
eslre  signalez  pourscurelé  dud.  dol  seront  certains  et  asseurez,  et 
en  quelque  manière  que  ce  soit  qu'iiz  faillissent  ou  ne  fussent  teiz, 
on  eu  donnera  d'autres  en  lelle  quantité,  afin  que  en  tout  even- 
uemenl  el  succez  led.  dot  cl  restitutions  d'icelhiy  soit  certaine  et 
asseurée. 

Item,  que  led.  Sr  Roy  Trèa  Chreslien,  suivant  l'ordre  et  coustume 
qui  s'est  lenue  en  la  maison  de  France  assignera  el  constituera, 
langue  etconstîlue  à  lad.  Serenissime  Princesse  sa  future  espouze 
pour  douaire  soixante  mil  livres  Tourn.  de  renie  pour chascuu  an, 
constituées  sur  terres  et  lieux  avec  jurisdiclionei  le  principal  lieu 
avec  liltre  de  duché  el  les  autres  les  plus  proches  qu'il  sera  possi- 
ble. Desquelz  lieux,  renies  el  droielz  d'iceulx  lad.  dame  future 
Royne  jouyra  par  ses  mains  el  authorilé  avec  lad.  jurisdiclion  et 
provision  des  offices  vaccantz  ;  entendant  loutesfois  que  elle  les 
baillera  à  naturclz  François,  et  loul  le  surplus  à  eulxapparleunans 
selon  qu'il  est  de  couslumc  en  la  couronne  de  France.  Lequeld. 
douaire  et  ce  qui  pour  cesle  raison  Iny  doibt  eslre  assigné  el  con- 
signé, lad.  Seienissime  Princesse  future  Royne  en  jouy:aol  les 
aura  pour  tous  les  jours  de  sa  vie  en  cas  de  dissolution  deced.  ma- 
rîag'j  elle  survivant,  soit  que  elle  vueille  demourer  aud.  Royaume 
ou  aller  ailleurs. 

Bemblablement  led.  seigneur  Roy  Très  Chreslien  soil  tenu  de 
donner  el  donnera  à  lad.  Dame  Yzabeau  sa  future  femme  enjoyaulx 
jusques  à  la  valleurde  cinquanlemil  escuzd'or;  lesquelzd.  joyaulx 
seront  propres  de  lad.  Serenissime  Princesse  future  Royne  el  sor- 
tiront nature  d'héritage  ;  desquelz  elle  pourra  dispozer  eu  cas  de 
dissollulion  de  mariage  survivant  lad.  Dame  ;  mais  en  cas  que  elle 
.ne  survescut  el  que  elle  raorusl  pluslosl  que  led.  Sr  Roy  Très 
Chreslien,  sera  garde  le  conlnuu  cy  après  mis  en  autre  article. 


:Wft  c.  douais. 

Item,  en  ce  qui  touche  l'eiitrcieiinemenl  et  soubtenuenienl  de  I: 
personne,  maison  et  estât  de  lad,  Serenissime  Prinrcsse  future 
Royne  de  France  duranl  le  mariage,  led.  Sr  Roy  Très  Chmsiien 
luy  assignera  et  ordonnera  led.  enlrelennemeut  en  la  qualité  que 
il  la  grandeur  de  sa.  couronne  et  qualités  de  telle  Princesse  et 
Royne,  et  ce  qui  est  de  coiistuiiic  en  ta  maison  de  France  se  doibt 
et  convient  assigner;  de  manière  que  en  teste  partie  elle  sera 
traictée  et  soublenue  avec  la  largesse  et  inagnifficeuce  que  telle 
Royne  et  femme  de  tel  Roy  doibt  eslre.  Laquelle  assignation  sera 
sur  l'espargne  ou  trezoreriegeneralle  du  Roy  TrèsChreslien,  que 
luy  sera  payée  de  trois  en  trois  mois,  suivant  l'ordre  et  façon  qu'on 
garde  en  lad.  maison  de  France. 

Il  est  pareillement  arresté  et  convenu  que,  au  cas  de  dissolution 
de  ced.  mariage  par  mort  de  lad.  Sere""1  Princesse  future  Royne 
sans  enfans,  survivant  à  elle  led.  Sr  Roy  Très  Chrestien,  que  led. 
dot,  les  joyau!  x  et  autres  chozes  que  lad.  Dame  aura  portées,  desquelz 
joyaulx  et  chozes  se  fera  inventaire,  si  elle  ne  les  aura  données 
en  sa  vie,  seront  rendues  et  restituées  entièrement  et  librement 
aux  héritiers  de  la  Seren""  Princesse  future  Royne  et  à  ceulx 
qu'elle  ordonnera  et  disposera.  Auquel  cas  retourneront  sembla- 
blement  aud.  Sr  Roy  Très  Chrealien  les  joyaulx  qu'il  aura  donnez 
à  lad,  Daine.  Toulesfoisaneas  de  dissollutiou  de  ce  mariage  par  mort 
dud.  Sf  Roy  Très  Ghrestien  et  survivant  à  luy  la  Seren™*  Princesse 
future  Royne,  elle  aura  lesd  dot  et  joyaulx,  tant  ceulï  que  elle 
aura  apportez,  comme  ceulx  que  led.  Sr  Roy  Très  Chrestien,  son 
mary,  luy  aura  donnez  pour  en  faire  comme  de  ses  biens  propres. 
Aussi  est  arreslô  que  en  cas  de  dissollution  de  ced.  mariage  avec 
enfans  d'ïcelluy,  survive  lad.  Sereuissime  Princesse  future  Royne 
ou  non,  eslana  lesd.  enfans  de  ce  mariage  en  vie  lors  de  son  tr 
les  telz  enfans  succéderont  aux  biens  et  liciilage  de  lad  Seren*" 
Royne  leur  mère,  selon  que  par  droicl  d'hoirie  et  par  les  lois  d'icel- 
luy  Royaume  leur  compete  et  aparlienlj  et  aud.  cas,nonobslaul  qu'il 
y  ait  enfans  de  ced  mariage,  lad.  Seren"'  Princesse  pourra  disposer 
de  ce  qui  luy  est  permis  par  les  toix  et  coustumes  dud.  Royaume 
et  en  lad.  maison  de  France  ;  et  s'il  n'y  a  poinct  de  loy  ny  coustume 
particulière  sur  ce  faict,  lad.  Dame  puisse  dispozer  librement  de  la 
cinquiesme  partie  pour  son  ame,  ou  gratieuzemenl,  comme  il  luy 
plaira. 

lia  esté  accordé  aussi  que  lad.  Sereu™0  Princesse  fera  renoncia- 
tion eu  forme,  a  la  satisfaction  et  contentement  de  Sa  Majesté 
Cesaree  el  de  ses  depputez,  de  l'héritage  et  droietz  paternelz  et 
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maicrnelz  qui  en  quelque  manière  luy  puissent  aparlenir  ;  de  soi  te 
que  avec  led.  dot  et  ce  qui  de  plus  luy  sera  este  donné,  elle  su 
tienne  pour  contente  et  se  départe  de  quelconque  autre  droict  et 
succession.  Laquelle  renonciation  elle  sera  tenue  de  faire  ainsi  et 
selon  et  en  la  forme  et  au  lempz,  que  par  Sa  Mujeslé  Cezarée  et 
sesdeppulez  sera  advisé  et  a  sa  lionne  satisfaction. 

Aussi  est  arrestè  et  convenu  que  lad.  Serenn,c  Princesse  future 
Roy  ne  sera  envoyée  par  Sa  Majesté  Cezarée  vestue,  enjoyellée 
et  parée  le  plus  honorablement  qu'il  sera  possible  selon  la  gran- 
deur de  lelz  pères,  et  accompagnée  à  ses  despens jusques  sur  les 
limites  de  France,  en  tel  lieu  qu'il  sera  accordé  de  la  délivrer 
ainsi  et  comme  il  apartieni  à  telle  Princesse  et  future  femme  de 
tel  Roy  ;  lequel  donnera  ordre  de  la  f.iire  recevoir  sur  lesd.  limites 
par  les  personnes,  anlhorilé  eL  dignité  que  elle  mérite. 

Quand  à  la  maison,  estât,  officiers  et  serviteurs  de  lia.  Sereu1" 
Princesse  future  Hoyne,  led  S'  Roy  Très  Chreslîen  y  pourvoirra 
et  ordonnera  en  tel  nombre  et  qualilè^de  seigneurs,  dames  et 
autres  personnes  de  son  service  comme  à  l'eslat  et  dignité  de  telle 
Princesse,  fille  de  si  haullz  princes  et  Roynede  France,  compete  et 
apartienl,  donnant  en  cecy  comme  l'on  se  confie  que  Sa  Majesté 
Très  Clireslieuue  donnera,  à  lad.  Seren™*  Princesse  toute  la  satis- 
faction et  contentement  possible,  ainsi  que  en  lad.  maison  est  de 
couslume;  et  les  personnes  qui  iront  eu  compagnie  et  service  de 
lad.  Dame  aud.  Royaume  seront  bonnorez  et  rccueillîz,  et  s'en 
retournant  seront  recoguetiz  et  gratifiiez  par  led.  Sr  Roy  Très 
Chrestien. 

l'on,  il  a  esté  traiclé,  arrestè  cl  capitullé  que  lad.  Seren""  Prin- 
cesse future  Roynede  France,  eu  cas  que  ce  mariage  se  dissolve 
elle  survivant,  elle  soit  eu  libre  faculté  de  pouvoir  demeurer  et 
vivre  dedans  led.  Royaume  de  France,  ou  bien  de  s'en  aller  en 
autre  part  sans  desLourbicr  ny  empeschemenl  aucun  avec  toulz  ses 
officiers,  familliers  et  serviteurs,  el  d'enlever  et  apporter  avec  elle 
Loutz  et  quelconques  ses  bien:-,  joyaulx,  vaisselle  et  autres  meu- 
bles de  quelque  qualité  el  valleur  qu'ilz  soient,  sans  que  pour 
aucune  occasion  qu'il  y  ait  ou  puisse  survenir  luy  soit  faicl  ou 
mis,  directement  ou  indirectement,  aucun  deslourbier  ou  empes- 
chement  en  son  parlement  et  allée  hors  de  France  ny  en  la 
jouyssance  de  la  conté  et  assignement  que,  conforme  el  selon  ce 
Iraicté  el  le  contenu  en  cesle  capilullaliou,  lad.  Dame  doibt  avoir 
el  joyr. 


W)  C.    DOUAIS. 

Toutes  lesquelles  chozes  comme  austl.  articles  et  en  chaseun 
d'iceulx  est  contenu  et  il  est  dict  cy  dessus,  lesd.  s™ ambassadeurs 
au  nomdesCeïaréeetTrèsO.hreslieune  Majesté*,  leurs principaulx 
constituante  et  en  vertu  de  leurs  pouvoirs,  oeLroyerenl,  conclurent, 
arreslercnl,  promirenl  el  s'obligèrent  respectivement  que  lesd. 
Gezarée  el  Très  Chreslienne  Majcslez  les  accompliront,  garderont 
et  observeront  entièrement  de  poinct  en  poincl  sans  y  faillir  ne 
diminuer  aucune  choie,  et  qu'ilz  ne  iront  ne  viendront,  ny  con- 
sentiront aller  ny  venir  en  tout  ny  en  partie,  directement  ne  iudi- 
rectemenl,  comme  iraiclé  et  capitulation  faicle  et  conclue  entre 
telz  princes  et  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  et  parolle  impériale  et 
royalle  ;  et  promirent  el  s'obligèrent  aussi  que  cesle  capitulation 
et  ce  qui  est  en  elle  accordé,  declairé  et  specifQê,  et  pour  raison 
de  l'eflecl  par  eulx  promis,  sera  ratiffié,  approuvé  el  corrobore  par 
lesd.  Majeslez  Cesarée  et  Très  Glireslienue,  leurs  principaulx 
coustiluaiilz,  solennellement  par  leurs  lettres  patentes  signées  de 
leurs  mains  propres  el  scellées  de  leurs  grandi  scels  pendant!  à 
icelles  qui  seront  données  à  chacune  des  parties. 

La  présente  escripture,  accord  et  capilnllalion  Tut  laicte  et  receue 
au  lieu,  jour,  mois  et  an  susd  ,  en  la  maison  et  demeure  du 
111""  Cardinal  de  Biguence  ;  et  fut  escripte  en  langue  françoize.  De 
laquelle  seront  faictes  deux  traductions  en  langue  latine  et  espai- 
gnolle,  en  chacune  desquelles  lesd.  s"  ambassadeurs  se  signeront 
de  leurs  mains,  comme  i!z  ont  faicl  en  la  présente. 

Adam  de  Dietristain.   Fourqoevaulx. 


El  quia  ego  Gabiiel  de  Ç.ayes,  praefalae  Calholicae  Majeslalîs 
rcrum  slaLus  secrelarius  ac  publicus  cjus  atictoritalc  notant, 
praemissorum  capitulonim  stipulai  iruiialiisquepraernissis  unacum 
praenomiualis  dominis  testibus  ad  id  specialiter  vocatis  el  rogatis 
inlerfui,  eaque  sic  fieri  vidi  el  audivi  ;  ideo  praesens  puhlicum 
insLrumentum  confeci,  subscripsi  el  signavi  meo  solito  signo  tali 
in  fideui  el  Lcslimonium  praemissorum  jussus  et  requiBitUS. 
li  uuur.f.  DE  ÇaYES. 
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XI. 

Lettre  du  cardinal  de  Guise  à  M.  de  Fourqucvaux. 
Autographe,  Château  de  Fourqucvaux. 

Janvier  1570. 

A  MoNSr  de  Fourquevaulx,  ambassadeur  pour  le  Roy 
en  Espagne. 

Monsieur  de  Fourquevaulx,  Depuis  ma  lettre  escriple,  j'ay  parlé 
à  la  Royne  pour  avoyr  voslrc  congé,  où  Monsr  estoit  presant;  et 
m'ont  respondu  loutz  deux  qui  ne  fault  que  vous  parlies  de  venir 
que  vous  n'ayes  achevé  de  conclure  le  mariage  de  Madame,  et 
que  à  cest  heure  là  vous  are  congé  de  vous  an  venir  ;  car  ci  pre- 
mièrement vous  parties  de  là  que  cela  ne  fust  achevé,  les  choses 
si  bien  commancée  ce  porroint  rompre  ;  et  je  vous  puis  assuré  que 
vous  ne  m'ares  ci  lost  adverti  de  l'achèvement  de  ces  mariage  que 
je  ne  vous  fasse  envoyer  vostre  congé.  Il  fault  dire  vérité,  que  je 
trouve  bien  estrange  de  quoy  ce  petit  Roy  de  Portugal  faict  aiusin 
le  rancheri.  J'ay  grant  [peur]  que  la  Princesse  ne  face  quelque 
menée  à  la  sourde  avec  le  Roy  son  frère,  que  nous  n'entendons 
point;  car  il  estoint  trop  appré  au  commencement  pour  fayre  à 
cest  heure  tant  le  froid.  Or  je  n'en  dire  davantage  sinon  que  je 
vouldroitz  que  vous  eussies  desja  achevé  toutz  voz  mariages,  afin- 
que  vous  vinssies  ici  ung  peu  nous  voir,  qui  ne  sera  jamès  ci  tost 
que  désire 

Vostre  antierement  bien  affectionné 

Loys,  Cal  de  Guyse 

XII. 
Mémoire  présenté  par  M.  de  Fourquevaux  au  Roi  Catholique. 

Miaule  autographe,  Château  de  Fourquevaux 

13aoil*  1570. 

Le  Roy  Très  Chrestien  par  unedepesche  du  xviij  de  juin  dernier 
receue  en  Madrid,  le  xjme  de  ce  mois  d'aoust,  respond  au  sr  de 
Fourquevaulx,  son  ambassadeur,  qu'il  n'est  point  content  de  la 
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responce  que  Sa  Majesté  Catholicque  luy  feist  faire  à  Cordoua,  le 
xixme  d'avril,  touchant  le  maryage  de  Madame,  sa  soeur,  avecq  le 
Roy  de  Portugal.  Ains  s'il  y  a  prince  au  monde  qui  ayt  cause  de  se 
plaindre,  c'est  Sa  Majesté  Très  Chrestienne,  se  voyant  traicté  si 
indignement  et  si  peu  respecté  qu'il  ne  luy  soit  acomply  ce  qui 
luy  a  esté  promys  ;  car  ce  n'est  pas  lasseurance  que  Sa  Majesté 
Catholicque  luy  a  donnée  que  son  maryage  ne  se  paracheveroit 
point  que  celluy  de  madietc  Dame  sa  soeur  ne  se  feist  par  mesme 
moyen  ;  se  faisant  fort  led.  Sr  Roy  Catholicque  de  l'entière  et  der- 
nière exécution  comme  père.  Et  toutesfois  par  sadicte  responce  il 
en  remect  la  longueur  et  la  faulte  sur  ceulx  qui  sont  à  l'entour 
dud.  Sr  Roy  de  Portugal,  son  nepveu. 

Lesquelles  choses  Sa  Majesté  Très  Chrestienne  n'eust  jamais 
pencé  ny  ci  eu  qu'elles  deussent  passer  de  telle  iaçon.  Et  ne  peult 
trouver  bon  que  Sa  Majesté  Catholicque  remecte  les  choses  en 
plus  grande  longueur  ny  les  laisse  passer  ainsy  froidement.  Par- 
quoy  Sad.  Majesté  Très  Chrestienne  ayme  myeulx  en  estre  esclercy 
dès  maintenant,  afin  qu'il  regarde  de  maryer  madicte  Dame,  sa 
soeur,  ailleurs. 

Par  mesme  depesche  la  Royne  Très  Chrcslienne  dezire  sembla- 
blement  eslre  rezollue  du  si  ou  du  non  dudict  maryage  de  Madame 
sa  fille  et  prie  Sa  Majesté  Catholique  d'en  respondre  clairement 
sou  intention  aud.  de  Fourquevaulx. 

Auquel  lad.  dame  Royne  Très  Chrestienne  commande  qu'il 
tienne  propoz  à  Sa  Majesté  Catholicque  d'un  faict  qui  n'est  encore 
parvenu  aux  oreilles  du  Roy,  son  lils,  c'est  que  elle  a  esté  advertie 
que  lorsque  le  maryage  de  Sa  Majesté  Catholique  a  esté  conclu 
avecq  Madame  la  Princesse  Anne,  fille  aisnée  de  l'Empereur,  et 
toutes  les  cérémonies  parachevées,  le  sr  deChantonay,  son  ambas- 
sadeur, a  dict  que  le  Roy,  sou  maistre,  luy  avoit  donné  une  evesché 
de  grand  valeur  pour  avoir  empesché,  l'espace  de  quatre  ou  cinq 
ans,  que  le  maryage  de  ladicte  Princesse  ne  se  feist  avec  le  Roy 
Très  Chreslien  ;  d'aultant  qu'il  scavoit  bien  que  la  feu  Royne 
Catholicque  ne  pouvoit  plus  guère  vivre  et  que  la  Majesté  de  sondict 
maistre  ne  pouvait  espouser  d'aultre  feme  que  ladicte  Princesse. 

Lequel  langage  louche  bien  avant  Sa  Majesté  Catholicque;  et 
jaçat  que  lad.  dame  Royne  Très  Chrestienne  sasseure  bien  que 
Sa  Majesté  Catholicque  desadvouera  sondict  ambassadeur  d'avoir 
dict  une  telle  ineschanceté,  si  est  ce  qu'il  semble  à  ladicte  dame 
Royne  que  Sa  Majesté  Catholicque  doibt  faire  démonstration  qu'il 
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cstmalcontentque  led.de  Chanlonay  ail  si  mal  parlé,  pour  garderie 
monde  de  parler;  et  si  Sa  Majesté  du  Roy  Très  Chrestien  le  scaura 
lost  ou  tard,  qu'il  n'aye  occasion  d'en  retenir  les  parolles  si  mal- 
heureuses en  son  coeur  pour  s'en  souvenir  quelque  jour. 

Sa  Majesté  Très  Chrestienne  a  plusieurs  fois  faict  faire  instance 
au  duc  d'Alve  pour  avoir  permission  de  faire  vendre  les  biens  que 
ses  subjectz  ont  es  Païs  Bas  de  Flandres,  afin  de  s'ayder  des 
deniers  qui  en  prouviendront.  Neantmoins  quelque  remonstrancc 
qui  luy  en  soit  esté  faicte,  il  n'y  a  jamais  voullu  entendre  et  a 
toujours  usé  d'escuses  et  remises.  Et  pour  ce  que  ladicte  vente 
soullageroit  beaucoup  les  affaires  de  Sa  Majesté  Très  Chrestienne, 
il  dezire  bien  que  elle  se  puisse  effectuer  par  le  consentement  de 
Sadicte  Majesté  Catholicquc.  A  ce  qu'il  luy  plaise  en  escrire  et 
faire  entendre  de  si  bonne  sorte  son  intention  aud.  ducd'Alve  qu'il 
n'en  face  plus  de  difficulté. 


XIII. 
Lettre  de  Marc  Pineau  à  A/,  de  Fourquevaux. 

Autographe,  Château  de  Fourquevaux. 

Samf-Jean-de-Luz,  2  octobre  1571. 

A  Monseigneur 
Monseigneur  de  Fourquevaux,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
son  conseiller  et  ambassadeur  en  Espagne,  en 

Court. 

Monseigneur,  Estant  durant  ces  guerres  civiles  à  la  suitte  de  la 
court  et  camp  du  Roy,  je  aurois  esté  adverty  comme  on  auroictpris 
prisonnier  uug  mien  ara  y  de  la  ville  de  San  Sébastian  en  Espa- 
gne nommé  le  seigneur  Michel  de  Veroiz,  pour  avoir  frequanté  et 
faict  traflicq  de  marchaudisses  avec  Monsieur  mon  père  et  moy  ; 
et  par  mesme  moieiiouauroict  donné  sautance  diffamatoire  contre 
nous  sans  jamais  avoir  esté  ouys;  et  non  contant  de  ce,  prennent 
tous  nos  biens  que  nous  avyous  en  Espaigue  contraignant  ceuix 
qui  nous  dévoient  de  paier;  et  ce  par  Messieurs  les  juges  de  l'In- 
quisition nous  acusant  de  la  nouvelle  opinion  par  quelques  malins 
euneniys,  lesquelz,  pour  ne  paier  poiuct  ce  qullz  nous  dévoient, 
nous  auroient  accusé  et  auroient  tellement  solicitté  contre  nous 
nous  faisant  apelles  et  contumases,  de  sorte  que,  à  i'aulte  que 
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nous  ne  orions  poinct  comparu,  mesdictz  s1*  de  l'Inquisition  [ont] 
baillé  sentance  contre  nous,  estans  acusé[s]  que  nous  orions  esté 
aulx  sermontz  des  nouveaulx  ministres  et  porté  les  armes  contre  la 
foy.  Ci  on  nous  a  veu  fere  quelque  demonstrance  de  lad.  nouvelle 
opinion,  ce  a  esté  par  commandemant  du  Roy  et  pour  son  service; 
et  convenoit  ainsy  le  faire  pour  remettre  la  ville  de  La  Rochelle  en 
ce  temps  eu  l'obéissance  du  Roy.  Mais  tant  s'en  fault  que  nous 
soions  telz  que  on  nous  acuse,  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  y 
serions  tellement  gouvernés  que  il  en  auroict  demeuré  une  perpé- 
tuelle mémoire  à  Sa  Magesté  pour  l'agréable  service  que  mond. 
sr  père  luy  a  faict  et  avons  continué,  de  telle  sorte  que  il  auroict 
pieu  à  Sa  Magesté  d'honorer  mond.  sr  père  d'ung  estât  de  maistre 
d'hostel,  et  de  rechef  durant  ses  guerres  retenu  à  son  service.  De 
sorte  que  le  Roy  cougnoissant  nostre  fidellitté  et  bonne  foy  en 
auroict  bien  voulu  escripre  au  Roy  d'Espaigne  et  à  vous,  Monsei- 
gneur, vous  asurant  que  ne  sommes  du  nombre  de  ceulx  qui 
doivent  eslre  ainsy  traictés  et  priant  le  Roy  Catholicque  et  vous, 
Monseigneur,  de  nous  faire  reparer  noslre  honneur,  et  que  tous  et 
chascuns  nos  biens  pris  et  arreslés  nous  soyent  rendus  et  restitués. 
Et  pareillement  en  auroict  aussy  escript  Monseigneur  dou  Francés 
de  Alava,  ambassadeur  du  Roy  d'Espaigne,  au  sr  Gabriel  de  Çayas 
en  nostre  faveur  par  deux  fois,  assurant  que  sommes  bons  catho- 
licques,  serviteurs  et  subjectz  du  Roy.  El  vous  aurois  envoyé  dculx 
paquetz  et  lettres  du  Roy,  l'une  par  la  voye  dud.  sr  Michel  de 
Vcroiz  du  4e  octobre  1568,  et  les  segondes  du  26e  mars  1569,  don- 
nées à  Metz  en  Lorraine,  où  je  estoys  lors,  et  baillé  la  coppie  de 
toutes  lesdictes  lettres  à  ung  mien  amy  noumé  Languian, 
qui  me  dist  fere  quelques  affaires  en  court  pour  vous  et  me 
promist  les  vous  fere  tenir  suremant  ;  et  quelque  dilig[e]ance 
quej'ay  peu  faire,  je  n'ay  jamais  esté  adverty  que  aies  receu 
lesdictes  laictres  [sic),  et  aussy  que  durant  ses  guerres  pan- 
sant venir  jusques  ici  pour  vous  envoier  lesdictes  lettres  du  Roy 
et  vous  prier  de  tenir  la  maing  à  ce  que  nostre  honneur  nous 
scoict  reparé,  biens  restitués  et  permission  de  librement  traffic- 
quer.  Mais  estant  au  camp,  Monsr  frère  du  Roy  me  commanda  suivre 
Monseigneur  de  Guise  dans  Poictiers,  où  je  demeuré  durant  le 
.siège,  qui  fut  la  cause  que  je  ne  pus  vous  fere  tenir  les  laictres.  Et 
voiant  le  long  temps  que  il  y  avoict  que  lesd.  laictres]estoient  dat- 
tées,  nous  orions  à  présent  de  rechef  suplié  La  Magesté  en  escripre 
au  Roy  Catholicque  et  à  vous,  Monseigneur;  et  aussy  Monseigneur 
l'ambassadeur  du  Roy  d'Espaigne  en  esci  ipt  au  s'Gabriel  de  Çayas; 
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et  avons  envoyé  ateslations  faictes  judiciairement  tant  à  Poicliers 
que  Niort,  comme  nous  sommes  bons  catholliques.  Mous»*  Porthe- 
sins,  docteur  en  théologie,  qui  apresché  tout  ce  caresme  la  parolle 
de  Dieu  en  La  Rochelle,  rescript  au  présidant  de  l'Inquisition 
couinant  nous  ne  sommes  telz  que  on  nous  accuse  en  Espaigne. 
Qui  est  la  cause,  Monseigneur,  que  je  vous  prye  de  rechef,  veu  les 
preuves  sufisantes,  la  faveur  du  Hoy  et  Monseigneur  TEnbassa* 
deur  du  Hoy  d'Espaigne,  le  quitte  de  nostrc  justice,  faire  en  sorte 
que  nostre  honneur  soict  reparé  et  les  santances  diffamatoires  et 
tableaux  ostés,  et  que  ce  que  on  a  pris  au  sr  Miquel  de  Veroiz, 
Marlhin  de  Sant  Esteban,  Marthiu  de  Galarraga,  Joffre  de  Valen- 
cegui  et  tous  aultres,  nous  soict  randu  ou  à  nostre  procureur,  et 
conforme  le  libre  trafficq  qu'il  nous  scoict  permis  de  trafficquer  et 
ceulx  qui  nous  doivent  contrainctz  de  nous  paier  ;  car,  quand  je 
leur  demande,  pour  tout  paiemant  dizent  qu'ilz  ont  paie  à  Mes- 
sieurs de  l'Inquisition  et  que  il  leur  est  defïandu  de  randre  conte 
ne  nous  escripre.  Bien  est  vray  que  il  y  a  ung  mien  cousin  ger- 
main qui  a  esté  en  Espaigne  aussy  bien  que  moy,  qui  porte  mesme 
nom  que  moy,  qui  a  tousjours  esté  durant  ses  guerres,  à  mon  grand 
regraict,  dans  La  Rochelle,  estant  fort  arresté  en  son  opinion  ;  et 
ci  on  prenoict  l'ung  pour  Taultre  et  que  les  tesmoings,  les  ungs 
pour  se  vanger,  les  aultres  pour  ne  paier,  voulussent  charger  sur 
moy,  il  vous  plaira  ne  soufrir  que  les  serviteurs  domestiques  du 
Hoy,  ne  leurs  enfans  soyent  ainsy  molestés  et  destruictz  à  tort  et 
sans  cause;  m'assurant,  Monseigueur,  que  affecteres  nostre  bon 
droict  et  que  par  vostre  moien  et  faveur  nous  orons  bonne  yçue  et 
briefve  justice  ;  vous  priant  ne  trouver  mauvaix  ci  je  vous  des- 
duictz  ung  peu  l'affaire  au  long,  cougnoissant  bien  que  c'est  une 
par  trop  grande  inportunitté  ;  mais  l'assurance  que  j'ay  de  vostre 
bonté  acoustumée  m'a  causé  prandre  celte  hardiesse  pour  vous 
demeurera  jamais  serviteur  et  obligé  déplus  en  plusàvous  recou 
gnoistre  et  obéir  en.  ce  que  par  vous  me  sera  commandé,  ce  que  je 
feray  d'aussy  bonne  voulonté  que  je  prye  Dieu  vous  donner, 

Monseigneur,  en  santé  et  prosperitté  longue  et  hureusse  vie.  Do 
Sainct  Jehan  du  Luz,  ce  ije  octobre  1571. 

Vostre  très  humble  et  très.obeissant  serviteur  à  jamais 

Marc  Pineau. 
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XI  Y. 

Requête  des  Français  prisonniers  à  Carthagènes, 
Original,  Château  de  Fourquevaux. 

23  octobre  1571. 

A  l'ecellance  de  l'anbasadeur  du  Très  Crestien  Roy  de  France 
humble  salut.  Vostre  Signeurye  sera  avertye  comme  l'arcade  de 
ceste  ville  de  Cartagenes  estant  fort  annuyé  de  ce  qu'il  n'a  faict 
perdre  les  marchandizes  des  deulx  marchaus  de  Marçaille  (sic)  qui 
estoinct  venus  an  ce  port  et  havre  de  cesle  dicte  ville  de  Cartagenes 
avecq  leurs  navires,  s'est  voulu  vanger  sur  le  signeur  Damyan 
Boullain,  l'un  desjurésde  ceste  dite  ville  pource  qu'il  est  consolle  (sic) 
e\  procureulx  (sic)  gênerai  de  toutte  la  nacyon  françoyse  ;  et  ne  ce 
voullant  conlanter  de  l'avoir  constitué  prisonier  an  la  chambre 
hautte  qui  est  ordonnée  de  par  la  Magesté  du  Roy  pour  les  jurés  et 
regidores  de  ladite  ville,  l'a  faict  desandre  an  la  basse  prison  où 
ordinairement  il[s]  mettent  les  crimes  et  malfaicteurs,  etluy  a  faict 
mettre  les  fers  aulx  pies  comme  à  ung  homme  de'mauveise  vye  ; 
qui  est  chosse  fort  cruelle  et  injuste,  voyant  qu'il  n'a  fortfaict  an 
aucune  manière  ;  et  y  a  desja  dix  huict  jours  qui  le  tiennent  pri- 
sonnier sans  luy  dire  pour  quelle  cause.  Parquoy  led.  Boullain  a 
faict  presanter  une  requeste  aud.  arcade,  luy  requérant  qui  luy 
declaire  la  cause  pourquoy  il  le  tient  prisonier.  Mais  voyant  led. 
arcade  qu'il  ne  peut  trouver  aucune  preuve  ancontrc  led.  Boullain, 
ne  luy  a  voullu  respondre  et  a  defandu  à  cest  argouasil  de  ne  luy 
randre  aucune  responce,  disant  que  davant  qui  sorte  de  prison 
qui  luy  fera  perdre  tous  ces  biens,  et  ne  le  veulx  eslargir  pour 
plege  ne  auttre[s]  fiances  que  led.  Boullain  luy  a  presanté.  Parquoy 
nous  requérons  humblement  à  Vostre  Signeurye  qui  vous  plaise 
y  mettre  la  main  pour  y  donner  ordre  et  que  nouspuis[s]ion[s]  par 
par  vostre  moyan  avoir  ung  mandement  de  la  Magesté  du  Roy  pour 
qu'il[s]  mettent  nostre  dict  consolle  hors  de  prison  et  qu'il[s]  n'ayant 
à  faire  tant  d'inçolance  aulx  Françoys  qui  sont  et  viennent  par 
desà  trafiquant  comme  bons  et  loyaulx  marchans.  Car  puis  quatre 
jours  y  est  arivé  ung  navire  Françoys  de  la  part  de  Bretaignc  chargé 
de  marchandizes;  mais  depuis  que  led.  navire  Françoys  est  arivé 
an  ced.  havre,  n'a  passé  aucun  pour  que  les  argosilz  de  ceste  dite 
ville  n'ayent  esté  deulx  ou  troys  foys  à  bort  dudict  navire,  cher- 
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chant  et  visitant,  et  ouvrant  les  bariques  et  auttres  marchandizes 
pour  voyr  sy  pouront  trouver  quelques  marchandizes  proybé[e]s 
et  defandu[e]s,  pour  trouver  moyan  de  nous  faire  perdre  tout  nostre 
bien.  Parquoy  d'icy  an  avant  les  Françoys  ne  pouront  trafiquer 
en  cest  pais  de  alvant  sans  danger  de  perdre  leurs  marchandizes 
et  navires,  sy  par  vostre  moyan  n'y  est  donné  ordre,  qui  poura 
estre  conmancement  de  plus  gros  inconvenyant  entre  les  Roys. 
Parquoy  nous  vous  suplions  et  requérons  qu'il  vous  plaise  avoir 
souvenance  de  la  nacyon  des  Françoys,  et  nous  prionfs]  Dieu  qu'il 
vous  donne  an  santé  bonne  et  hurcuse  vye.  Faict  an  la  prison  de 
Cartagennes,  le  vingt  et  troysiesme  jour  d'ocloubre  mil  cinq  cens 
septante  et  ung.  De  la  part  de  vos  humbles  subgetz  et  obeissans 
serviteurs  les  Françoys. 


XV. 

Supplique  de  M.  île  Fourquevaux  au  Roi  Catholique. 
Minute  autographe,  Château  de  Fourquevaux. 

Au  Roy. 

Sire,  Le  sr  de  Fourquevaulx,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy  Très 
Chrestien,  son  lieutenant  et  gouverneur  de  Narbonne,  conseiller 
dtid.  Sr  et  son  ambassadeur  auprès  de  Vostre  Majesté,  remonsire 
très  humblement  que  par  le  discours  cy  ataché  appert  qu'il  a  esté 
indignement  et  oultrageusement  offencê  par  certains  ofliciers  des 
s*  alcades  de  vostre  court,  qui  lui  ont  forcé  son  logis,  rompu  la 
franchize  d'icelluy  et  uzé  de  bravades  et  mespris,  parlant  àsaper- 
soue,  combien  qu'il  n'eut  jamais  donné  occasion  à  nul  de  voz  sub- 
gectz,  Sire,  de  se  quereller  ny  plaindre  de  luy,  ains  avoir  uzé  de 
modestie  à  l'endroit  d'un  chacun  et  mesme  d'excessive  patience 
envers  lesd.  officiers,  ausquelz  il  povoit  résister  de  force  et  de  faict, 
s'il  eust  volu  ;  ce  qu'il  laissa,  pour  le  respect  qu'il  porte  à  vostred. 
justice.  Laquelle  modestie  neantmoins  et  souffrance  servent  au- 
jourd'huy  de  fable  et  d'entretenement  à  vostre  court,  qui  a  entendu 
lad.  violence,  dont  y  en  a  de  bien  joyeulx  qu'il  soit  ainsy  advenu 
pour  le  maulvais  voloir  qu'îlz  portent  aux  François  et  aulcuns 
marriz  selou  qu'ilz  sont  gens  d'honcur  et  de  vertu.  Et  seroil  tiré 
ced.  oultrage  en  pernitieuze  conséquence  pour  le  suppliant  et  aul- 
tres  ambassadeurs  du  Roy,  son  maistre,  qui  luy  succéderont,  si 
telles  insolences  uzées  contre  luy  demouroyent  impunyes. 
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A  ceste  cause,  Sire,  led.  ambassadeur  supplie  très  humblement 
Voslre  Majesté  luy  faire  avoir  digne  et  prompte  réparation  desd. 
violences  et mespiïs,  ayant  esgardau  lieu  qu'il  tient  près  deVostred. 
Majesté  et  à  ses  aullres  qualités.  Et  soit  vostre  bon  plaisir  dé- 
fendre par  mesme  moyen  que  telles  forces  ne  soyent  faictes  à 
l'advcnir  au  logis  ny  famille  dud.  ambassadeur  ;  ains  tenir  sad. 
personc  et  ce  qui  luy  appartient  soubz  vostre  protection,  considéré 
que  aultres  s"  ambassadeurs  d'aulcuns  grandz  Roys  et  princes  ont 
aulcunes  fois  tenu  prisons  privées  en  leurs  logis  pour  chastier  leur 
famille,  jusques  à  punir  en  la  vie  ceulx  de  leurs  serviteurs  qui 
leur  sembloient  dignes  de  mort,  sans  que  pour  cela  les  Roys  et 
princes  es  courtz  où  telz  faietz  sont  advenuz  en  ayent  faict  ressen- 
tement  pour  ne  derroger  aux  privilleges  et  franchize  que  led.  estât 
porte  avec  soy  comme  sacré,  sainct  et  inviolable. 


xvr. 

Lettre  du  cardinal  d'Armagnac  à  A/,  de  Fourqucvaux. 

Original,  C.iàteau  de  Fourquovaux. 

Avignon,  2  novembre  1571. 

A  Monsieur, 
Monsieur  de  Forquevaulx,  conseiller  au   conseil  privé  du 
Roy  et  son  ambassadeur  auprez  du  Roy  Catholicque. 

Monsieur,  Vous  avez  jà  sceu  tant  de  particularitez  de  l'heureuse 
victoyre  que  Dieu  adonné  aux  chrestiens  contre  lennemy  commun 
de  nostre  foy,  que  je  ne  vous  en  diray  sinon  que  nous  estimons 
ce  bienfaict  l'ung  des  plus  miraculeux  qui  soit  jamais  advenu  en 
chrestienté;  et  en  remerciant  sa  bonté  divine,  comme  ung  chacun 
doibt,  nous  prenons  nostre  bonne  part  de  lajoye  qui  se  demene 
partout  pour  uuc  si  grand  merveille,  sans  que  je  vous  puysse 
donner  aulcung  advis  de  la  Court,  pour  ce  que  lhors  des  dernières 
lettres  que  j'en  ay  reçues,  le  secrétaire  de  Monsr  Ferrier  qui  a 
apporté  le  premier  advertissement,  ainsi  que  Ton  m'escript  de 
Lyon,  n'estoit  pas  arrivé  encores,  et  me  disoit  sinon  que  le  Roy 
estoit  arrivé  à  Ghasteau  Renault  chez  Monsieur  de  Longueville 
pour  la  venerye,  et  la  Royne  à  Bloys  avec  Monseigneur  le  Duc  et 
le  Conseil,  et  que  la  Royne  mère,  Messeigneurs  frères  du  Roy  et 
Monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon  estoyent  allez  à  Paris,  atten- 
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dans  l'intention  de  la  Royne  de  Navarre  sur  lcmariaigc  de  Madame, 
dont  je  vous  feray  part  incontinent  qu'il  m'en  viendra  quelque 
chose;  el  cependant  je  vous  prye  prendre  la  peyne  et  me  fere  ce 
bien  de  commander  à  quelcuug  des  vostrcs  que  le  pacquet  cy  cncloz 
soit,  s'il  vous  plaist,  seurement  rendu  au  Père  gênerai  des  Minimes, 
duquel  se  pourra  avoir  adresse  en  leur  monastère  de  Madric, 
cuydanl  qu'il  y  réside  ou  que  le  Père  correcteur  trouvera  moyen 
de  le  luy  fere  tenir,  et  la  responce  qu'il  m'en  voudra  faire,  laquelle 
je  désire,  à  cause  que  tous  les  religieux  dud.  ordre  qui  sont  en  la 
province  de  France,  sont  eu  une  merveilheuse  combustion  pour 
une  suspension  qu'il  afaicle  de  quelques  ungs  d'entre  eulx,  de 
laquelle  plusieurs  personnaiges  qui  sont  à  Paris  et  ez  environs  se 
trouvent  scandalisez,  ainsi  que  je  luy  escris  comme  protecteur  de 
leur  ordre,  luy  faysant  entendre,  entre  aultres  choses,  que  la 
modestie  et  la  gratieuseté  sont  infînement  nécessaires  en  Fiance 
en  ceste  nécessité  de  temps  ;  de  quoy  quant  il  vous  viendroit  à 
propos  de  luy  dire  une  parolle,  ce  seroit  ung  grand  bien  à  tout 
l'ordre  et  à  moy  particulièrement,  qui,  me  recommandant  de  bon 
cueur  à  vostre  bonne  grâce,  prye  Dieu  de  vous  donner, 

Monsieur,  le  bien  et  le  contentement  que   vous    désire,  en 
Avignon,  ce  ij6  de  novembre  1571, 

[De  sa  main]  Vostre  plus  afïectioné  à  vous  aymer,  honorer  et 
servir  comme  frère 

G.  Card.  (I'Armaignac. 


XVII. 
Lettre  d' Isabelle  d' Autriche, reine  de  France,  à  M. de  Fourquecaux. 

Original,  Château  de  Fourquevaux. 

Amboise,  27  décembre  1571. 

A  Monsieur  de  Fourquevaulx,  conseiller  du  Roy  Monsei- 
gneur chevalier  de  son  ordre  et  son  ambassadeur  en 
Espaigne. 

Monsr  de  Fourquevaulx,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  iiije  du 
présent  avecques  autant  de  plaisir  qu'il  se  pcult  dire  de  la  nouvelle 
que  vous  m'avez  donnée  de  racouchemcnt  de  la  Royne  Catholicque, 
madame  ma  soeur,avcc(jues  laquelle  je  m'en  resjoys  par  la  présente, 
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vouspryant,  Mons'de  Fourqucvaulx,  que  comme  je  m'asseure  que 
le  Roy  Monseigneur  vous  mande  aller  trouver  le  Roy  Catholicque, 
Monsieur  mon  frère,  et  elle,  pour  vous  conjoyr  avec  eulx  de  ceste 
heureuse  nativité,  vous  vueillez  aussy  par  ceste  occasion  faire  ce 
mesme  office  de  ma  pari  en  leur  endroict,  en  actendant  que  plus 
amplement  je  y  satifface,  ainsy  que  je  feray  par  le  gentilhomme 
que  led.  Roy,  mond.  seigneur,  sera  pour  y  envoyer  dans  peu  de 
temps  ;  et  vous  ferez  chose  qui  me  sera  1res  agréable  ;  pryant  Dieu, 
Monsieur  de  Fourquevaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Amboyse,  le  xxvij*  jour  de  décembre  1571. 

Ysabel, 
Brethe. 
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homme Milanais,  14,  15.  —  Le  Roi 
demaude  pour  lui  un  état  de  «maistre 
de  magistrat  s  à  Milan,  150. 

Ardennes  (les),  190. 

Argentau  (Orne),  293. 

Arger  (Alger,  Algérie),  corsaires  d\ 
48.  —  Projets  de  Philippe  II  sur 
Alger,  73,  74,  99. 

Armagnac  (cardinal  d'),  sa  joie  de  la 
victoire  de  Lôpante,  407. 


Table  analytique. 

Àrnolfiui(le  seigneur  Vincent),  96, 112, 
114. 

Arras,  évêché  d\  29.  —  Traité  d\  269. 

Arthois  (Pays  d'Artois),  269,270,  387. 

Aubespine  (M.  dp  L'Aubespine,  secré- 
taire), 2,  8,  9,  10,  II,  13,  14,  16,  17, 
27,34,68,88,91.97,  104,105,  108,  111, 
115,  117,  119,  120.  229,  230,  249,  266, 
268, 276, 277, 282, 283, 285,  286, 289,  293. 

Aubespine  (M.  de  L')  le  jeune  envoyé 
en  Espagne,  96,  97,  98,  104.  —  Tarde 
à  revenir,  108  —  Sa  lettre  du  5  juin 
1567,  108.  -  Son  retour,  111,  112.  — 
Envoyé  de  nouveau  en  Espagne,  314. 
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Augoussolle  (le  comte  d'),  100,  318, 
319.  —  Ses  mauvais  offices  en  Suisse, 
113. 

Aumnlle  (ducd'Aumale),  129,  137,  190, 
196,  198,  202,208,  209,  214,  391. 

Ausandony  (Joseph),  riche  marchand 
de  Séville,  380. 

Auvergne     (Auvergne,    province     de 
France),  17.  —  En  paix,  18. 
-  Visitée  par  le  Roi.  19.  -  Les  rebel- 
les y  occupent  des  places,  280. 

Auxerrois   (pays  d'Auxerre).  18,  155. 

Avignon  (Vaucluse),  408. 


Bara  (Francisco  di),  demande  des  vi- 
vres, 85. 

Barbarye  (Barbarie,  contrée  du  nord 
de  l'Afrique),  31,  37,  48,  99,  T6. 

Barcelonne  (Espagne),  88. 

Basque  (Pierre  François),  150. 

Bassée  (terre  de  la)  en  Flandre,  329. 
331. 

Bassompierre,  156. 

Bayonne  (Hayon ne,  Basses- Pyrénées), 
17,  24,  49,  69,  268,  375. 

—  Entrevue  de,  17,  49,  96, 101,  378. 

—  Mariniers  de  Bayonne  arrêtés,  179. 

—  Voie  de,  268,  360. 

Béart  (royaume  de  Béarn),  remuement 
des  huguenots,  160,  256. 

Beaulieu  (capitaine),  209. 

Beau  nais  (le  sr  de),  360. 

Beaurain  (le  prieur  de)  (Beaurains, 
Pas-de-Calais),  37. 

Bellegrade  (Belgrade,  Serbie),  48. 

Belysle,  89. 

Berghe  (m1'  de)  est  autorisé  à  porter 
une  harquebuse  en  passant  par  la 
France,  85.  —  Charles  IX.  permet  le 
transport  de  ses  restes.  114. 

Berne  (Suisse),  100. 

Berry  (Berri,  province  de  France),  195, 
276,  280. 

Bertardonna  (Martin  de),  54. 


Biarritz  (Basses-Pyrénées),  179. 

Bidassonne  (Bidassoa,  rivière  d'Espa- 
gne, sur  la  frontière  de  France),  30, 
36. 

Birague  (Ludovic  de),  lieutenant  en 
Piémont,  106,  384. 

Blanc  (Le  Blanc,  Indre),  195. 

Bloys  (Blois,  Loir-et-Cher).  5,  7,  361, 
363,  3G5,  366,  377,  407. 

Bohesme  (Bohême)  Princes  de,  103. — 
Passeport  leur  est  accordé  par  Char- 
les IX,  113. 

—  Voy.  312,  314,333. 

—  Royaume  de,  392. 
Boncompaigne  (le  cardinal   Boncom- 

pagni,  plus  tard  Grégoire  XIII),  lé- 
gat en  Espagne,  ses  dispositions  à 
à  l'égard  de  la  France,  7. 

Bonne  (Bone,  province  de  Constantine, 
Algérie)  corsaires  de,  48. 

Bordeaulx,  Bourdeaulx  (Bordeaux, 
Gironde),  85,  179,199,208,293,  294,388. 

Borgue,  pilate  portugais,  arrêté,  89,  90. 

Bornasel  (baron  de)  (Bournasel,  Avey- 
ron)  envoyé  en  Espagne  pour  amener 
six  chevaux,  166,  200. 

Bosleduc  (Bois  le-duc,  Brabant-sep- 
tentrional),  désordres  «'4,  60. 

Bouloigne  (Boulogne-sur-Mer,  Pas- 
de-Calais),  évêché  de,  35.  —  Comté 
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de  .209.—  Le  Roi  il— ,324,  325,  326,327, 
328,  330,  332,  333. 

—  Voy.  179, 180,  183,  187. 
Boule  noys  (Pais    de   Boulogne),  269, 

270. 
Bourbon  (le  cardinal  de)  reçoit  le  Roi, 
56. 

—  Voy.  407. 
Bourdin,  secrétaire,  61. 
Bourges  (Bourges,Cher),8.  —  Tentative 

des  rebelles  pour  la  surprendre,  276. 
Bourgoigne  (Bourgogne,   province   de 
France),  245,  280. 

—  Duc  de  Bourgogne,  269. 

—  Comté  de,  287. 
Brahaut,  désordres  en  66. 
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Bretaigue  (Bretagne, province  de  Fran- 
ce), 75,  289,  336. 

Brissac  (le  comte  de)  à  Chalons,131,136. 

Brelhe,  secrétaire,  409. 

Brodeur  (le)  de  la  Reine  Mère  assez 
mol  reçu  en  Espagne,  9. 

Brou  âge  (le)  (Brouage,  Charente-Infé- 
rieure), 335,  337,  343,  344. 

Bruges  (Belgique),  désordres  à,  66. 

Brunswich  (duc  de)  au  service  du  Roi 
de  France,  290. 

Buires  (Buire-le-Sec,  Pas-de-Calais), 
37. 

Bury  (Seine-et-Oise)  369. 

Busqué  (Pierre  Francisque),  14,  15. 

Byron  (le  s'  de),  292,  335. 


Callaiz  (Calais,  Pas-de-Calais),  deman- 
dé parla  Reine  d'Angleterre,  97,  100, 
105,  112,  220. 

Cambray  (Cambrai,  Nord),  érection  de 
son  évèché,  29,  35.—  Citadelle,  37.— 
Chanoines,  37. 

Camburac  (capitaine),  303. 

Capreton,  179. 

Cardinal  <le  Bourbon.  Voy.  Bourbon. 

Cardinal  de  Lorraine.  Voy.  Lorraine. 

Cartagenes  (Carlhagène, Espagne),  405, 
406. 

Casai  (Casai  Maggiore,  sur  le  Pô, 
Italie),  6. 

Cassan,  duché  de  Milan,  347. 

Casteau-Cambresis,  article  XIII  du 
tiaité  de,  28.—  Traité  de,  271,  287. 

Cayas  (Gabriel  de).  266,  333,  381,   390, 

u«7«,   ÔJJ* 

Cazimir  (duc),  212,  218,  222,  223,  224. 
Cercan  (abbaye de  »  iercamp  près  d'Hes- 
din,  Pas-de-Calais),  317. 
Challons(Chalons-sur-Mame),  131,136, 

203. 
Chambery  (Chambéry,  Savoie),  12,  110, 

210,  286. 
Champaigne  (Champagne,  province  de 

France).  126,  129,  131,  191. 


Chantonay,  401. 

Charles  IX,  Roi  de  France.—  Ne  veut 
pas  renoncer  à  la  Floride,?.— Dépré- 
dations sur  les  Espagnols,  plainte  et 
mémoire,   2,  3.  —   Réponse,   3.  — 
Veut  se  tenir  au  traité  de  paix,  3,  4. 
—  Vient  à  Blois,  4.  —  Informe  M.  de 
Fourquevaux  de  l'état  du  Royaume, 
4,  5.  —  Lui  en\oie  un   extrait   des 
nouvelles   d'Italie,   5.  —    Veut  être 
informé  sur  les  négociations  ouver- 
tes auprès  du  Roi  Catholique,  5.  — 
Est  satisfait  du  zèle  de  M.  de  Four- 
quevaux à  lui  donner  des  nouvelles, 
6.  —  A   Moulins,  6.   —   Veut  qu'il 
informe  la  cour  d'Espagne  de  son 
départ  pour  cette   ville,  7.  —   Fait 
remercier   le    cardinal    Boncompa- 
gni,  7.  —  Avertira  ses  sujets  eu  la 
Floride  du  départ  d'une  flotte  espa- 
gnole, 7.  —  A  Bourges,  8.  —  Soutient 
la  candidature  du  cardinal  de  Fer- 
rare  à  la  tiare,  8,  10.  —  Se   félicite 
de  la  grossesse  de  la  Reine  Catho- 
lique, 9,  13, 17.—  Combat  les  fausses 
nouvelles,  9.  —  Envoie  le  passeport 
pour  l'archiduc,  10.—  Fait  remercier 
Philippe  II  de  lui  avoir  fait  part  de 
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ses  préparants  contre  le  Turc,  10, 
11.  —  Désire  leur  amitié  réciproque, 
10,  11.  -  Envoie  Villeroy.  11.  — 
Annonce  l'évasion  de  San  Pietro 
corse,  qu'il  fait  rechercher,  11.  — 
Ecrit  au  Roi  Catholique  en  faveur 
du  sr  de  Ruffey,  12.  —  Remercie  M. 
de  Fourquevaulx  de  ses 'nouvelles, 
13.  —  Lui  communique  un  arrêt  du 
conseil  au  sujet  de  la  capture  d'un 
navire,  13.  —  Demande  l'office  de 
magistrat  ordinaire  à  Milau  pour 
Marc  Authouio  d'Arconuat,  14  ;  écrit 
au  Roi  d'Espagne,  14.—  Désire  con- 
naître les  intentions  du  Roi  Catholi- 
que au  sujet  de  la  Floride,  16.  — 
Travaillé  d'un  catharre,  17.  —  Se 
dispose  à  aller  eu  Auvergne,  17.  — 
Y  met  l'ordre,  18.  —  Inquiet  de  n'a- 
voir point  de  nouvelles  de  ia  Reine 
d'Espagne,  18.  —  Se  dispose  à  s'ap- 
procher de  Paris,  18.—  Son  déplaisir 
des  nouvelles  d'Ecosse,  18. —  Envoie 
un  gentilhomme  en  Angleterre,  20. 

—  Est  disposé  à  venir  en  aide  à  la 
Reine  d'Ecosse,  20.  —  Charge  M.  de 
Fourquevaux  de  faire  part  au  Roi  et 
à  ia  Reine  Catholique  de  sa  situa- 
tion, 20.  —  Instance  pour  obtenir 
réparation  sur  le  fait  de  la  Floride, 
21,  22,  23.—  Envoie  le  sr  de  Laguian 
en  Espagne,  27.  —  Secours  d'argent 
à  M.  de  Fourquevaux,  27.—  Nouveau 
mémoire,  28.—  Demande  le  château 
de  Lûmes,  30.  —  Accueil  de  Paris, 
31, 32.—  Veut  couper  court  aux  mau- 
vais bruits,  32.  —  Envoie  des  nou- 
velles par  le  sr  de  Montiguy,  33.  — 
Donne  ordre  à  ses  affaires,  33.  — 
Attend  la  réponse  au  mémoire,  33. 

—  Plainte  de  dix-huit  Français  rete- 
nus à  Alicaute,  33.—  Désire  des  nou- 
velles de  la  Reine  d'Espagne,  34.  — 
N'est  point  satisfait  de  l'érection 
des  évôchés  de  Cambrai,  etc.,  35.  — 
Donne  au  Roi  Catholique  le  corps 
de  S.  Eugène,  37.  —  Envoie  le  sr  de 
Lansac,  38.  —  Répond  aux  plaintes 
de  l'ambassadeur  d'Espagne,  38,  39, 


40.— Attend  la  réponse  du  duc  d'Albe. 
42.  —  Fait  la  déclaration  qu'aucun 
Français  ne  passe  en  Flandre,  43.  — 
Propose  de  nouvelles  ordonnances 
pour  l'amirauté,  44,  45.  —  Découvre 
des  abus  dans  ses  finances  et  les  cor- 
rige, 46  —  Ordonne  1  arrestation  du 
Thudesque,  46,  47.  —  Adresse  un 
homme  à  Constantinople  pour  obte- 
nir la  délivrance  des  prisonniers, 
48.  —  Sa  joie  à  la  nouvelle  de  l'ac- 
couchement de  la  Reine,  50,  51.  — 
Envoie  M. de  Saint-Sulpice,  51. —  In- 
quiétudes que  la  fièvre  de  la  Reine 
lui  donne,  50.—  Envoie  le  Prebstre, 
52.—  Désire  être  informé  du  passage 
du  Roi  Catholique  en  Flandre, 52,  56. 

—  Veut  que  l'ambassadeur  ne  parle 
plus  d'une  rencoutre,  52,  57.—  Ecrit 
au  Roi  Catholique  et  à  l'ambassadeur 
en  faveur  de  Marie  Morin,  54.  — 
Charge  M.  de  Saint-Sulpice  de  visiter 
le  Roi  Catholique,  qui  a  été  malade, 
55.  —  Attend  des  nouvelles  par  le 
Prebstre,  56.  —  Est.  à  Caillou,  chez 
le  cardinal  de  Bourbon,  56.  —  Se 
propose  d'envoyer  Laguian  au  re- 
tour de  M.  de  Saint-Sulpice,  58.  — 
S'explique  sur  le  fait  du  jeune  Mou- 
lue, 59,  67.  —  Mandement  contre  lui, 
59,  62,  67.  —  Demande  des  pièces  de 
la  nouvelle  monnaie  espagnole,  61. 

—  Désire  entretenir  sou  amitié  avec 
le  Roi  de  Portugal,  59, 62.—  Remer- 
cie le  Roi  Catholique  des  lettres  de 
grâce  pour  Pompée  Diabon,  64.  — 
Veut  que  l'ambassadeur  continue  à 
l'informer,  65.  —  Renouvelle  son 
déplaisir  au  sujet  du  fait  de  Madère 
et  son  instance  pour  la  délivrauce 
des  prisonniers  de  la  Floride,  67.  — 
Voyage  du  Roi  Catholique,  68.  — 
Veut  être  averti  tous  les  huit  jours 
des  armements  de  l'Espagne,  69.  — 
Convient  avec  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne de  faire  «courre  ses  pacquets» 
jusqu'à  Bayonne  ;  du  côté  de  delà 
on  les  fera  «  courre  »  jusqu'au  lieu 
où  M.  de  Fourquevaux  se  trouvera, 
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09.  —  A  Paris,  69.—  Communique  à 
M.  de  Fourquevaux  la  réponse  de  la 
Reine  Mère  à  don  Francés  d'Alava 
sur  sa  demande  du  passage  pour  le 
Roi  Catholique,  73.—  Se  plaint  de  la 
condamnation  de  sujets  Français  par 
l'inquisition, 74.  —Répond  à  de  nou- 
velles plaintes  de  don  Francés,  75, 
78.  —  Ecrit  à  la  Reine  Catholique, 
en  faveur  du  prieur  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  77.  —  Son  amitié  pour  le 
Roi  Catholique,  81.  —  Défend  de 
recevoir  des  étrangers,  81. ~-  Défend 
d'aller  en  Flandre,  82.  —  Ne  peut 
permettre  que  le  duc  d'Albe  passe 
par  la  France,  83.  —  Heureux  de 
la  grossesse  de  la  Reine,  84.  — 
Disposé  à  se  plaindre  au  Roi  de 
Portugal  des  navires  pris,  86,  87. 
—Ordonne  le  procès  des  frères  Sour- 
deval  et  Borgue,  89,  90.—  S'explique 
sur  ses  préparatifs,  90.  —  Veut  de 
nouveau  être  informé  du  passage  en 
Flandre  du  Roi  et  de  la  Reine  Catho- 
lique, 92.  —  Est  disposé  à  approvi- 
sionner les  troupes  de  Philippe  II  à 
leur  passage, mais  ne  peut  consentir 
a  limiter  la  navigation,  92.  —  Ecrit 
à  sa  sœur  au  sujet  des  prisonniers 
reconnus,  93.  —  A  l'Infante  de  Por- 
tugal, 94.  —  Au  Roi  Catholique  au 
sujet  du  sr  de  Mandosse,  9r.  — 
Accorde  le  passage  en  France  de 
trois  cent  mille  écus,  96.  —  Dépèche 
M.  de  l'AuliPspine  en  Espagne,  96, 
97,  avec  un  mémoire  sur  la  demande 
de  Calais  et  autres  affaires,  98.—  Ex- 
pédie un  passeport  de  25,000  ducats, 
103.  —  Envoie  à  Gênes  pour  la  déli- 
vrance des  forçats  Français,  104.  — 
Ecrit  au  Roi  Catholique  pour  le  sr 
de  Rutîey,  107.  —  Surseoit  à  la  levée 
de  six  mille  Suisses,  109.  —  Envoie 
M.  de  Laguiau  avec  un  mémoire, 
111,  112.—  Répond  aux  plaintes, 
112-115.  —  Revient  sur  le  projet 
d'entente  entre  les  cabinets  pour  faire 
cesser  les  pirateries,  113.  —  Accorde 
■    1,000  écus  à  M.  de  Fourquevaux,  1 15. 
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—Croit  que  le  Roi  Catholique  passera 
dans  les  Pays-Bas,  115.  —  Fait  re- 
montrer au  Roi  Catholique  que  la 
rivière  entre  Andaye,  Urrugue  et 
Fontarahie  est  commune,  117. —  Peu 
satisfait  de  sa  réponse  au  mémoire 
de  M.  de  L'Aubespine,  118.—  Cons- 
piration contre  lui,  119.  —  Accepte 
l'offre  de  secours  à  la  reprise  de  la 
guerre  civile,  121.  —  Ses  forces,  123, 
127,  128,  129.  —Se  réjouit  des  cou- 
ches de  la  Reine  d'Espagne,  123.  — 
Donne  avis  d'une  conspiration  contre 
le  Roi  Catholique,  123, 124.—  Expose 
les  opérations  pendant  la  guerre  ci- 
vile à  Saint-Denis,  Moutereau,  etc., 
121-132,  133-137.  —  Communiqué  au 
Roi  et  à  la  Reine  Catholique  ses  In- 
tentions au  sujet  de  la  paix  avec  les 
rebelles,  13S,  139,  150.  -  Demande 
une  place  de  «maistre  de  magistrat» 
à  Milan  pour  Marc  Antoine  d'Arcon- 
nat,  150,  151-152.  —  Désire  être 
éclairci  sur  le  fait  de  l'emprisonne- 
ment du  Prince  d'Espagne,  155,  156, 
157.  —  Suite  des  opérations  de  la 
guerre  civile,  155,  156.—  Se  propose 
d'envoyer  un  geutilhome  a  l'occasion 
de  l'emprisonnement  du  Prince  d'Es- 
pagne, î.Y7,  158.  —  Envoie  vers  la 
Reine  de  Navarre  le  s*  de  Lamothe 
Fenellon,  161.  —  Conclut  la  paix, 
161.  —  Se  propose  d'expulser  les 
étrangers,  161,  163.  —  Retire  de  son 
service  ceux  qui  ont  été  mis  au  ban 
impérial,  163.  —  Envoie  le  baron  de 
Bournasel  en  Espagne,  166. —  Ecrit 
au  Roi  Catholique  pour  obtenir  la 
délivrance  d'André  Dalbaigne,  166. 
—  Ecrit  au  Roi  de  Portugal  pour  le 
même  objet,  168.  —  Envoie  le  sT  de 
Gragnagne,  169,  170.  —  Rétablit 
la  paix  dans    ses     proviuces,    170, 

171,  178,  182.-  Crée  chevalier  de 
Saint-Michel    Christophe    Sartorio, 

172.  —  Instance  pour  la  délivrance 
des  prisonniers,  175, 176. —  Demande 
la  raison  de  l'équipement  de  vais- 
seaux de  guerre,  179.— Envole  les'  de 
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Trégouiu,  180.  —  Renouvelle  sa  vo- 
lonté d'empêcher  que  tout  secours 
•SU  BU  l'.ij's-Uas.  181,  de  réprimer 
les  pirateries,  18a,  186,  l»7.  -  Ecrit 
au  Roi  Ltatbolique  en  faveur  do  s1 
Pineau,  donl  les  marchandises  onl 
|U  laialee,  188,  MT.  -  Dépêche  La 
starque,  [89,  lai.  —Accorde  le  se- 
cours demandé  par  le  doc  d'Albe, 
l'Ji,  —  Su  douleur  è  U  nouvelle  de 

la n  de  le  Reine  d'Espagne,  192, 

MB,  —  Désire  que  M,  de  Fourque- 
vaux  reste  eu  Espagne,  192.  —  Satis- 
lait  des  offres  du  duc  d'Albe,  196,  — 
RAanhi  de  ebatlsrlea  rebellée,  200.- 
Ileuiande  a  être  secouru,  MS.—  Paît 
tenir  m  Botte  du  Levant,  2u3.  - 
Ecrit  eu  cardinal  de  Guise,  204,  îflti. 

—  Bavoie  deux  mémoires  sur  les 
.u'.iinv,  Intérieures  de  la  France,  309. 

—  Renouvelle  l'instance  eu  laveur 
des  sieurs  de  Rufley,  210.  —  Fait 
remercier  Philippe  H  de  l'accueil 
lait  au  cardinal  de  Guise,  211.—  Les 
mariages  désire  qu'ils  ne  traînent 
pas  pu  longueur,  312.  —Croit  que 
In  Heine  d 'Angleterre  et  le  duc  Casi- 
mir cherclie.il  ;ï  entrer  en  France, 
21!.  —  Bat  soupçonné  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  Princes  d'Alle- 
magne, 219,  —  Fait  assembler  ses 
Irirces  pi  nu-  en  lluîravec  les  rebelles, 
225.  —  Demande  des  secours  au  Roi 
Catholique,  2211,  au  Pape,  uu  duc 
de  Florence,  a.  Venise,  226,  227.  — 
Envoie  les  pouvoirs  pour  son  mariage 
rt  celui  de  Madame  .Marguerite,  227, 
229.  —  Ses  instructions,  231,  233.  - 
Vaut  que  M.  de  ETourquevaux  infor- 
me le  Roi  Catholique  des  npér:ili"ii;j 
du  siège  de  Poitiers,  2*2.—  Demande 
la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de 
Jésus-Christ  pourCauiilliiUouzadiui. 
2«,—  Fait  pari  au  Roi  Calhollque  de 
la  victoire  du  duc  d'Anjou  é  Poitiers 
2*5.—  Demande  que  ses  sujets  soient 
autorisés  a  vendre  leurs  biens  dans 
les  Pays-Bas,  en  Bourgogue  et  eu 
Franche-Comté,  215.  —  Trouve  qu'il 
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y  a  de  lu  négligence  du  col,'1  (in  l'ov- 
tug.il  dans  le  lait  du  mariage,  MT.— 
Veut  que  le  Roi  Catholique  s'engage 
ù  (aire  ralilier  par  le  Portugal  le 
mariage  de  sa  mer  avec  le  Roi, 
2*8.  —  Va  au  camp  de  ses  armées, 
219.  —  Veut  couper  court  a  tout 
retard   dans   les   mariages,   250.    — 

Demande  un  p:is*ep">-i   [ reiin-i- 

quatorze  chevaux  de  Nuples,  151.  — 
Ueefde  me  Iraw  aux  rabattes,  Mi, 
252.  -  Saint-Jean  d'Angeli.  .!..'.■:..:. 

—  Est  résolu  à  attaquer  L* Rochelle, 

2,"i3.  —  Aucainji  ileS;iint-.le:iFi-d'Au- 
gett,  251,  BM.  -  Est  satisfait  de  M. 
de  Kouiquevaux  traitant  de  son  ma- 
rlagv,  .'."il.  -'"i"i.—  Ne  veut  point  qu'il 
soit  question  de  Melx,  Toul  et  Ver- 
dun dans  le  traité  d<-  ton  ruaelaga, 
256.  —  Envoie  à  M.  de  Fourquevaux 

le  iiK-m'ii,-,.  mit  s ntsiage,  (ST.  — 

Envoie  eo  Allemagne  et  no  Btriaae 
pour  lalre  des  levées  de  gens  de 
cheval,  267.  —  Reçoit  l'obélA  IDCC 
de  Saint-Jean-d'Angeli.  267,  —  Veut 
que  jusqu'à  nouvel  ordre  l'ambassa- 
deur ne  lui  envoie  point  ses  deajafr- 
elles  par  Baronne,  Ï6S.—  S,i  répoaW 
au  du  d'Une  sur  le  Comté  de  Saiut- 
Paui,  269.  —  Veut  que  son  mariage 
ne  soit  conclu  qu'avec  celui  de  sa 
sœur,  27*.  —  Inlorme  le  Hoi  Catho- 
lique de  la  délaile  des  rebelles  à 
lluurges,  376.  —  Les  princes  de  Na- 
varre et  de Condé  demandent  la  paix, 
278.  —  Le  ltoi  accorde  portai ns  arti- 
cles, 279, 280,  281 ,  —  Ecrit  au  Roi  de 
Portugal  en  laveur  de  Pierre  Myroii, 
282,  28.1.  —Son  contentement  de  la 
conclusion  de  sou  mariage,  381,  335. 

—  Désire  connaître  l'époque  delani 
vèe  de  la  Reine  Catholique  en  Espa- 
gne, 280.—  Réclame  contre  la  viola- 
liiui  du  traité  de  OsteaurCambrisis, 
38b,  287.—  Envoie  Mus-el,  sou  vallet 
de  chambre,  288.  —  fcsl  toujours 
résolu  a  réprimer  les  pirateries,  288. 

—  Eu  Bretagne,  289.  —  PanehS) 

la  paix  avec  les  rebelles.  2B9,  291).  — 
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Sa  réponse    sur    le    fait   du    duc    de 

lli'unsivicti.  cl  II'  marinai:  .In  -,  i  -■■!  m- . 

W,  NI,  ■'■'.-  h-j ■■■  IHmtaaoBde 

puur  la  vend:  des  biens  de  BU  sujets 
doua  les  P»]  i-Bw,  Î93,  Baownâe 
à  M.  de  PonrqjiMraiw  la  dopltatta 
de  ses  lettres  perdue*,  S  ■  91. 
Fort  ému  par  les  propos  de  don 
l'i.inr.s  .lAlava,  291.  295,  296.  — 
Ntw.ji-iali.iiis  | '  l'i  paiX,  Ï97,  8H. 

—  Recommande  h  l'tMbawJWlUMI 
l'affaire  de  Pelre  Paul  el  écrit  au 
du.:  d'Kvoly,  298,  ÏUB.  -   Se  décide  à 

ta  pntn,  M0,  .ii<;-.—  Do ■  -in.il>'  nue 

les  Rocbellois  a'empéclieul  point  le 
passage  delà  Heine  d'Espagne,  3U1. 

—  Demande  lu  grâce  de  Baptiste 
Laguan,  condamné  su  ban,  302.  — 
Fuît  prier  llnlanle  de  Portugal  de 
millier  la  nomination  de  capitaine 
puni  li'  Bbtlwa  de  IVunes  qu'il  luit 
en  faveur  du  s'  de  Beuuulle,  303, 
mais  eu  vain,  310.—  Son  opinion  sur 
la  ligue  contre  le  Turc,  804,  3*5.  - 
(Jliasse  les  étrangers,  350,  —  Envoie 
des  imii'ikiiiiiiv  dana  ii._-  provinces 
pour  réprimer  tes  HlBolmecs,  MI     ■ 

V.'.u  i.'.p, .les  |1ii'.'it^i-ies,30ti,atl7. 

— Ba  pkiinl  du  tort  Inil  au  s'  deiSaiut- 

Ktk i  !iiiiinniier  de  la  leue  Heine, 

SUS.  —  Envoie  le  s'  de  Mali  corne 
pour  complimenter  ta  RW  da  sou 
mariage,  JOa.  —  liélébre  ses  noces  ù 
Mezieres  SIS,  —  Ecrit  en  laveur  du 
baron  de  Saint-Remy,  313,  —  Mé- 
moire ou  réponse  .i  dillereuts  pniuts. 
;IU,  —  S'intéresse  aux  entants  du 
aènédiul  d\\[ou.;tis,  SU  -  »9  H  H 
Roi  Catholique  eu  laveur  du  s'  de 
Foaseuse,  325.— L'informe  ib1  la  mala- 

■ii-  .il'  ta  it.'ini',  .!.'7.—  HuoiDBrimde 

■B  lj,,,i  i  .ih'.iliipii;  le  s'  Petred.' To- 
lède, 328.  —  Le  prie  rie  permettre  a 
Léoiiui'  d'Orléans  In  vente  de  ses 
Mena,  329,  3*1,  -  Su  réponse  sur  le 
fait  des  piralrries,  'SU.  S»,  S»,  8ST, 
3*2,  3*0. —  Demande  «  nmistraLoys., 

837.—  Veut  <(ue  M.  de  K aaeVHU 

n'envoie  plue  ■  gens  eitprcz  »,  338.— 


lI.'i.uit!Ullil-iSlluilll.-ili'LiM'i':il.,r.|...: 

Praacéa  d'Ataw*,  qui  M  praJol  i"  sa 

lui  a  dérobé   une  lell  ré. 
Se    plliilit     viv.-imml     di 
étrange»   de   don   Frau.i!.-   d'Aiava, 
3(1.—  Répond  à  une  plainte  d'arme- 
ments, 3i*i.  —  Prie  le  Roi  (j«ti)OttCjU6 
ru  laveur   de   Paul   Uannilta    MMft, 
,ut.  -  Envoie  Utneda  BTM  m  mé- 
moire, S48,  140.  —  Ecrit  au  vicomte 
il'i  ii  M-  iiiini'  rju'il  reçoive  honornble- 
tneut  don  Francisco  l.a-- 
accompagné    la    Heine    i:jlboliipie, 
349  ;  de  même  nu  m-  da  V.n  ,..!■.. 

—  Itélule  le  bruit  qu'il  veut  déclarer 
la  guerre  au  Roi  llalholi'in.',  J». 
Se  plaint  de  ne  pas  avoir  été  adverli 
des  armements  qui  se  lont  à  Milan, 

J.'ill.   _    Se    ;■•',■ 

la    Reine   Catholique,  350,    352.   — 
NVsi  pas  wtiataif  des    n 
Roi  Catholique  aux  articles  présen- 
tés, 351.  —  Ecrit  nu  Roi  Cl KcjM 

pour  '[u'il  donne  a  don  Uiégo  Lasso 
la    coin  mande  rie    de    G 
35J.  —  Fait  instance  bb  hwtn  iii-i 
marchands  RoonelMa  il 

■  soi  ètèaatotee  parTOn- 

N ->-'■!    —  InstnetlctQ  ;.ur  La 

lellre  de  don  l'Vanees  d'Alava  n 
i  effet  d'obtenir  sou  rappel,  HS-4M, 

—  Promet  à  M.  de  Fuurquevsju  de 
lui  donner  un  successeur,  SâU.  — 
S'explique  sur  le  mariage  ilu  duc 
d'Anjou  avee  la  Reine  .1  lanJMBtre 
■  i  la  venue  R  la  cour  de  M.  l'Amiral, 
3(12.  -  Retarde  le  congé  de  M.  de 
Eottrquevaux  jusqu'au  rappel  de  don 
Fraticea  d'Ahiva,  383,  -  Borh  an 
Roi  Catholique  pour  obtenir  In  iieii- 
irranee  de  Jaeqnea  l'AtoW»,  3tHi,— 

Explique  pùUiqiii.pi  il    ;i 

service  le  comte  Ludovlcde  Nassau. 

S87.  373.  -  Envole  L*  Haiente  -t 

donne  congé  h   H.  ds  Founjuevau», 

3W,  371.  —  8e  réjouit  de  la  victoire 

de   Lépaule,   371.  —  Se 

des  couches  de  la  Reiin   I 

97!,  373.  —  blnvote  Lassalle,  375.  — 
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Apaisé  «  ceulx  de  Guyse  et  de  Chas- 
tilloo  »  armés  les  uns  contre  les 
autres,  373.  —  Désire  connatre  le 
moment  de  l'arrivée  à  Bayou  ne  du 
cardinal  Alexandrin,  375.  —  Envoie 
le  s'  de  Saint-Gouard  pour  rempla- 
cer M.  de  Fourquevaux,  376.  —  Son 
ordonnance  contre  les  étrangers,  381. 

Charles-Quint,  270,  271. 

Cbarrolois(Charolais,  pays  de  France), 
317. 

Chasteau    Renault    (Cliateaurenault, 
Indre-et-Loire),  407. 

Chastelleraud  (Chatellerault,  Vienne), 
194,  195,  196,  242,  248. 

Chatillon  (cardinal  de),   144,  145,  155, 
159,  160. 

—  Les  partisans  des  Chatillon  contre 
les  Guise,  373,  374. 

Chastillon  sur  la  Saulne  (Châtillon- 

6ur-Saône,  Vosges).  391 . 
Ch  au  roux  (Charroux,  Vienne),  195. 
Chauvigny  (Vienne),  J95. 
Chavigny,   soi-disant   bâtard  du  feu 

roi  de  Navarre,  accusé  de  troubler 

les  Pays-Bas,  39,  40. 
Chef  de  saint  Quentin,  37. 
Chenonceau  (Chenonceaux.  Indre-et- 
Loire),  361. 
Chevalier  de  Saint-Michel,  serment  et 

cérémonie  de  la  réception,  173,  174. 
Ghizay  (Chizé,  Deux-Sèvres),  268. 
Civille.  Voy.  Siville. 
Cluny  (Cluny,  Saône-et-Loire),  28. 
Cochon  (Domingo),  311. 
Coiznac,  Couguac  (Cognac,  Charente), 

249,  267. 
Combaut  (le  sr  de),  143,  146,  149,   391. 
Commerce  (le)  Français  contrarié  en 

Espagne,  114. 

—  Liberté  du,  31 . 

Commissaires  contrôleurs  des  compa- 
gnies emprisonnés,  46. 
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Compieigne  ((tompiègne,  Oise),  52, 117, 
118. 

Condé  (Prince  de),  4.  —  Se  retire  à 
Montereau,  128.  —  Mémoire  qui  lui 
est  envoyé  pour  la  paix,  142.  —  Sa 
réponse,  143.  —  Il  est  poursuivi  par 
le  duc  d'Anjou,  155,  156.—  Négocie, 
159,  161.  —  Ses  troupes  battues,  194, 
195.  —  Demande  la  paix,  254,  278, 
279,  295,  297.  —  S'oppose  à  l'exécu- 
tion d'un  arrêt  du  conseil  du  Roi  au 
sujet  d  un  navire  espagnol  capturé 
à  La  Rochelle,  343. 

Connétable  (le)  tué  à  Saint-Denis,  125, 
133. 

Conseil  des  Pays-Bas,  28. 

Conspiration  contre  le  Roi,  ses  frères 
et  la  Reine  Mère,  119,  120. 

—  Contre  le  Roi  Catholique,  123,  124. 
Constantinople,  48. 
Coqueville,  181. 
Corace  (Croatie),  392. 
Cordoua  (Cordoue,  Espagne),  274   286. 
Corres,  391. 

Corsaires  de  la  Barbarie,  48. 
Corse  (Ile  de),  93. 
Corteville  (M' de),  381. 
Cosne(Cosne,  Nièvre),  21. 
Cossé  (m«»  de),  148,  178.  -    Empêche 

Coqueville  de  passer  aux  Pays-Bas, 
181. 

—  En  Picardie,  190,  191,  196,  292. 
—Voy.  337,  344,  346,  387. 
Coste  aux  Bretons,  3. 
Coullongue  (Coulonge,  con   de  Saint- 

Savinien,  Charente-Inférieure),  268. 
Courail  (corail),  pèche  du,  176,  177. 
Couroigne  (La  Corogne,  ville  de  Ga  - 

lice,  Espagne),  60. 
Cremonois  (Le  Crémonais,  Italie),  6. 
Crespy  (Aube),  271. 
Cuengue  (Cuença,  Espagne;,  392. 


D 


Dadde  (Paul  Camille)  milanais,  347.  Danube  (fleuve),  49. 

Dalbaigne  (André)  prisonnier, 167,  168.      Dariette  (Ocha),  54. 
Dampville  (m*1  de),  275,  276,  292.  Daulfiu  (Priuce),  *es  noces,  33 
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Daulfin  marche  contre  les  rebelles,  275,      Diète  de  Francfort,  240. 


276,  277. 
Daulphiné    (Dauphiné,    province     de 

France),  194,  280,  292. 
Défense  aux  capitaines  de  la  côte  de 

Guyenne  d'aller  dans  les  possessions 

du  Portugal,  62,  67. 
Délivrance  des  prisonniers,  38,  175. 
—  des  forçats  Français,  104,  106,  112, 

115,  116. 
Dépêches  perdues,  293,  294,  295,  296. 
Deux-Ponts  (duc  des),  202,   208,  209, 

210,  214,  216,  219,391. 
Diabon  (Pompée),  vallet  de  chambre 

du  Roi,  gracié  par  Philippe  II  d'un 

meurtre  commis  à  Milan,  64, 


Dietristan  (le  B°«  Dietristein)  repré- 
sentant de  l'Empereur  pour  traiter 
du  mariage  de  sa  fille  avec  le  Roi 
Très-Chrétien,  257,  392,  393,  394, 
399. 

Docteur,  qui  va  en  Flandres  et  sème 
de  faux  bruits,  78,  81 ,  82,  89. 

Dolle  (Dole,  Jura),  12,  287. 

Dombarre  (Dunbar,  château  et  port 
d'Angleterre;,  où  la  Reine  d'Ecosse 
se  retire,  19. 

Dorye  (Jehan  André  Doria),  112,  384. 

Dunbar.  Vov.  Dombarre, 

Durescu,  40. 

Durtal  (Maine-et-Loire),  286. 


E 


Echange  du  marquisat  de  Montferrat 
avec  le  Crémonais,  6. 

Edimbourg.  Voy.  Ltsh'bourg, 

Elisabeth  d'Autriche,  228. 

Empereur  (Maximilien),  99,  163,  164, 
211,  228,  240,  241,  255,  257,  266,  378, 
379,  392,  393. 

Emps  (le  c1-.  Annibal  de),  219. 

Ennet  tAinay-le-Chàteau,  Allier),  57. 

Entrevue  projetée  du  Pape  et  du  Roi 
Catholique,  61,  et  de  l'Empereur, 
100. 

Erasse  (le  secrétaire),  116,  381. 

Escars  (censé  des),  37. 

Esclavonie,  392. 

Escosse  (Royaume  d'Ecosse),  18.—  Les 
rè  oltés  contre  la  Reine  se  retirent 
en  Angleterre,  19.—  Ils  sont  reinté- 
grés par  le  Roi  d'Ecosse,  19.  —Pas- 
sages fermés,  19. 

—  Voy.  320. 


Escouen  (Ecoueu,  Seiue-et-Oise),  45, 
111,  115,308. 

Espaigne  (Neuve).  Révolte,  91. 

Espagne  (Prince  d'),  92,  102.— Passe- 
port pour  100  chevaux,  113.  —Son 
emprisonnement,  153,  164. 

-  Voy.  389. 

Espaigne  (Espagne;.  Tumultes  en  Es- 
pagne, 1. —  Milice,  4. —Le  m"  de 
Pesquaire  en  Espagne,  5. 

Espaulx, 276. 

Espernay  (Epernay,  Marne),  135,  144. 

Est  (le  c-«  d'Esté),  243. 

Eugène  (S.),  ses  reliques,  37* 

Evôchés,  division  de  l'évôché  de  Thé- 
rouanne  et  érection  des  ôvèchés  de 
Cambrai,  Arras  et  Tournay,  28,29, 35. 

Evôché  de  Malte,  77. 

Evêché  de  Rennes  en  Allemagne,  126 
127. 

Evoly  (prince  d').  Voy.  Ruy  Gomes. 


Fanlarrabye  (Fontarabie,  ville  d'Es- 
pagne,  province  de  Guipuscoa),  30, 
36.  —  Ses  habitants  troublent  ceux 
de  Andaye  et  de  Urrugue,  117. 


Faye   la  Vineuze    (Faye-Ia-Vineuse, 

Indre-et-Loire),  244. 
Fécam    (Fécamp,    Seiue-Inférieure), 

387. 
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Perrails  (le  s'  de).  183.  -  Sa  lettre  au 
Roi,  Is4.  —  Offre  de  secours  au  nom 
du  duc  d'Aine,  196.  —  Lettre  que 
Uhafiea  IX  lui  écrit,  221. -Mémoire 
sur  le  comté  d'Artois,  Î69. 

Ferrare  (cat  de),  sa  candidature  h  la 
tiare,  8,  10. 

Ferrier  (M'),  107. 

Meque  sonate),  ?H. 

Finam  es,  désordres  dans  le  tait  delà 
gendarmerie,  16. 

Fiuflue,  3*1. 

Fïses,  secrétaire,  172,  350,  352,  377. 

Flamands  (les)  ne  veulent  traiter  an 
sujet  d'un  navire  capturé,   13. 

Flandre.  Président  de,  381.  Voy. 
PSyt-Boa, 

Fluiïdde  (La  Floride),  Déplaisir  des 
Espagnols  <|iu'  lis  l'i-irii.nis  soient  ;'t 
la  Floride,  1.  —  Plainte  e!  mémoire 
de  l 'ambassadeur.  1,  2,  3.— la  France 
ne  peut  y  renoncer,  2. —Réponse 
i.  —  Départ  d'une  llotte  espagnole 
contre  la  Floride,  7.  —  Préparatifs 
des  Espagnols  contre  la  Floride,  16. 

—  Il  n'y  a  plus  de  Français,  16.— 
Instance  pour  une  réparation,  21, 
12,  M,  21.  —  Pour  lu  délivrance  des 
j ir i s" nuiers,  J3,.W.  flï.  —  Captils  de  la 
Floride  menés  aux  Indes,  58,  67.  — 
Dépositions   non  concordantes,   fi7. 

—  Armements  contre  ceux  qui  sont 
retournés  de  la  Floride.  179. 

Flotte  partie  de  Se  Ville,  7. 
Follembruy  {Folembray,  Aisne),  51. 
Bo#lafnet)l*nu  (Seine-et-Marne),  85,87, 

88.  91.   91,  95.  351,  315,  359,  360. 
RonaU  (Pays  de  Forez,  compris  duus 
le  gouvernement  du  Lyonnais),  292. 
ITniWimill  (s'  de),  325.  326. 
—  Terre  de,  eu  Artois.  325. 
l'iinnpievaulx    (M.   de   Fuurquevaux]. 

-Ses  lettres  du  5  novembre  1565, 
1.  -  du  28  octobre  1565,  1.  —  En- 
vole le  double  de  la  publication  de 
la  milice  espagnole,  t. —  Unit  Infor- 
mer le  Roi  et  la  Reine  d'Espagne 
dtt  nouvelle*  de  France,  1.  5.  -Est 
iimlé  à   éc.laireir  le  lait  des   négo- 


ciations du  ni-  de  Pescaire,  5.  —  Ba 
dépêche  du  21  novembre  1565,  6.  — 
Chargé  d'inlormer  la  Cour  d'Espagne 
du  départ  du  Roi  pour  Moulins,  7  ; 
de  remercier  le    c1  Boiiconipagni,  7' 

—  Son  avis  pour  la  eonsl  i  u.l  .■■■n  des 
galères,  7.  —Sa  dépêche  du  21  dé  - 
Gflmbn  tSÔS,  8.— Ses  propos  avec 
Philippe  11,  9.  —Sa  dépêche  du  29 
décembre  1565,  B;  du  6  janvier  1566, 
10;  du  22  janvier  I5iif,,  », —Tra- 
vaille a  la  candidature  du  c"  de 
Fcrrare,  10.  —  Apprend  l'envoi  de 
Villeroy,  Il .  —  Ne  parlera  de  l'éva- 
sion du  lils  aine  de  San  PietrO  GOTSe 
que  s'il  en  est  requis,  M  .— Remettra 
au  Roi  Catholique  la  lellre  du  Roi 
TlflW  CiTlrtUlfl  en  laveur  du  s-  de 
Hutl'ey,  12.  -Sa  dépêche  du  1  lé- 
vrier 1566,  13.  -S'emploiera  en  la- 
veur de  Marc  Anthonio  d'Arconuat, 
11.  -  Sa  dépêche  du  11  lévrier  1566, 
16.  — Sa  lettre  du  23  lévrier  1566,  17. 

—  Unit  communiquer  au  Roi  et  a  la 
Reine  Catholique  les  nouvelles  d'E- 
cosar,  20.  —  Doit  (aire  instance  pour 
obtenir  réparation  de  la  Floride,  21. 
23.  —Sa  lettre  du  9  avril   tSOS,  22. 

—  Reçoit  un  secours  d'argent,  27.  — 
Mémoire  du  Roi  sur  diverses  affaires, 
28.  —  Requerra  justice  pour  de  pau- 
vres marchauds  Français,  30.  ;  la 
mise  en  liberté  pour  dix-huilFrancais 


-  Fet 


in- 


stance pour  obtenir  la  liberté  dea 
prisonniers  de  la  Floride,  33,  53.  — 
Communiquera  au  Roi  Calbolique 
la  réponse  du  Roi  sur  le  lait  des 
plaintes,  11. -Ses  lettres  des  8  et  31 
mal,  des 5  et  12  juin  1566,  11.  -Sa 
dépêche  du  5  juillet  1566.  42.-  Doit 
s'inlorraer  des  allaires  des  Pays-Ras, 
11.  -  Demandera  l'arrestation  du 
Thudesque,  s'il  passe  en  Espagne, 
40,  17.  —  Lettre  du  29  juillet  1566, 
17.— Sa  maladie,  47.- Il  doit  faire 
connaître  le  molli  pour  lequel  un 
envoyé  spécial  vient  d'être  dépêché 
à   Cuiistaulinople,   48,  49.  —  Sa  dé- 
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pèche  atmomjanl  l'accouchement  de 
l.i    Reine,   50.  51.— Ses   lettres  des 

[g,  r,  et   T ..ui;,  ;,i.  — Sh  lelire 

■lu  18   tapi bre  J  560,  55.  —  Chargé 

de  visiter  le  Roi  Catholique  qui  .i 
clé  malade,  si  M.  lie  Saint-Sitlpicc 
est  déjà  reparti,  55,  56.  -Sa  lettre 
du  H  septembre  1666,  53.  -Du  2 
novembre  1506,  58.  —  îtecoll  I  in.lir 
de  s'enquérir  du  passage  du  Rni 
Catholique  eu  F  la  mire  el  de  son  en- 
trevue avec  le  Pape,  61  ;  d'envoyer 
la  monnaie  nouvellement  frappée, 
61.—  Sa  lettre  du  30  novembre  1580, 
6S;  du  9  décembre  1566,  69.  —  Est 
informé  du  refus  opposé  par  la  cour 
du  Louvre  au  passage  de  Philippe  11 
par  la  France,  73.—  Donne  l'avis  de 
puunoii'  tu  pays  de  Provence,  74. 
—  Fera  instance  pour  la  délivrance 
des  sujets  Français  condamnes  |,ar 
l'Inquisition,  74.  —  Ses  lettres  du  18 
janvier  el  du  4  lévrier  1507,  83.  — 
Répond    Ma  bien   à   Francisco  di 

Bara,  85.  —Ses  le.llres  du  15  lewier 
1567,  86.  —  Doit  appuyer  auprès  de 
la  Heine  Catholique  la  demande  d'un 
ancien  serviteur  du  Comte  de  Rclz, 
87,  88.— Doit  obtenir  du  Roi  Catho- 
lique que  justice  soit  tuile  de  Jehan 
de  Mouneitig  ,-,,udamué.  88.  —Sa 
lettre  du  24  lévrier  1567,  89  ;  du  34 
mars  1567.  91  ;  du  1j  avril  1567.  B7; 
du  34  avril  el  7  mai  1567.  104;  du  24 
mai  1567,  lut;.-  Délivrance  des  for- 
çais Français.  106.  —  Sa  lellrc  du  5 
juillet  1567.  108  ;  du  18  juin  1567, 
114.-  Reçoit  du  Roi  1,669  eaus, 
IIS.  —Sa  lettre  du  20  octobre  1507, 
121.  —  Reçoit  communication  des 
intentions  du  Roi  Tr.;s-t:hi-.:tieu, 
liailanl  de  la  paix,  U6,  139,  150.  - 
Doit  fc'ifctafWIPI  à    l'allriiie  df    Marc 

■vui.Tiid  d'Ai'connal.  150. -Su  lettre 
du  181*  rie r  1568,160.— Reçoit  la  nou- 
velle de  li  paix  conclue,  llil  —  S.t 
lettre  du  16  mars  1568,  162.  —  En- 
voie Lu  Place,  s., h  secrétaire,  182. 
-*a  tettrjB  a  la   Reine  M,,.-.    113,    - 


Ses  lettres  du  30  mai  el  du  3  juin 
1568.    170. —Reçoit  eommlMloa    de 

prendre   le  BNIlUnt    de    B  U 

chet  aller,  172,  173. — Doit  rechercher 
laraisundesami.NiriiKi  ittaAMnt, 
Sebastien,  179,  180.  -  Su  letlH  fa 
3  oclobre  1568,  192;  du  30  octobre 
1568,  199.  —  Demande  le  testament 
de  la  Roiue  Catholique,  IW.  -  Bas 
lettres  de*  12  et  U  janvier  IUB,  et 
du  5  lévrier,  205.  —Sa  leltre  du  7 
avril  1569,  209.  —  Doit  renouveler 
l'instance  en  faveur  s"  de  Rufley, 
Jlo.—  Ri'i.nii  les  pouvoirs  pour  trai- 
ter du  mariage  du  Roi  Très  Chrétien, 
227,  et  de  Madame  Max  . 
el  les  instructions  pour  les  deux 
mariages,  333,  340.  -  Sa  leltre  du  H 
nom  ISU,  UH  ;  du  18  et  du  H  Mp- 
lembre  1569,  247  :  du  SI  octobre  Bt 
du  ;.  novembre  1969,  IN  ;  du  M  et 
du  28  décembre  1569,37t.  -  ReooU 
ordre  de  suivie  le  Roi  Halbolique  à 
Cordoue,  274.  —  Le  Roi  lui  mande 
sa    satisfaction     pour  la    conclusion 

de  ses  mariages,  284,  US,  s,  letttt 
du  16  lévrier  1570,  285;  du  K  H  du 
22  avril  1370,  390.  —  Demande  sou 
congé,  mais  eu  valu,  î  0.  —  Sa  dé- 
pêche du  8  août  el  du  20  septembre 
1570,  304;  du  4  septembre   l.'.Ttl,  ;l.l'.l. 

—  Réponse  de  l'Infante  de  Portugal 
au  sujet  de  la  capitainerie  d'Albi- 
geois, 310. —Ses  lettres  du  9  no- 
vembre et  du  19  décembre  1570,  :it3; 
du  16  octobre  1570,  réponse,  315.  - 
Reçoit  ordre  de  porter  au  Roi  Ot> 
Ibolique  1b  plainte  du  Hoi  TcftavOud 

li.'ii  au   sujet 

liants  de  don   Francis  d'Alava,  341. 

-  S:,  dépêche  du  :tl  mars  1571.  349, 
351  ;  du  30  avril    1571.  MB 
mission    d'obtenir   eu 

meuls   sur   les   armem.  d 

Milan,    151  :    d'ublcrdr  le    rappel    île 

don    Fraucés    d'Alava,    355,   359 

i;.  '."d  in   | «se  d'avoir  bientôt 

un  lucoesseur,  Ï59— Bu  depdeba* 
d,.-,  I  ei  i;  BOÙI  1511,  MO,  362.  du  r; 


septembre  1571,  363. —  Reçoit  son 
congé,  3 ?0,  371.  —Ses  dépêches  du 
30  novembre  et  4  décembre  1571, 
372.  —Reçoit  l'ordre  d'aller  au  nom 
du  Roi  Très-Chrétien  se  «  con jouir  » 
auprès  du  Roi  et  de  la  Reine  Catho- 
lique pour  les  couches  de  celle-ci, 
372,  373.  -  Son  retour  retardé,  372, 
400.  —  Reçoit  mission  de  présenter 
au  Roi  Catholique  le  sr  de  Saint- 
Gouard  appelé  à  le  remplacer,  376. 
—  Sa  dépêche  du  14  mars  1572,  377. 

— Voy.  379,  393,  394,  400,  406,  407,  408. 

Français  (les)  à  la  Floride,  22. 

—  Marchands  faussement  accusés,  30. 
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Fronçais  détenus  h  Alicante,  30,  36. 

—  détenus  aux  galères,  38 

—  faits  prisonniers  par  les  corsaires, 
48. 

France  (Royaume  de)  est  en  paix,  4, 
5,  22,  26,  31,  33,  56,  80,  85. 

—  Alarmes  à  Pamiers,  41. 
Francfort  (Allemagne),  240. 
Franche- Comté  (province  de  France), 

109,  110,208,245,391. 
François  I",  270. 
Frejus  (Fréjus,  Var),  70. 
Fresnede  (François  Bernard  de)  évoque 

de  Cuença,  392. 
Frise  (la),  182. 


Gabelles  de  Raye,  37 . 

Gabriel...  (don),  5. 

Gai  lion  (Seine-et-Oise),  55. 

Galarraga  (Marthin  de),  404 . 

Garonne  (la),  fleuve,  278. 

Garsia  (don)  saisit  des  marchandises, 
176. 

Gascongne    (Gascogne,    province  de 
France),  129,  256. 

Gastaldo  (Ferrando),  347,  348. 

Gastines,  condamné  par  le  parlement 
de  Paris,  374. 

Genlys,  rebelle,  196. 

Gendarmerie,  montre  de  la  gendar- 
merie, 32.  —  Abus  des  trésoriers,  46. 

Genefve  (Genève,  Suisse),  99. 

Gennes  (Gênes,  Italie),  93,  99,  104. 

Gentilshommes  en  Hongrie  et  en  Si- 
cile, 27. 

Gilles,  courrier  de  l'Empereur,  311. 

Gilles  (Jehan),  patron  du  navire  La 
Fortune,  343,  344. 

Gilles  le  Fer,  43. 

Gode,  138. 

Gondi  (le  sieur  Hyeronimo),  203,  245, 
246,  248,  339,  340,  351,  352.  —  Reçoit 
mission  d'obtenir  le  rappel  de  don 
Francés  d'Alava,  355-359.—  Son  re- 
tour en  France,  359. 


Gonzadini  (Garni llo),  243. 

Gota,  219. 

Gourde  (Pierre),  chef  des  Provençaux, 
194. 

Granade  (Grenade,  Espagne),  256, 275. 

—  Guerre  de,  275.  Voy.  Morisques. 

Grand  conseil,  arrêt  en  faveur  du  sr 
de  Ruflfey,  12. 

Grand-Seigneur  (le)  en  Hongrie,  48.  — 
Passe  le  Danube,  49.—  Ses  forces,  49. 

Gras  (Le),  379. 

Grignac,  Greignagues  (sr  de)  envoyé 
en  Espagne,  169,  170,  180. 

Grimaldy  (le  s'),  103. 

Grombach,  163. 

Guadalcaval  (commanderie  de  Guadal- 
canal,  Espagne),   353. 

Guerre  civile  (reprise  de  la),  119,  120, 
122.  —  Les  ennemis  du  Roi  à  Saint* 
Denis,  121,  122.  —  Mémoire  du  Roi, 
122,  123.  —  Forces  du  Roi,  123.  — 
Victoire  de  Saint-Denis,  123,  124.  — 
Con  dé  se  retire  à  Montereau,  128.— 
Opérations,  131, 132.  —  Guerre  civile, 
189,  191.  —  Défaite  des  Provençaux, 
194,  195.  —  Opérations,  198,  201,  202, 
204,208,209,  210,  212.  214,  215-218, 
225,  244,  245.  -  Siège  de  Poitiers, 
241,  242.—  Défaites  des  rebelles,  245, 
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248,  249,  250.  —  Trêve,  251,  252.  — 
Désordres  en  Gascogne,  256.  —  Ré- 
duction de  Saint-Jean-d'Angeli,  266. 

—  Vaine  entreprise  des  rebelles  sur 
Bourges,  275,  276.  —  Arrêt  du  prince 
Dauphin,  577.  —  Les  rebelles  deçà 
la  Garonne,  278.  —  Provinces  où 
ils  occupent  des  places  en  1570,  280, 

—  Propos  de  la  paix,  289,  297,  300. 
301.  —  Emotions  nouvelles,  373, 
374. 


Gueux  (les)  refoulés  par  le  duc  d'Albe, 
184. 

Guyenne  (province  de  France),  280, 
344,  346. 

Guyse  (duc  de  Guise),  127, 128, 189, 242, 

403.  —  Les  partisans  des  Guise  contre 
lesChàti!lon,373,  374. 

Guyse  (caI  de  Guise),  envoyé  en  Espa- 
gne, 197, 198,  199,  200,  201,  204,  205, 
208,  211,  212,  214, 222.  -  Lettre  à  M. 
de  Fou rque vaux,  400. 


H 


Haubervilliers  (Aubervilliers,  Seine;, 
125. 

Havre  (le)  de  Grâce  (Le  Havre,  Seine- 
Inférieure),  387. 

Henry  (Henri  11),  258,  366. 

Henricques  (sr  Pedro),  275. 

Hesdin  (Hosdin,  Pas-de-Calais),  37. 


Hirlande  (Irlande,  île),  308,  320. 

Hongrye  (Hongrie,  Autriche),  48,  392. 
Affaires  de,  56.—  Gentilshommes  en, 
27.  —  Levée  de  troupes  en,  219. 

Horle  (vicomte  d'),  86,  179,  349,  375. 

Huguenots.  Voy.  Guerre  civile. 


Indes  (nouvelles  des),  379. 

Ingrandes  (Vienne),  241,  242. 

Inquisition  dans  les  Pays-Bas,  16.  — - 
Condamne  soixante-dix  sujets  Fran- 
çais, 74.  —  Fait  saisir  des  marchan- 
dises, 187,  188,  354,  402,  403. 


Intentions  du  Roi  Três-Chrétien  trai- 
tant de  la  paix,  139-150. 

Isle  (Haute-Vienne),  216. 

Italie,  44.  —  Passage  projeté  de  Phi- 
lippe II  par  l'Italie,  73,  74,76,  100. — 
En  paix,  226.  —  Voy.  Nouvelles  d\ 


Jean  Antoine  Corse,  marchand  à  Sé- 

ville,  298. 
Joan  d'Austrye(don  Juan  d'Autriche), 

76.  —  Passeport  qui  lui  est  accordé 

par  Charles  IX,  113. 


JoinvillerJoinville-le-Pont, Seine),  204. 

Joyeuse  (sr  de),  74. 

Juif,  21. 

Jusse  (Jussey,  Haute-Saône),  391. 


La  Barbette  (Gallion  nommé),  176,  177. 
La    Charité    (La    Charité-sur- Loire, 

Nièvre),  18,244,292. 
La  Chastre  (le  sr  de)  prévient  le  coup 


de  main  des  rebelles  sur  Bourges, 
276. 
La    Couture     apporte   des    nouvelles 
d'Espagne,  34, 
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La  Font  ay  me  Godart,  387. 

La  Fortune,  navire  capturé,  343. 

Lagarde  (B°*  île),  capitaine  des  galè- 
res, 203. 

Lagnan  (Baptiste),  condamné  au  ban, 
Charles    IX   intervient  en    sa    fa- 
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veur,  302. 
La  Goulette  (Tunisie),  175,  176,  177. 
Laguian  (sr  de),  envoyé  en  Espagne, 

27.  —Porteur  de  nouvelles,  31,  41. 

—  Son  mémoire,  42.  —  Son  retour, 
50.  —  Projet  de  l'envoyer  encore, 
58.  —Envoyé  avec  un  mémoire,  111, 
112.  —  Apporte  1,000  écus  à  M.  de 
Fou  rque  vaux,  115. 

La  Lande  (Charente-Inférieure),  249, 
250. 

La  Marque,  envoyé  en  Espagne,  189, 
191,  192.  —  Remplace  M.  de  Four- 
quevaux,  369,  370,  371.  —  Sa  mort, 
372. 

La  m  bec  (terre  de),  en  Flandres,  329, 
331. 

Lamothe  Fenellon  (le  sr  de),  envoyé 
vers  la  Reine  de  Navarre,  161.  — 
Donne  la  nouvelle  que  la  Reine 
d'Angleterre  a  fait  arrêter  des  sujets 
Espagnols,  204. 

Languedoc  (province  de  France),  74, 
171,  178,  194,  280,  292,  314. 

Lansac  (le  sr  de),  envoyé  pour  répon- 
dre aux  plaintes,  38,  40. 

—  Prise  du  jeune  Lansac,  147. 

Lantgrave,  89. 

Lapersonne,  gentilhomme  envoyé  par 
les  rebelles  pour  demander  la  paix, 
•254. 

La  Place,  secrétaire  de  M.  de  Four- 
quevaux,  162,  327,  332. 

La  Rochelabelle  (La  Roche-l'Abeille, 
Haute-Vienne),  216. 

La  Rochelle  (Charente),  révolte  à,  160. 

—  Tarde  à  satisfaire  à  l'édit  de  pa- 
cification, 178,  182.  —  Plainte  de 
vaisseaux  a  me  nos  à,  186,  187.  — 
Les  ennemis  partent  de,  189.  —  Le 
Roi  est  résolu  à  l'attaquer,  253.  — 
Opérations  sous  La  Rochelle,  266, 

.    267.  -  Pirateries,  307,  335,  343,  344. 


—  Armements,  337, 346  .—Marchands 
dont  les  marchandises  ont  été  sai- 
sies par  l'Inquisition,  354,  403,  404. 

Lasalle,  268,  289,  290,  293,  294,  348.  — 
Envoyé  auprès  de  Philippe  II,  à  l'oc- 
casion de  la  naissance  d'un  fils,  375. 

La  Souterraine  (Creuse),  215. 

Lasso  (don  Francisco),  majordome  de 
l'Impératrice,  349;  sa  mort,  353. 

—  don  Diego,  353. 

La  Trucherie  (cM  de  Plazac,  Dordo- 
gne),  242. 

Le  Cerf  (François),  marchand,  54. 

Lembege  (le  drj,  106. 

Leonor  (la  reine  Eléonor),  258. 

Le  Prebstre,  huissier  de  la  chambre 
du  Roi,  envoyé  en  Espagne  pour 
prendre  des  nouvelles  de  la  Reine, 
52, 56.—  Envoyé  de  nouveau,  124, 130. 

Leonor  d'Orléans,  duc  de  Longueville, 
272,329,330,331,  407. 

Lettre  de  don  Francés  d'Alava  calom- 
nieuse pour  la  Reine  Mère  dérobée, 
338-341 . 

Le  Verrois  (Michel;,  354. 

Lichany,  388. 

Lieutenant  de  Provence,  37. 

Lignanez,  21 . 

Ligneroles  (le  sr  de),  146,  147,  390. 

Ligue  conclue  à  Rome,  304,  319. 

Lihons  (Lions-la-Forôt),  105,  352. 

Lion  (Lyon,  Rhône),  149,  199. 

Limoges  (Limoges,  Haute- Vienne),  189, 
215,293,294. 

Lislebourg  (Edimbourg,  Angleterre), 
19. 

Lituans,  219. 

Lois,  horloger,  157. 

Londres,  évêché  de,  28. 

Longueville.  Voy.  Leonor  d'Orléans. 

Lon  jumeau  (Longjumeau,  Seine -et- 
Oise),  159,  161. 

Lorraine,  70. 

Lorraine  (le  cal  de),  5.  -  A  Cluny, 
reçoit  des  lettres  de  la  Reine  d'Ecosse 
l'informant  de  ses  malheurs,  20. 

—  Voy.  Guy se. 

Lorraine  (le  duc  de),  136,  137. 

Loyre  (Loire,  fleuve),  210,  214,  267. 
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Loys  (maître),  337. 

Lusignan     ('.barenlr- Inférieure) 

Ludde  leomte  de),  217. 

KO. 

LinLivii'   île    i-riinie),  chef  des  Gueux, 

Luxembourg,  109.  MO,  Itfl, 

184.  343. 

Lyons.  Voy.  Li/ion». 

Lûmes  (Antennes),  '29  36. 

Lys  (s-  du),  conseiller  aux  monr 

Luret  (c"  do  Tonnay-Boulonne,  Cha- 

prisonnier à  la  Floride,  53. 

rente  Intérieure),  251. 

Madaire  (lie  (te  Madère  ),en  value  par  le 
Jeune  Moulue.  59.  6-.',  (13,  61,  66. 

Madrid  (Espagne],  266,  392. 

—  Trailédp,  270,  271. 

Magistrat  ordinaire  (of)îcc  de)  au  durliii 
deMiU.il,  li. 

Maillorque  (Mnyorque,  de),  176. 

Maislre  (état  de]  de  magistral  ordi- 
naire à  Milan,  150. 

MuUiércs(lem"  deMéKÏcres),  189. Voy. 
Méiièrts. 

Malaluy  (s'  de),  282,  283. 

M;ila.wisf(s'  île),  .'113. 

Malberl  (le  s'  de)  tait  inantes  insolen- 
ces, 29,  30,  36. 

Mallicorne  (te  s'  de),  309,  310,  327.  332, 
333. 

Malllie  ffll 
de,  77. 

Uaodemeol  eo 

Mandesln.  n;:i. 

Manilijsse  (don  Antoine  de  Kfendoea) 
voit  le  Roi  à  Fontainebleau,  90,      • 

—  Mandosse  (le  sr  de),  chevalier  de 
Tordre  du  Roi,  95, 

Maurrique  (don  Jehan),  103. 

Mausteld  (le  C*  de),  203,  208,  209,  216. 

Mante  (Mantes,  Seine-el-Oise),   107. 

Mantoue  (Mauloue,  Italie)  duc  de,  6. 

Maran  (Maraus,  Charenltt-lultirieure]. 
252.  266. 

Marceille.  Voy.  Marseille. 

Marchands  Français  la  usse  me  ni  accu- 
sés, 30,  36.  —  Arrêtés  a  Pnlarnos, 
31,  37.  —  Trafiquant  sur  la  Meuse, 
36.  —  Genevois,  103.  —  MMtnada 
Français  se  plaignent  des  ditllcullés 


t  ville  de  Malte),  évèché 
e  Moulue  le  jeune,62. 


qu'ils  rencontrent  pour  tes  recot 
vrementa  d'argonl  on  Bflpagse,  1  b 
386.  —  De  Marseille,  176,  385. 

Mîiivhtv.  iMareliais.  Si'îitp-i'l-Oîsv),!  li 

Maréchaux  envoyés  dans  les  provint! 
pour  réprimer  les  insolences,  306, 
322. 

Marguerite  (M™)  de  Franci1,  projet  de 
mariage  avec  le  roi  de  Portugal, 
229,  247,  250,  274.  281,  MB,  391,  tK, 
301,  306,  309.  320,  100,  101,  I6fc  - 
Projet  rompu,  320.  —  Sun  mariage 
avec  le  prince  de  Navarre,  98&  — 
Etonnemenl  du  Portugal,  368. 

Mariages,  21 1,378.  —  Pouvoirs  envoyés 
à  M.  de  Fourquevau\.  ...  !  », 
Négociations,  231.  —  Instruction  du 
lloi  Très-Ch rélien  pour  son  mariage, 
232,  251,  255.  256.  -  I  :élél.i:.l  ion , 
312.  —  Instruction  pour  celui  de  M" 
Marguerite,  237. —  Réponse  du  Hoi 
Catholique,  217.— Dilations,  4«,S*8, 
250.  —  Négociations,  255,  271.  -Ce 
quiaéléditel  lait.  ÎM-SM--  Cou- 
clusion,  284,  —  Désir  que  relui  de 
Marguerite  soil  conclu  de  même,  284. 

—  H  est  retardé,  mécontentement  dn 
Roi.  290,  291,301,306,  309,  400,  W, 

—  Ruplure,  320,  -  Mariagede  Mar- 
guerite avec  le  prince  de  Navarre, 
360,  368.  — Elonnemi-ntilii  Portugal, 
368.  —  Réponse,  370. 

Marie  Stuarl.  Voy.  Royna   d'Etcosge. 

Marne,  rivière,  136. 

Marsan, pré  vu  lé  de,  membre  te  l'abbaye 

de  Sainl-IU-mi,  29,  35. 
Mariigues  (le   8'   de),  gouverneur    do 
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Bretagne,  75.  —  Pendant   la  guerre 
civile,  12a,  132,  189,  186. 
Martin  de  Bertandonna,  5t. 
M8rseille,Mareeille(M.-irsei!lp.Bouches- 
du-IlhoneVtl.ï?,":],  175,  176,385,405. 
Martinengue.  H7. 
Malllmin,   162.  163. 

Meaulx  (Meaux.  Seine- et-Murne),  110. 
Médina  Cely  (duc  de),  308,  3U,  37t. 
Médina  del  Campo,  380. 
Meilleraye  (M,  de  La)  reçoit  un  man- 
dement du    Roi    contre   Moulue  le 
jeune,  62,  63,  lit. 
Mellun  (Meluu,   Seine-et-Marne),   20(1. 
Mémoire  envoyé  a  M.  de  Fourquevaux 
e»  réponse  au  Roi  Catholique  el  au 
duc  d'Albe  sur  le  lait  de  la  Floride, 
21,  22.  -  Autre  mémoire  sur  diver- 
ses affaires.  28.  -  Le  Roi   attend   la 
réponse  é  ce  mémoire,  33.  —  Mé- 
moire des  survivants  de  la  Floride, 
33.—  Mémoire  envoyé  à  M.  de  l'.nir- 
quevjius.  31,  SL  —  Mémoire    sur    le 
sujet  des  Français  condamnés   par 
l' Inquisition, 71.  —  Donnée   M.  de 
L'Aubespine  allant  en    Espagne,  !)S. 
—  Envoyé  a  M.  de  Fourquevaux  sur 
1»  reprise   de   ia    guerre  civile,  122, 
123.  -  Mémoire  pour  la  délivrance 
des  prisonniers,    176.   —   Au  C"1  de 
Guise,  204.    —  Envoyé   par  H.  de 
L'Aubespine,  314. 
Metz  (Lorraine),  190,  206,  207,  208.256, 

403. 
Meulhon  (M*  de),  sa  lettre  au  gouver- 
neur de  Barcelone,  31. 
Meuse  (la),  rivière,  3iï. 
Meuselle  (la  Moselle),  rivière,  137. 
Meuster  (Pays de  Munster),  184. 
Uèziùres  (le  s'  de),  mariage  de  sa  fille 
avec  le  prince  Dauliiu,  33.  Voy.  Afoi- 
liéreê. 
Mesures  (Ai-demies),  311,  321,  322. 
Milan  (Milan,  Iialif),   5.   -  Duché  de, 
6,  14.317.   -  Meurtre   commis   par 
Pompée  Diabon  à.  Ut,  100.—  Etat  de 
Mailre  de  magistral  ordinaire,  liU. 
—  Armements  a,  350.  —  liège  ni  de, 
381. 


Minimes,  religieux,  408, 
Monnaie  (nouvelle)   (rappôe  par  Phi- 
lippe II,  61. 
Monneing  (Jehan   de),   condamné   par 
le  parlement  de  Toulouse,  détenu  a 
Barcelone,  88. 
Mi>ig(<'i':iuk(M<jii[ce.'iti,  Seine-et-Marne), 

139,  201,  210. 
MmiUerrat(MoutIerral, Italie),  marqui- 
sat de,  6. 
Montgomery,  39.  —  Marche  sur  Bour- 
ges, 276. 
Motilguyon,   premier   médecin   de    la 

Reine  Catholique,  50. 
Muiilhereau     (Montereau  ,     Seine-et- 
Marne),  128,  131. 
MonliBiiy  (s'  de),  33,  H,  44. 
Moniiguy    le    Roy   (Montigny-le-Rol, 

Haute- Marne),  3111. 
Monlluc,  (ait  du  jeune,  à  Madère,  59. 

02,63,04,  66,75. 
Monlluc.  lettre  du  Roi  a  M.    de  Mon- 
luc,  lui  signilHaiit  qu'il  entend  que 
son  lils  n'offense   le  Roi   d'Espagne 
ui  celui  de  Portugal,  61,  62.  —   Du 
enté    de    Limoges,    189.    —    Reçoit 
ordre  de  marcher  contre  les  rebelles, 
275,  270. 
Montmorency,  5. 
Montmorency  (duc  de),  159. 
Montmorin,  127.   —  Envoyé  en   Espa- 
gne, 158,  159,  161. 
Montpensyer   (duc   de),    189,    190.    — 

Délait  les  rebelles,  194.  195. 
Monstreuil  (Moutreuil,  Pas-de-Calais), 

37. 
Morîn  (Marie)  appelant  devant   le  sé- 
néchal de  Bilbao,  54. 
Morisquea,  révolte   des,  206,  209,   256, 

286,290.297,316. 
Mouchy  (Nièvre),  50. 
Moulina    Mol  lins,    Molins,     (Moulins, 
Allier),  6,  9,  10,  11.  13,  14,  16,  17,  32. 
Mouvens,  chel  des  Provençaux,  194. 
Mouy,  391. 

Mouselle  (La  Moselle,  rivière),  201,202. 
Musset,  vatlet  de  chambre  de  Charles 

IX.  288,  29.1,  294,  295,  297,  304. 
Myron  (Pierre,  s'  de  Malabry).  282,283 
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Nagera  (duc  de),  275. 

Nantes  (Loire- Inférieure),  54. 

Naples  (Italie),  251,  381. 

Narboune  (Aude),  74. 

Nassau  (cta  Ludovic  de),  au  service 

du  Roi  de  France,  367,  373. 
Navarre.  Voy.  Roi  de,  Reine  de. 

—  Navarre,  province,  200. 

—  Prince  de,  254,  278, 279, 343,  344, 346. 
—  Son  mariage  avec  Mme  Marguerite, 
360. 

Navigation  (liberté  de  la),  3,  24,  37. 
92,  177. 

—  Sur  la  Bidassoa,  30,  36. 

Navire  capturé  sur  les  sujets  du  Roi 
Catholique,  13.  —  Confisqués  sur  les 
Espagnols  et  les  Français,  43.  — 
Pris  par  les  Portugais,  86.  —  Captu- 
rés, 405. 

Négociations  au  sujet  de  l'échange  du 
marquisat  de  Montferrat  et  du  Cré- 
monais,  5,  6. 

Nemours  (le  sr  de),  132,  208,  391. 

Nemours  (Seine-et-Marne),  134. 

Neufville  (M.  de),  secrétaire,  127,  130, 
132,137,  138,  150,  154,   157,   158,   161, 


162,  164,  165,  67,  169,  172,  176,  177 
179,  180,  183,  187,  188,  190,  192,  197, 
199,  208,  273,  293,  298,  299,  301,  303, 
304,  308,  309,  310,  312,  313,  314,  324, 
325,  326,  327,  328,  330,  332,  333,  338, 
342,  347,  348,  349,  354,  360,  361,  363, 
365,  366,  369,  371,  372,  374,  375,  376. 

Nevers  (duc  de),  129,  137,  226,  384. 

Nice  (Alpes-Maritimes),  76. 

Nicolas,  courrier,  349. 

Niort  (Vienne),  217,  248,  404. 

Noblesse  (la)  va  au  devant  du  Roi,  31, 
32.  —  Querelles  de  la  noblesse  assou- 
pies, 31,  32. 

Noces  du  prince  Daulûn,  33. 

Nonce  du  pape,  319,  320. 

Normaudie  (province  de  France),  143, 
185,  387. 

Nouvelles  d'Espagne,  1,  10,  13. 

Nouvelles  de  France,  4,  6 . 

Nouvelles  d'Italie,  5. 

Nouvelles  (fausses)  mises  en  circulation 
par  les  ennemis  de  la  France,  9,  278, 
279,  315,  350. 

Noyers,  prise  du  château  des,  197. 


Olenberger  (P.),  394. 

Olivaies  (comte  d'),  333,  342,  346,  348. 

Olleron  (Le  Château  d'Olérou,  Cha- 
rente-Inférieure), 266. 

Orange  (prince  d),  184,  190,  196,  201, 
204. 

Orcan  (Orcamp,  Aisne),  49. 

Orléans  (Orléans,  Loiret),  149,  156,  158, 


171,  189, 197,  199,  210,  214,  220,  227. 
Otton  I«r,  empereur,  270. 
Ourongne(Urrugne, Basses-Pyrénées), 

30,  36.   —    Les  habitants    troublés 

par  ceux  de  Fontarabie,  117. 
Ouynter,  220. 
Oye  (comté  d')  (Oye,  Pas-de-Calais), 

28,  35. 


Pacquets  ou  leltres,  leur  transport  en 

France  et  eu  Espagne,  69. 
Paix,  négociations  pour   la,  138-150, 
^  155,  159,  161.  —  Paix  conclue,  161. 


Paix  (traité  de)  dernièrement  fait,  12. 
Palamos  (ville  de  Catalogne,  Espagne), 

31. 
Pallatin  (le  comte  Palatiu),  89.  —  Con- 
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flsque  des  marchandises  sur  le  Rhin, 
160. 
Palatin  (Electeur),  219. 
Parayes  (Paraiers,  Ariège),  41. 
Pape  (le)  Pie  V,  impression  que  fait 
son  élection,  10.-*  Sollicité  d'envoyer 
des  secours,  226.  —  Demandée  Char- 
les IX  d'entrer  dans  la  ligue,  319.  — 
Aurait  voulu  le  mariage  du  Roi  de 
Portugal  avec  la  Princesse  Margue- 
rite, 370. 
Paris  (Seine),  en  paix,  18.  —  Accueil 
enthousiaste  lait  au  Roi  par  la  ville 
de  Paris  (mai  1566),  31 ,  32.—  Le  Roi  y 
revient  après  une  absence,  69  ;  et  y 
séjourne,  75,  77,  80,  81 ,  82.  —  S'ab- 
sente et  y  était  le  18  septembre  1567, 
et  les  mois  suivants,  120,    122,  124, 
126,  127,  130,  132,  137,  138.  —  Con- 
traint  de   s'y    rendre,    140.  —   S'y 
trouve  après,  150,  154,  157,  158,    161, 
162,  164,  165,  166,   167,  169,  172,  176, 
177,  229,   230,  232,  237,  240.  —   S'y 
trouve  en  août  1570,  303,  304;  en 
avril  1571,  347,  348,  349.  —  Proches  à 
Paris,  364.  -  Troubles,  373,  374. 
Parlement,  12.  —  Parlement  de  Dole, 
12.  — De  Toulouse,  41,  88.  — de  Bor- 
deaux, 89.  —  de  Paris  ordonne  que 
les  maisons  où  des  prêches  s'étaient 
faits  soient  rasées,  364.—  Condamne 
Gastines,  374. 
Parme  (M-  de),  28,  30.  —  Obtient  de 
Charles  IX  la  déclaration  qu'aucun 
Français  ne  passe  en  Flandre,  43.  — 
Fait  ce  qu'elle  veut  aux  Pays-Bas, 
105.  —  Parla  de  se  retirer  en  Italie, 
119.  —  Fait  offrir  des  secours  au  Roi 
de  France,  121.  —  Empêchée  d'aller 
en  Italie,  160. 
Partenai  (Parthenay,  c"  de  8U-Baune, 

Deux-Sèvres),  248. 
Pays-Bas,  leur  émotion  à  la  nouvelle 
qu'on  va  leur  mettre  l'Inquisition, 
16.  —  Agités  par  les  ^protestants 
Français,  38,  39,  43,  78,  79.—  Se  van- 
tent d'être  secourus  de  forces  étran- 
gères, 56.  —  Voyage  projeté  de  Phi- 
lippe II,  65.  —  Troubles  à  Anvers  et 
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autres  villes,  66.  —  Préparatifs  de 
Philippe  II,  70.  —  Les  esprits  s'apai- 
sent, 80.—  Les  affaires  s'y  accommo- 
dent, 90,  91,  99.  —  Le  duc  d'Albe  y 
arrive,  118,  119.  —  Le  Roi  de  France 
empêche  que  le  secours  y  arrive,  178. 
Pêche  empêchée  par  ceux  de  Fon  ta- 
rante, 30. 

Pedro  (dom),  278. 

Pellerin  (Jehan),  marchand  de  Nantes, 
f4. 

Pennes  (Penne-du-Tarn,  Tarn),  303. 

Perety  (Baptiste),  385. 

Perez  (Gonzalo),  381. 

Perigueulx   (Périgueux,    Dordogne), 
194,  217. 

Pero  Melandes.  Voy.  Petro  Menendes. 

Pesquaire  (mu  de  Pescaire),  5,  6. 

Petre  Paul,  capitaine,  son  procès  de- 
vant le  parlement  de  Bordeaux,  89. 

Petro  Menendes,  sa  cruauté  à  la  Flo- 
ride, 23. 

Petre  Paul  Delphine,  298,  299. 

Petre  de  Tolède  (le  s')»  accompagne 
la  Reine  en  France,  328. 

Philippe  II  (Le  Roi  Catholique),  1,  2. 
—  Sa  plainte  au  sujet  de  la  Floride, 
3.  —  Reçoit  le  M"  de  Pescaire,  5.  — 
Profit  qu'il  aurait  à  l'échange  du 
Montferrat  avec  le  Crémonais,  6.  — 
Invité  à  soutenir  la  candidature  du 
c»1  de  Fer  rare  à  la  tiare,  8.  —  Com- 
munique à  Charles  IX  ses  prépara- 
tifs contre  le  Turc,  10.  —  Se  prétend 
en  possession  du  territoire  et  du 
château  de  Lûmes,  29.  —  Sa  réponse 
sur  le  fait  de  la  division  et  érection 
des  évéchés  ne  satisfait  point  Char- 
les IX,  35.  —  Sur  le  fait  de  Lûmes, 
des  prisonniers  et  de  la  navigation 
sur  la  Bidassoa,  36.  —  Sur  les  autres 
plaintes,  37.  —  Son  voyage  projeté, 
44,  52,  56.  —  Bon  état  de  sa  santé,  58. 
—Accorde  les  lettres  de  grâce  à  Pom- 
pée Diabon,  64.  —  Ses  desseins  sont 
fort  couverts,  68.  —  Satisfait  de  la 
réponse  de  la  cour  du  Louvre  sur  sa 
demande  de  passer  par  la  France, 
83.  —  Eprouve  une  perte  de  vais- 
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seaux,  87.  —  Son  amitié  pour  Char- 
]X,  90.  —  Son  voyage  en  Flandre, 
91.  —  Promet  de  délivrer  les  prison- 
niers, 99.  —  Envoie  a  Milan  le  c" 
d'Augoussolle,  100.  —  l'eu  disposé  a 
favoriser  les  recouvrements  d'argent 
parlrsmairliauds  [français,! M.— S« 
réjouit  de  la  v  icloire  de  Saint-Denis, 
127.  —Est  sollicité  par  le  Roi  TrèB- 
Chrélien  de  disposer  d'un  étal  de 
Maître  de  magistrat  à  Milan  en  la- 
veur de  Marc  Antoine  d'Arconnat, 
152.  —  Fait  une  retenue  en  Allema- 
gne et  une  levée  de  gens  en  Espa- 
gne, 161.  —  Envoi  vers  l'Empereur 
à  propos  des  mariages,  211,  —  Sa 
réponse,  2)8.  —  Envoi  de  secours 
au  Roi  Très-Chrétien,  253.  —  Va  a 
Cordoue,  274.  —  Ecrit  le  12  septem- 
bre 1569  au  Roi  Trés-Chrétieu  au 
sujet  des  s»  de  Rufley.  286.  —  Sa 
réponse  sur  la  paix  avec  les  rebelles, 
289.  —  Avait  promis  que  le  mariage 
de  Madame  Marguerite  sertit  résolu 
en  même  temps  que  celui  du  Roi, 
281,  —  Reluseaux  sujets  Fi'ati>;.-tis  la 
permission  de  vendre  leurs  biens 
des  Flandres,  309.  —  Ses  noces  a 
Ségovie,  212.  —  Promet  de  révoquer 
don  France»  d'Alava,  363.  —  Répond 
aux  articles  présentés  sans  satisfaire 
le  Roi  Très-Chrétien,  351.  —  A  un 
fils,  376. 

Pbilippes,  archiduc,  271. 

Philippe»  Auguste,  270. 

Picurdj'e  (Picardie,  province  de  Fran- 
ce), 126,  178,  171,  190,  191,  315. 

Piedmoiit<rié:uout,  Italie),  72,100,  110. 

Pineau  (le  s'),  187,  188,  207,  351. 

Pirateries.  —  Charles  IX.  propose  une 
entente  pour  les  faire  cesser,  1 13.  — 
Plaintes  de  pirateries,  135,  288,307, 
331,  335,  336,  312.  —  Répression, 
307. 

l'i.ïinti!  que  la  navigation  sur  lu  Bi- 
dassoa  est  empêchée,  30.  —  (Jue  des 
marchands  ont  élé  arrêtés  à  Pala- 
mos,  31.  —  tjue  dix-huit  Français 
sont  retenus  à  Alicunte,  33.  —  Plain- 


tes remises  a  l'Ambassadeur  du  Roi 

Catholique,  35.  —  De  l'ambassadeur 

d'Espagne.  38,  39,  40. 
Plessis  Ici   Tours  (PIcssis-les-Tours. 

c""  La  Riche,  Indre-et-Loire),  2,  211, 
242.  213,  214,  216. 
Péltnre  (Benuu4),  tué  à  Milan,  61. 
Ferez  (Diego),  51. 
Pineau   (Marc),   lettre  à   M.  de  Four- 

quevaux,  102. 
Po(Le  Pô,  fleuve,  Italie),  6. 
Poîctiers  (Poiliers,  Vienne),  195,  10.1. 

-  Siège  de.  211,  212. 
Pollougue,  (Pologne)  219. 
Pons  (Charente-Inférieure),  191. 
l'oit hesi us   (Mons'j,   prédicateur  4   !»■ 

Rochelle,  101. 
Portinn  (prince de),  accusé  de  soulever 

les  Pays-Bas,  10. 
Portugal    (Infante   de),    94,    303,   310. 

321. 

—  Princesse  de,  102. 

—  Roi  de,  59,62,  167,  '!!".  US. 
Poasonie  (Château  de),  392. 
Postes  (les),  338. 

Préparatifs  en  Espagne  contre  le  Turc. 
7,  10,  13.  -  Contre  la  Floride,  1C. 

—  Pour  le  passage,  99.  Voy.  Voyage. 
Prieur(le)  de  Beaurain  dilapide  le  vil- 
lage de  Bulre,  37. 

Prieur  de   Saint-Jean   de    .lé  rusa  h;  ni, 
77. 


Princes  de  Buhesme.  Voy.  Bolu-smc 
(Prinw  de). 

Prince  d'Espagne.  Voy,  EtpetQnv 
(Prince  ,n. 

Prince  de  Navarre  (Henri  de  Bourbon). 
1,  295,  297. 

Prisonniers  reconnus,  93. 

Protestants  Français  accusés  de  sou- 
lever les  Pays-Bas,  38,  10,  13.  — 
Alarme  é  Pamiers,  11. 

Prouveuce  (Provence,  province  de 
France),  lieutenant  de,  37.  —  Sujets 
des  eûtes  de  Provence  sollicitent  l.i 
délivrance  des  prisonniers,  18.  — 
Défense  des  côtes.  71.  —  Liberté  du 
commerce  sur  les  eûtes  de.  177.  — 
Fournit  des  recrues  û  la  révolte,  191. 
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—  Les  révoltés  y  occupent  des  places, 
280.  -  Voy.  11,  314. 
Prouvençaulx   (Provençaux),    battus, 
194,  195. 


Prussie  (Duc  de),  219. 
Puy tesson,  208. 

Pyratnide  élevée  à  Paris  sur  l'emplace- 
ment de  la  maison  de  Gastines,  374. 


Quant'in  (le  chef  de  S.  Quentin,)  37. 
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Rambouillet  (c*1  de),  320. 

Ray  (Raye,  Pas-de-Calais),  37. 

Rays  (Raix,  Charente),  266. 

Récoltes  en  France  (mauvaises,  en 
1564),  6. 

Refuge  (le  sr  du),  272. 

Reitres  d'Allemagne,  126. 

Reunes  (llle-et- Vilaine),  126. 

Retz  (cu  de),  87,  339,  340,  341. 

—  Ile  de,  343,344. 

Renty  (le  baron  de),  276. 

Reyms  (Reims,  Marne),  supériorité  de 
l'archevêque  sur  Tévôché  de  Saint- 
Orner,  28.  —  On  lui  ôte  le  revenu  de 
Marsan,  29.  —  Lettre  datée  de  Reims, 
209. 

Rhingrave  (comte),  156. 

Ribault  (Jehan),  tué  à  la  Floride,  53. 

Rieux  (sr  de)  à  Narbonne,  74. 

Robertet  (secrétaire),  5,7,  27,  31,  32, 
33,  42,  45,  47,  49,  50,  51,  52,  53,  57, 
58,  69,  75,  77,  80,  81,  82,  86,  87,  94, 
95,  96,  166. 

Robles  (capitaine),  99. 

Rome  (Italie),  304,  315. 

Rool  ^capitaine)  suisse,  318. 

Rouan  (Rouen,  Seine-Inférieure),  90. 
—  Parlement  de,  336. 

Roy  d'Escosse  (Darnley)  se  laisse  cir- 
convenir par  les  ennemis  de  la 
Reine,  19. 

Roi  Catholicque.  Voy.  Philippe  //. 

Roy  de  Navarre  (feu),  39. 

Roy  de  Pollongne,  219. 

Roy  de  Portugal.  Voy.  Portugal. 

Roy  Trés-Chrestien.  Voy.  Charles  IX. 


Royne  (Reine)  d'Angleterre  demande 
Calais,  97,  98,  105.—  Fait  arrêter  des 
sujets  Espagnols,  204.  —  Fait  des 
armements,  218.  —  Recherche  le 
duc  d'Anjou,  362.  —  Voy.  320. 

Royne  (Reine)  Catholicque  (Elisabeth 
de  Valois),  4, 7.  —  Invitée  à  soutenir 
la  candidature  duc'1  de  Ferrare  6  la 
tiare,  8.  —  8a  grossesse,  9,  11  ;  tour- 
noi à  cette  occasion,  13.  —  Sa  bonne 
santé,  16.  —  Reçoit  les  félicitations 
du  Roi  de  France,  17.—  Demandé  un 
privilège  au  Roi  de  France,  41 .  —  Sa 
bonne  santé,  42.  —  Ses  couches,  50, 

—  Sa  maladie,  52.—  Sa  guérison,  57. 
—Bon  état  de  sa  santé, 58.—  Est  priée 
en  faveur  du  prieur  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  77.  —  Sa  grossesse, 
84.  —  Ne  peut  suivre  le  Roi  Catho- 
lique, 85.  —  Lumières  qu'elle  peut 
donner,  99.  —  Passeport  de  50.000 
ducats  pour  son  trésorier,  102.  —  Ses 
couches,  123.  —  Se  réjouit  de  la  vic- 
toire de  Saint  Denis,  127.  —  Sa 
grossesse,  138.  —  Reçoit  communi- 
cation des  intentions  du  Roi  Très- 
Chrétien  traitant  de  la  paix,  138, 139 

—  Ecrit  ausujet  de  l'emprisonnement 
du  Prince  d'Espagne,  153.  —  Sa 
mort,  192.  —Son  testament,  199.  — 
Sa  dot,  258.-  Voy.  378,  379,  380,  389. 

Royne  (Reine)  Catholique  (Princesse 
Anne).  —  Son  passage  en  Espagne, 
30t.  —  Préparatifs  pour  la  recevoir, 
304.  —Son  embarquement,  306.  — 
Ses  noces  à  Ségovie,  312.  —  Sa  gros- 
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sesse,  350.  -  Ses  couches,  372,  373. 
Royne  d'Escosse  (Marie  Sluart,  reine 
d'Ecosse),  18.  —  Fori  travaillée  de 
ses  sujets,  18,  19.  —  Se  retire  :'i 
Dunbar,   19.  —  Ecrit  au  c"  de  Lor- 

Royne  (la  Reine)  more  (Catherine  de 
Médicis)  soutien!  la  candidature  du 
c-L  deFerrare  a  la  tiare,  8  et  note.— 
A  Bayonue, 24,378.—  Répondà  M. de 
Fourquevaux,  27,34.  —  ReJusc  à  dun 
Francès  d'Alava  le  passage  de  son 
maître  parla  France,  70,  71,  72.  — 
UlTeusée  par  des  paroles  hors  de 
propos  de  l'ambassadeur,  75.  —  Reçoit 
à  nouveau  les  plaintes  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne,  78,  et  répond,  79.  — 
Ecrit  ii  la  duchesse  d'Albe,  103.  — 
Veut  que  la  Reine  Catholique  remette 
au  Prince  d'Espagne  le  passeport  qui 
lui  est  accordé  pour  100  Hhv.îiux, 
113.  —  Conspiration  contre  elle,  119. 
-  Malade  d'un  catarrhe,  165,  170.  — 
Malade  encore,  205.  —  Fait  deman- 
der des  lorces  au  duc  d'Albe,  212.  — 
Guérie  de  maladie,  277 .  —  Ecrit  pour 


la  capitainerie  d'Albigeoi*,  310.  — 
Lettre  calomnieuse  de  dun  Franc** 
d'AInvo,  338-311.  355-359.  —  Ecrit  t 
M.  de  Fourque\  au*  pu  m-  lui  vi'nni- 
mander  la  mission  de  Jérôme  Gond! 
(rappel  de  don  Francês  d'Alava),  355. 

—  Sou  mémoire  sur  l'entrevue  de 
Bayonne,  37^. 

Royne  (Reine)  de  Navarre  (Jeanne 
dAlbrel),4,16[,279.  301.307,360,  368. 

RiillVr  (rliiii-eutc),  195. 

Rulfcy  (s'  de),  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  12,  13,  io7.  210,  2SS. 
287,  385. 

Huy  Gomes,  prince  d'Kvoly.  83.    100. 

-  Parle  d'une  entrevue  du  Roi  Ca- 
tholique et  du  Roi  Très- Chrétien, 
101.  —  S'intéresse  â  la  délivrance 
des  loreats,  116.  —  S'entretient  ivw 

M.   île   F quevaux   des  mémoires 

et  plaintes,  163.  —  Testament  de  b 
Reine  Catholique,  IH.  —  Le  Roi 
Trés-Ch rétien  lui  reconnu/nul.'  le 
procès  de  Pelre  Paul,200.~  Voy.  319 
3 f9.  380.  392. 


Salucte  Catherine  (barque 
saisie.  176. 

Saint  Denis  (Seine),  121,  122,  —  Vic- 
toire de,  121,  125. 

Sainct  Eslienue  (l'abbé  de),  va  eu  Es- 
pagne, 17. 

Sainct  Eslimme  (le  s-  de),  aumônier 
de  la  (eue  Reine,  308. 

Sainct  Germain  (Saint  Germnin  -i-n- 
I.aye,  Seine-et-Oise),  108,  111,  293, 
208,  299,  300. 

Sainct  Germain  des  Pre/  les  Paris 
(Saint  -  Germain  -  des  -  Prés,  Taris), 
309,  310. 

Saint  Gouard  (le  s'  de)  envoyé  à  la 
place  de  M.  de  Fourquevaux,  376.  - 
Son  arrivée  à  Madrid,  377. 

Saincl  Ilireis  (Saint-  Yrieis,  Haute- 
Vienne),  210. 


Saint  Honoré  (Faubourg).  Paris.  312. 
Sainct  Jehan  de  Lus  (Snint-Jeau-de- 

Luz,  Basses- Pyrénées),  179,  104. 
Sainct   Jehau    d'Aogely    ( Saint-Jean 

d'Angeli,  Charente-Intérieure»,   Ml, 

250,  251,  252,  2,13,  256,266. 
Saint  Liger  (Saint-Léger,  Côle-d'Or), 

58,  350. 
Sainct  Maixant  (PonlSainte-Maxenui\ 

Oise),  53. 
Sainte  Maure  (Ile  de  lu  mer  Bgée), 

Corsaires  de,  48. 
Sainct  Messant  (Saiul-Maixeni,  lu  m 

Sèvres),  248. 
Sainct  Maur  (Saint- M aur-les- Fossés. 

Seine),  22,  27,  31,32,  33,  34.   U, 
61,64,65,  67,  74,%,  97.  101. 
Saint  Omer(Pas-de-Calaia),évèché  de, 

28.— Muui lions  Je  Sainct  Homer,  37, 
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8ainct  Ouyen  (Saint-Ouen,  Seine),  125. 

Sainct  Paul  (comté  de),  269,  316,  317. 

San  Petre  corse  (San  Pietro),  son  éva- 
sion, 11. 

Sainct  Remy  (abbaye  de,  à  Reims), 
29,  35. 

Sainct  Remy  (le  baron  deSaint-Remy), 
313. 

Sainte  Croix  (le  c->),  305. 

Sainct  Suplice  (Mr  de  Saint- Sulpice), 
envoyé  en  Espagne  pour  se  réjouir 
des  couches  de  la  Reine,  51,  52.  — 
A  charge  de  s'informer  du  voyage 
du  Roi  Catholique,  52,  56  ;  de  visiter 
le  Roi  Catholique  qui  a  été  malade, 
55.  —  Il  est  attendu,  58.  —  Son 
retour,  65. 

Sainct  Vallery  (Saint-Valléry-en-Caux, 
Seine-Inférieure),  387). 

Saluces  (Marquisat  de),  Italie,  384. 

SantEsteban  (Marthin  de),  404. 

San  Sébastian  (Saisit-Sébastien),  Espa- 
gne), 179, 187,  402. 

Santoyes,  379. 

Sartorio  (Christofle),  créé  chevalier  de 
Saint-Michel,  172,  173. 

Sauzay  (sr  de),  86. 

Savoye  (duc  de),  12,  76,  99,  100,  287. 

Saxe  (duc  Jehan  Guillaume  de),  156. 


Saxe  (électeur  de),  219. 

Sayas.  Voy.  Cayas. 

Schuenden  (Lazare),  240. 

Secrétaire  italien  de  la  Reine  d'Ecosse 
(David  Rizzio),  assassiné,  19. 

8egovya  (Ségovie,  dans  la  vieille  Cas- 
tille,  Espagne),  4,  312. 

Seigneurs  Ecossais  tuent  le  secrétaire 
de  la  Reine  (David  Rizzio),  19. 

Sénat  de  Chambéry,  12,  210,  286. 

Sénéchal  de  Bilbault  (Bilbao),  54. 

Sens  (Yonne),  128,  134. 

Se\ille(Sêville,  Espagne),  7,  16,  167, 
168. 

Seyne  (Seine,  rivière),  131,  134,  135. 

Siguence  (c*1  de),  319. 

Sigueuce  (Siguenza,  Espagne),  392. 

Sicille.  gentilshommes  en,  27. 

Siville  (Séville,  Espagne),  366,  379. 

—  Poste  de,  379. 

Sourde  val,  75.  —  Poursuites,  89. 

Soissons  (Aisne),  312. 

Spinoza  (diego  de),  cardinal,  392. 

Strozzy,  colonel,  217. 

Stuelly,  ses  négociations,  319. 

Subriboro,  179. 

Suisses  (levée  de  six  mille),  108,  109, 
116.  -  Amitié  avec  les,  318. 

Suze  (M.  de),  391. 


Tailles  de  Raye,  37. 

Tavannes  (sr  de),  127,  129. 

Telligni  (le  s'  de),  143,  146. 

Tende  (comte  de),  74. 

Terre  aux  Bretons,  33.  Voy.  Floride. 

Testu,  pilote,  mis  en  liberté,  373. 

Therouenne  (Thérouanne,  Pas-de- 
Calais),  ôvôché  de,  28.  —  Sa  divi- 
sion, 35. 

Tholose  (Toulouse,  Haute-Garonne),41. 

Thoulon  (Toulon,  Var),  74. 

Thudesque  (soldat  italien  nommé  le), 
dont  M.  de  Fourquevaux  de\ra  de- 
mander l'arrestation  s'il  passe  en 
Espagne,  46,  47. 

Tollede  (Tolède,  Espagne),  392. 


Tonné  Boutonne  (Tonnay-BoutonneJ, 
Charente-Inférieure),  254. 

Torres  (don  Loîs  de),  306,  309. 

Toul  (Meurthe-et-Moselle),  256. 

Touruay  ("Tournai,  Belgique),  évèché 
de,  29. 

Tours  (Tours,  Indre-et-Loire).  L'am- 
bassadeur d'Espagne  y  entretient  le 
roi  du  fait  de  la  Floride,  24.  —  Les 
rebelles  du  côté  de,  194. 

Touteville  (la  dame  de),  ses  droits  sur 
le  comté  de  Saint-Paul,  272. 

Traité  d'Arras,  269. 

—  de  Cateau-Cambrésis,  28,  271,  317. 

—  de  Crespy,  271 . 

—  de  Madrid,  270. 
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Transsilvain  (le)  remis  en  possession 

de  son  Royaume,  49. 
Tredion  (Trèdion,  Morbihan),  289. 
Tregoyn  (le  s'  de),  115,  181,  198,  293, 

390. 
Trémouille  (le  sr  de  la),  duc  de  Thouars, 

envoyé  en  Espagne,  388. 
Trêve  accordée  aux  rebelles,  251,  252. 
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Trin  (Tri no,  sur  le  Pô,  dans  l'ancien 
Montlerrat,  Italie),  6. 

Tripoly  (Tripoli,  Tripolitaine,  Afri- 
que), corsaires  de,  48. 

Trye  (Trye-Château,  Oise),  352. 

Turc,  préparatifs  contre  le  Turc,  en 
Espagne,  7, 10, 13.—  Battu  à  Lépaute, 
371.  _  Voy.  378. 


u 


Ureigne  (c*"M  d'),  381 . 


Urougne.  Voy.  Ourougne, 


Vainode  (le),  219. 

Valence  (le  sr  de),  286. 

Valencegui  (Joffre  de),  404. 

Vallenciennes   (Valenciennes,   Nord), 
81,  87.  -  Sa  reddition,  90. 

Vallue,  309. 

Vandenés,  379. 

Vanegues  (le  s*  de),  envoyé  vers  l'Em- 
pereur, 99. 

Varax  (comtesse  de),  12,  107, 210,  286. 

Vargas,  381 . 

Vasques,  écuyer,  200. 

Vaujours  (Seine-et-Oise),  370,  372. 

Velasco  (docteur),  392. 

Veudosme  (la  dame  de  Vendôme),  ses 
droits  sur  le  comté  de  Saint-Paul, 
271. 

Venise  (Seigneurie  de)  est  sollicitée 
pour  un  envoi  de  secours,  227. 

Verdun  (Meuse),  256 

Verroys  (Michel  de),  207,  402,  403. 

Vidare,  179. 

Vieil  (Barthélémy),  167. 


Vielleville  (le  m»>  de),  127,  182. 
Vilbault    (Bilbao,    ville    de    Biscaye, 

Espagne),  54,  55. 
Villaneda,  théatin,  321. 
Villare  (m»  de),  350. 
Villeroy  (le  srde)  envoyé  pour  compli- 
menter la  Heine  Catholique  de  sa 
grossesse,  U.  —  Tarde  à  revenir,  17, 
18.    —    Son  mémoire,    28,    35.    — 
Apporte  les  réponses  du  roi  d'Espa- 
gne sur  les  affaires  de  Lûmes,  30,  36. 
—  Secrétaire,  200. 
Villiers    Costretz   (  Villers-Cotterets, 
Aisne),  47,  62,  313,  314,  321, 323,  343. 
Vitelly  (Chapin),  361. 
Vivieres   (Vivero,  Galice,    Espagne), 

385,  386. 

Voyage  projeté  de  Philippe  II,  44,  52, 

56,  61,  65,  68.  —  Opinion  qu'on  en  a 

en  France,  73,  74,  76,  85,  90,  91,  99, 

100,  lit,  114,  115,  121,  164,  182,  206. 

Vyenne  (Vienne,  rivière),  185,  215. 


Xainctes  (Saintes,  Gharente-lnférieu-      Xainctonge  (Saintonge,    province   de 
re),  210,  214,  249,  250.  France),  280. 


TABLE   ANALYTIQUE. 


435 


Yecmen  (Iemen),  184. 

Yonne,  rivière.  131. 

Ysabeau  (princesse),  son  mariage  avec 
Charles  IX,  257  ;  pactes  de  mariage, 
392-399.  —  Malade,  327,  332.  —  Son 


entrée  à  Paris  retardée,  332.  —  Sa 
lettre  à  M.  de  Fourquevaux  pour  se 
réjouir  des  couches  de  la  ReineCatho- 
lique,  408. 
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